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Hifioire  des  maladies  internes  ;  par  Mefjirt 
RaY mon d  DE  Vi EUSSENS  ,  Che¬ 
valier  )  Conseiller d Etat  y  Médecin  du  Roi 
Louis  XIV  y  de  V Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  royale 
de  Londres  ,  Penjionné  du  Roi ,  <$*  Doc * 
'  teur  en  l'Univerfité  de  médecine  de  Mont¬ 
pellier  :  ouvrage  pofihume  ,  auquel  on  a 
ajouté  la  Névrographie  6*  le  Traité  des 
vaijfeaux  du  même  Auteur ,  en  quatre  vo¬ 
lumes  in- 40,  grand  papier ,  orné  diin 
grand  nombre  de  figures  en  taille-douce  , 
-  de  grandeur  naturelle .  A  Paris  ,  che £ 
Valade,  Libraire ;  &  d  Touloufie  ,  che £ 
Jean-Jacques  Robert  *  Maître  es- Arts  de 
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tUniverfitéde  Paris,  Imprimeur-Libraire s 

près  le  College  royal ,  1 774. 

Voici  une  édition  d’une  partie  des  oeu¬ 
vres  du  célébré  Raymond  de  Vieuffens  : 
fon  Hiftoire  des  maladies  internes  n’avoit 
pas  été  encore  imprimée  ,  l’on  en  débite 
a&uellement  les  deux  premiers  volumes,  & 
les  deux  autres  vont  fucceflivement  paroître. 

Le  nom  de  cet  Auteur  confacré  dans 
les  fades  de  la  médecine  ,  fait  lui  feul  l’é¬ 
loge  de  ce  nouvel  ouvrage  ,  &  en  garantit 
tout  le  mérite. 

Peu  de  Médecins  ont  traité  avec  autant 
de  fuccès  les  différens  objets  de  l’art  de 
guérir,  &  fe  font  acquis  une  plus  grande 
réputation.  La  plupart  de  fes  ouvrages  por¬ 
tent  l’empreinte  d’un  génie  fupérieur  ,  ôc 
fuppofent  les  connoiffances  les  plus  éten¬ 
dues.  Son  Hiffoire  des  maladies  eff  le  fruit 
d’une  pratique  de  plus  de  quarante  années. 

Nulle  produ&lon  de  ce  genre  ne  pré¬ 
fente  des  faits  plus  variés,  plus  piquans, 
&  des  fuccès  plus  complets  dans  le  traite¬ 
ment  des  differentes  maladies.  On  fait 
quelle  exa&itude  ,  quelle  précilîon  ,  quelle 
patience,  &  pour  ainfi  dire  quelle  opiniâ¬ 
treté  M.  de  Vieuffens  mettoit  dans  fes  ex¬ 
périences  ;  &  l’on  peut  affurer ,  fans  exa¬ 
gérer,  que  depuis  Hippocrate,  nul  Méde¬ 
cin  n’a  porté  plus  loin  l’efprit  obfervateun 
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Son  hiftoire  des  maladies,  que  nous  an¬ 
nonçons,  eft  un  ouvrage  des  plus  confidé- 
ràbl  es,  qui  préfente  un  Traité  complet  des 
maladies  internes  qui  affligent  l’humanité. 

L*  Auteur,  fi  dellement  attaché  à  la  méthode 
d’Hippocrate  ,  ne  dit  que  ce  qu’il  a  vu  ;  il 
fait  les  tableaux  d’après  nature  ,  &  fur  le 
fujet  meme  :  toutes  fes  hiftoires  ne  font 
que  la  defcription  exaéte  des  cas  particu¬ 
liers  ,  de  la  difpofition  de  la  nature  ,  du 
traitement  &  de  l’ifïue  des  maladies  qu’il  a 
eu  occafion  d’obferver  &  de  traiter.  Comme 
il  a  vu  Couvent  la  même  maladie  dans  plu- 
fieurs  fujets  ,  accompagnée  de  fyroptômes 
diftérens  ,  ou  compliquée  avec!  d’autres 
maladies ,  ce  qui  préfente  beaucoup  de  va¬ 
riété  dans  les  indications  ,  &  demande  par 
conféquent  des  traitemens  particuliers  ;  il 
donne  féparément  un  détail  cirdonflancie 
de  tous  ces  cas,  &  la  méthode  de  guérir 
qui  lui  a  le  mieux  réuffl  dans  chacun.  L’ou¬ 
verture  du  cadavre ,  lorfque  l’événement 
a  été  funefle  ,  eft  ordinairement  jointe  à 
l’hiüoire  de  la  maladie  :  fage  méthode  qu’il 
feroit  à  fouhairer  qu’on  fuivît  exaétement , 
&c  pour  la  perfection  de  la  médecine  ,  <8 c 
pour  le  bonheur  du  genre  humain. 

On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  un 
grand  nombre  d’obfervations  d’anatomie 
■  pratique  ,  <Sc  d’expériences  auffl  curieufes 
qu’intérefîantes,  que  l’Auteur  a  faites  fur  dif- 
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férens  cadavres ,  dont  il  n’a  pas  parlé  dans 
fes  autres  écrits  ;  avec  beaucoup  de  décou¬ 
vertes  anatomiques  ,  &  notamment  fur  les 
vifceres,  dont  aucun  Anatomihe  n’a  parlé, 
ce  qui  les  rend  auiîi  nouvelles  qu’utiles  6c 
curïeufes.  #  / 

Cet  ouvrage  ne  fauroit  être  plus  pré¬ 
cieux.  M.  de  Vieufïens  étoit  excellent  ob- 
fervateur  &  grand  Praticien.  Les  Médecins 
les  plus  célébrés ,  les  Sydenham  ,  les  Ba- 
glivi  y  les  Boerhaave  les  Haller  ,  les  V an 
Swieten  ,  &c.  ont  tous  rendu  hommage  à 
fon  mérite  fupérieur  ,  &  reconnu  l’impor¬ 
tance  de  fes  découvertes  :  il  a  joui  parmi 
fes  contemporains  de  la  réputation  d’un 
excellent  Praticien  M.  Briggs  reconnoît  à 
cet  égard' fon  habileté  ,  &  lui  témoigne  en 
ces  termes  (a  reconnoiflànce  dans  la  pré¬ 
face  de  fon  Ophtalmographie  imprimée  à 
Londres  en  1685  :  Banc  itaque  partem  ah 
aliis  negleclam  excolere  ftudui  ;  in  quâ  fi 
çuid  profecerim  ,  illud  fummûe  benevolen - 
liœ  Doâifiimi  dexterrimique  anatomici  D» 
Vieujfenii  M.  D.  &  in  ctUb.errimâ  Jlca- 
demiâ  Monfpelienfi  praclici  eximii  ,  me 
magna  ex  parte  debere  gratus  agnofco. 

De  tous  les  hommes  célébrés  qui  font 
fortis  de  l’Univeifité  de  médecine  de  Mont¬ 
pellier  ,  M.  de  Vieufïens  eh  celui  dont  elle 
s’honore  le  plus;  elle  ne  l’appelle  pas  au¬ 
trement  que  notre  grand  Vieufïens, 
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Nous  nous  difpenferons  de  parler  du 
fameux  Traité  des  nerfs ,  &  de  celui  des 
vaifî'eaux ,  qui  font  partie  de  cette  édition  , 
vu  qu’il  n’eft:  aucun  Savant  qui  ne  con~ 
noilTe  le  mérite  de  ces  ouvrages ,  les  grands 
éloges  qu’ils  ont  reçus  ,  &  qui  feuls  ont  inv” 
mortalité  leur  Auteur. 
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Difiertatio  academica  de  Cancro  ,  quam  du- 
plici  præmio  donavit  il luftris  Academia 
Scientiarum  ,  Humaniorum-Litterarum  &c 
Artium  Lugdunenfîs  ,in  conventu  publicè 
habito  ,  die  octavo  Decembris  anno 
1773 ,  Audore  Bern.  Peyrilhe  ,  Doc- 
tore-Medico  Tolofano  ,  à  regio  Chirur- 
gorum  Parifienfium  Collegio  ,  Acade- 
miæ  Scientiarum,  Infcriptionum  &  Hu- 
maniarum-LitterarumTolofanæ,&  Scien¬ 
tiarum  Monfpelienfis  Socio  ,  ceft-à-dire : 
Dijfertation  académique  fur  le  Can¬ 
cer  ,  qui  a  remporté  le  prix  double  de 
t  Académie  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  & 
Beaux- Arts  de  Lyon  le  8  Décembre  1773  3 
par  M.  Bern.  V EY ri Lh E  ,  Docteur 
en  médecine  de  f  Univerfité  de  Touloufe  9 
Membre  du  College  royal  de  chirurgie  de 
Paris  y  de  t  Académie  des  Sciences  ,  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres  de  Touloufe  s 
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^  &  de  la  Société  des  Sciences  de  Montpel - 
lier.  Paris  ,  che{  de  Hanfy  le  jeune  & 
Didot  le  jeune,  1774,  brochure  in- 1% 
de  cent  pages , 

Ayant  donné  dans  le  Journal  du  mois 
de  Décembre  une  analyfe  du  Traité  de 
M.  Dupré  de  Lijle  fur  le  vice  cancéreux  9 
j’ai  cru  que  mes  Le&eurs  me  fauroient 
quelque  gré  fi  je  leur  préfentois  dans  celui- 
ci  le  Précis  d’une  Diflfertation  que  l’Aca¬ 
démie  de  Lyon  a  jugée  digne  du  prix  dou¬ 
ble  qu’elle  avoit  propofé  fur  ce  même 
fujet  fi  important  pour  ia  médecine.  M. 
Peyrilhe  ,  qui  en  eîl  l’Auteur,  a  réduit  la 
quedion  propofée  par  l’Académie  aux  qua¬ 
tre  objets  fui  vans  :  i°  rechercher  la  caufe  du 
vice  cancéreux  ;  1°  en  déterminer  la  véritable 
nature  ;  30  en  afjigner  les  effets  &  en  donner 
la  raifon  ;  40  renfermer  dans  certaines  bor¬ 
nes  la  pojfibilité  de  guérir  le  cancer  par  les 
remedes  internes  &  externes  ;  50  enfin  pro - 
pofer  la  meilleure  méthode  de  traiter  cette 
terrible  maladie. 

Il  commence  par  annoncer  qu’il  regarde 
3e  fquirrhe  &  le  cancer  comme  une  feule  <Sc 
même  maladie,  dont  il  établit  quatre  de¬ 
grés.  Dans  le  premier  elle  fe  préfente  fous 
3a  forme  d’une  tumeur  dure  ,  rénitente , 
fans  altération  de  la  couleur  de  la  peau  , 
accompagnée  quelquefois  d’une  grande 


douleur,  quelquefois  fans  douleur,  ou  avec 
très-peu  de  douleur. 

Dans  le  fécond  degré  cette  tumeur  cefTe 
de  croître  ,  la  douleur'  fe  diffipe  ,  ce  qui 
dure  plus  ou  moins  long-tems. 

Mais  il  arrive  enfin  que  par  fa  nature  ,  ou 
à  l’occafion  d’un  traitement  inconfidéré  , 
d’un  mauvais  régime ,  de  quelque  coup  ,  &c« 
la  douleur  fe  renouvelle ,  devient  lancinante 
&  comme  brûlante.  Cette  douleur  ne  fe 
foutient  pas  toujours  avec  la  même  inten- 
fité  ,  elle  fe  réveille  à  certains  intervalles  9 
fur-tout  le  foir.  Cet  état  conflitue  le  troi- 
fieme  degré. 

Dans  le  quatrième  tous  les  fymptômes 
s’aggravent ,  la  tumeur  devient  inégale  , 
pointue  ;  les  v aideaux  qui  l’avojfînent  fe 
gonflent,  deviennent  noirs,  bruns  ou  vio¬ 
lets.  La  tumeur  s’accroît  dans  cet  inter¬ 
valle  ,  fe  ramollit  çà  &  là.  Enfin  la  peau 
s’ouvre  &  montre  un  ulcéré  hideux  ,  dont 
les  bords  font  épais ,  durs ,  renverfés ,  tantôt 
d’un  "rouge  pâle  ,  tantôt  livides;  il  en  dé¬ 
coule  un  ichor  âcre  ,  fétide  ,  brun  ,  jaune  „ 
vert ,  fanguinolent  ;  cet  ulcéré  s’étend  8c 
ronge  toutes  les  parties  voifines  ;  enfin  la 
malade  termine  fa  carrière  dans  les  tour- 
mens  les  plus  affreux,  fi  on  n’y  apporte  pas 
remede. 

C’  eft  la  lymphe  qui  arrofe  le  tiffu  cellu¬ 
laire  8c  celui  des  glandes.,  que  notre  Auteur 
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regarde  comme  la  caufe  matérielle  du  can¬ 
cer  :  il  admet  au  rang  des  caufes  éloignées 
toutes  celles  qui  peuvent  condenfer  cette 
lymphe  .  (oit  médiatement ,  frit  immédia¬ 
tement;  ou  qui  ,  diminuant  le  diamètre  des 
vaiffeaux  ,  tendent  à  en  ralentir  ïe.cotirs. 
Le  virus  cancéreux  ,  ou  cet  ichor  qui  caufe 
les  ravages  des  troifieme  &  quatrième  de¬ 
grés  ,  eft  ,  félon  lui  *  l’effet  &  non  la  caufe 
de  la  maladie» 

Mais  quelles  font  les  caufes  qui  font  ainfî 
dégénérer  la  lymphe  ?  On  conçoit  aifément 
que  tout  ce  qui  en' ralentit  le  cours  dans 
les  vaiffeaux  du  tiffu  cellulaire  ou  glan¬ 
duleux  y  peut  en  produire  peu  à  peu  la 
ffagnation  ,  la  concrétion  &  l’induration. 
Dans  cet  état,  la  lymphe  arrêtée  n’a  plus 
aucune  communication  avec  le  refte  des  hu¬ 
meurs;  il  ne  fe  conferve  qu’une  légère  inha¬ 
lation  &  exhalation  ,  &  peut-être  un  foible 
mouvement  circulatoire  dans  les  plus  gros 
vaiffeaux.  {a)  Mais  cette  lymphe  ainfî  Ga¬ 
gnante  doit  néceffairemeor  tomber  enfin  en 
putréfaélion  avec  les  vaiffeaux  qui  la  con¬ 
tiennent  ,  &  c’eG  cette  lymphe  ainfî  putréfiée 
que  M.Peyrilhe  regarde  comme  le  véritable 
virus  cancéreux  ;  c’eü  pourquoi  il  s’attache  à 

[a]  L’Auteur  nous  a  fait  prier  d’avertir  qu’il  y 
a  à  la  page  15  ,  d’où  ceci  eft  tire',  une  tranfpofi- 
tion  qui  en  altéré  abfolument  le  fens  ;  il  faut 
rapporter  la  première  ligne  de  cette  page  15  à 
la  fécondé  ligne  de  la  page  14. 
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prouver  dans  fa  fécondé  fe&ion  que  îa  lym¬ 
phe  doit  néceftairement  fubir  ce  mouve¬ 
ment  de  putréfaction  dans  la  tumeur. 

Il  obferve  d’abord  que  toutes  les  hu- 
meurs  animales  fe  putréfient  néceffairement 
toutes  les  fois  qu’elles  font  ftagnantes  dans 
un  lieu  modérément  chaud,  pourvu  qu’elles 
foient  douées  encore  de  quelque  mouve¬ 
ment  de  fluidité  :  d’où  il  conclut  que  les 
concrétions  cancéreufes  font  à  l’abri  de  la 
putréfaction  tant  qu’elles  font  abfolument 
privées  de  l’humidité  ;  mais  elle  y  naîtra 
bientôt,  pour  peu  qu’il  furvienne  une  hu¬ 
midité  étrangère  qui  donne  le  branle  au  > 
mouvement  de  ces  humeurs  ;  ce  qui  ex¬ 
plique  pourquoi  on  voit  des  fquirrhes  fub- 
iifler  pendant  un  grand  nombre  d’années 
fans  caufer  le  moindre  accident ,  &  fait 
connoître  le  danger  des  hume&ans  y  Se  des 
lieux  humides  &  marécageux ,  pour  Iesper- 
fonnes  qui  portent  dans  leur  fein  un  prin¬ 
cipe  cancéreux. 

Mais  d’où  vient  cette  humidité  qui  fait 
entrer  en  putréfaction  une  lymphe  fia- 
gnante  &  comme  pétrifiée  ,  au  bout  d’un 
tems  ,  quelquefois  très  -  confidérable  ? 

M.  Peyrilhe  obferve  qu’il  n’eft  pas  poflîble 
de  fuppofer  que  toute  la  maffe  de  la  tu¬ 
meur  foit  dépourvue  d’humeurs  vitales;  i! 
prétend  donc  qu’il  y  a  à  la  vérité  ça  &  là 
de  petites  places  abfolument  dépourvues 
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d’humeurs  circulantes  ,  &  qui  ne  con fervent 
un  relie  de  vie  que  par  l’irradiation  des  ef- 
prits  animaux  ,  tandis  que  dans  tout  le  refis 
les  humeurs  confervent  un  mouvement 
circulatoire  ,  à  la  vérité  très-irrégulier.  Lorf- 
que  la  tumeur  vient  à  vieillir ,  il  arrive  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard  que  les  parties  dans  les¬ 
quelles  il  ne  refie  plus  aucun  mouvement 
viennent  à  être  humedées  par  les  vapeurs 
qui  s’exhalent  des  parties  voifines  ;  ou  à 
être  inondées  par  la  lymphe  qui  s’épanche 
de  quelque  vaiffeau  lymphatique  rompu  ; 
ou  qu’enfin  la  chaleur  vitale  liquéfie  la  lym¬ 
phe  arrêtée,  comme  celle  de  la  poule  qui 
couve  rend  les  humeurs  contenues  dans 
les  œufs  beaucoup  plus  fluides.  En  voilà 
plus  qu’il  ne  faut  pour  donner  le  branl# 
à  la  putréfadion  ,  qui  ne  s’arrête  que  lorfque 
toute  la  maffe  des  humeurs  arrêtées  a  été 
convertie  en  cet  ichor  âcre  &  corrofif  ,  de 
nature  alkaline  volatile,  comme  l’obferve 
Gaubius.  Cette  humeur  putride  n’a  pas  la 
même  énergie  dans  tous  les  fu jets  :  delà 
viennent  les  effets  variés  qu’on  lui  voit  pro¬ 
duire.  Cependant  fes  effets  font  d’autant 
plus  terribles ,  que  la  tumeur  qui  lui  a  donné 
naiffance  étoit  plus  dure  &  plus  ancienne  y 
ik  que  les  humeurs  du  fujet  ont  plus  de 
propenfion  à  la  diathefe  putride. 

On  obferve  toujours  fur  les  cadavres 
qu’on  porte  dans  les  amphithéâtres,  que  les 
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nerfs  &  les  vaiffeaux  de  tous  les  genres 
font  les  dernieres  parties  qui  entrent  en  pu- 
tréfa&ion.  L’Auteur  fe  fert  de  cette  obser¬ 
vation  pour  expliquer  le  renouvellement 
des  douleurs  dans  le  troifieme  degré  du 
cancer.  Ces  douleurs  ne  fe  réveillent  ja¬ 
mais  tout-à-coup  ;  elles  font  précédées  d’une 
efpece  de  titillation  &  de  prurit  ,  lefquels  , 
s’ils  partent  du  fond  de  la  tumeur  ,  annon¬ 
cent  fûrement  l’approche  des  douleurs  y  &c 
par  conféquent  le  paffage  du  cancer  du 
fécond  au  troiiieme  degré.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  s’ils  ne  fe  font  fentir  qu’à  la  fur- 
face  de  la  peau. 

M.  Peyrilhe  prouve  enfuite  ,  non-feule¬ 
ment  qu’il  efd  poffible  que  les  humeurs 
paffent  à  une  putréfaâion  parfaite  dans  le 
vivant  ,  ce  que  quelques  Auteurs  avoient 
nié  ,  mais  encore  qu’il  exille  des  humeurs 
ainfi  putréfiées  dans  les  différens  foyers 
qui  fe  forment  dans  les  cancers.  Il  dit  avoir 
recueilli  danscinqpetites  loculesqu’il  trouva 
dans  la  mamelle  cancéreufe  d’une  femme 
de  trente-trois  ans  environ ,  cinq  gros  d’un 
fluide  limpide  &  jaunâtre  dans  lequel  l’ef- 
prit-de-vin  reélifié ,  l’huile  de  vitriol  &  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  ne  produifirent 
aucune  apparence  de  coagulation.  Il  cite 
une  oblervation  fembîable  de  Becket ,  rap¬ 
portée  par  Richard  Guy,  dans  fon  EJfai fut 
les  tumeurs  fquirrheufes .  Ayant  enfuite  dé- 
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pouillé  la  tumeur  de  la  peau  Sc  du  tiffu  adi¬ 
peux  ,  il  en  exprima  une  once  cinq  gros  de 
fuc,  fur  lequel  il  répéta  les  mêmes  expé¬ 
riences;  ce  fuc  parut  plus  difpofé  à  fe  coa¬ 
guler,  quoique  plus  foibîement  que  la  li¬ 
queur  de  l’amnios  ;  ce  qui  lui  fit  conclure 
que  c’étoit  une  lymphe  qui  n’avoit  fubi  en¬ 
core  qu’un  commencement  de  fermenta¬ 
tion  putride.  Il  a  fait  les  mêmes  obferva» 
fions  avec  le  même  fuccès  fur  une  tumeur 
fquirrheufê  de  la  jambe  ,  8c  fur  une  ma¬ 
melle  cancéreufe  au  troifieme  degré  ,  qu’il 
emporta  à  une  femme  morte  fubitement 
huit  heures  auparavant.  Il  a  obfervé  aufll 
très-fcrupuleufement  l’état  des  folides  :  tan¬ 
tôt  iis  lui  ont  paru  avoir  la  confiftance 
d’un  cerveau  à  demi  cuit  (  ce  font  fes  ex- 
prefîions)  tantôt  celle  du  cartilage  :  la  cou¬ 
leur  étoit  différente  dans  les  différentes 
parties ,  blanche ,  cendrée,  citrine  ,  violete , 
noire  ,  8cc.  ;  &  fi  on  en  excepte  quelques 
lambeaux  de  vaiffeaux  ,  on  y  difiinguoit  à 
peine  quelque  veffige  d’organifation.  Ces 
parties,  jettées  dans  l’eau  bouillante  ,  exha- 
îoient  plutôt  ou  plus  tard  une  odeur  de 
foie  de  foufre. 

Il  n’elf  donc  pas  étonnant  fi  les  ulcérés 
cancéreux  préfentent  tous  les  phénomènes 
de  la  putréfa&ion  ;  il  n’y  a  que  le  dégage¬ 
ment  du  fluide  aérien,  qui,  félon  Pringle 
&  Macbride^  accompagne  toujours  le  com- 
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mencement  de  la  putréfaction  ,  qu’il  n’eft 
pas  fi  aifé  d’appercevoir  :  mais  notre  Auteur 
croit  en  avoir  trouvé  une  preuve  dans  le 
cadavre  de  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  la 
fécondé  obfervation.  ;  toute  la  membrane 
cellulaire  qui  enveloppoit  &  pénétroit  la 
tumeur ,  la  membrane  extérieure  des  pou¬ 
mons  ,  &  les  poumons  eux  mêmes  étoient 
diftendus  par  un  air  développé  ,  de  forte 
qu’ils  paroifïoient  comme  fouülés.  D’après 
cette  idée,  notre  Auteur  réfute  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  penfé  que  le  virus  cancéreux 
étoit  de  nature  acide  ;  il  cite  M.  Guy,  qui 
affure  l’avoir  vu  faire  efxervefcence  avec 
l’acide  vitriolique  ;  il  dit  avoir  obfervé  lui- 
même  cette  effèrvefcence  ,  quoiqu’elle  ne 
fût  pas  bien  fenfible. 

Il  apporte  enfuite  les  raifons  qui  î’erm 
pêchent  de  croire  que  le  vice  cancéreux 
puiffe  être  héréditaire;  mais  il  penfe,  avec 
la  plus  faine  partie  des  Praticiens  ,  qu’il  efl 
contagieux.  Pour  le  prouver  ,  il  rapporte 
i  qu’ayant  inje&é  environ  deux  gros  de  fanie 
i  cancéreufe  dans  une  plaie  qu’il  avoit  faite 
fur  le  dos  d’un  chien  ,  il  y  furvint  en  vingt- 
quatre  heures  un  ulcéré  du  plus  mauvais 
caractère. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Peyrilhe  dans  l’ex¬ 
plication  qu’il  donne  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  qui  accompagnent  les  cancers  ;  j’ob- 
ferverai  feulement  qu  il  diftingue  les  can- 
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cers  fécondaires  des  primitifs  ,  en  ce  qu’ils 
contiennent  >  même  dès  leur  première  ap¬ 
parition  ,  un  principe  de  putréfafHon  ,  puis¬ 
qu'ils  doivent  leur  origine  à  l’abforbtion  du 
virus  cancéreux.  Il  ne  croit  pas,  avec  Gen- 
dron  &  M.  Dupré,  que  ce  qu’on  appelle 
les  racines  du  cancer  Soient  de  Son  effènce  ; 
il  les  regarde  comme  autant  de  vaiiïeaux 
lymphatiques  oblitérés  par  une  lymphe 
concrète  qui  leur  donne  l’apparence  de 
ligamens  ;  &c  il  explique  très-bien  com¬ 
ment  ces  racines  îorfqu’on  néglige  de  les 
extirper,  donnent  quelquefois  naiffance  à 
un  nouveau  cancer.  Il  ne  montre  pas 
moins  de  Sagacité  dans  l’explication  qu’il 
donne  des  effets  du  virus  cancéreux  fur  les 
os  mêmes. 

Je  me  hâte  d’arriver  à  la  quatrième  Sec¬ 
tion  y  dans  laquelle  l’Auteur  entreprend  d’af- 
lîgner  jufqu’à  quel  point  il  eff-  poffible  de 
guérir  le  cancer  par  l’ufage  des  remedes 
internes  &c  externes.  Dans  leur  premier 
degré  ,  les  tumeurs  cancéreufes  font  fufcep- 
tibl  es  de  réfolution  ,  6c  il  arrive  Souvent 
que  la  nature  ou  l’art  parviennent  à  les 
réSoudre.  11  n’en  eff  pas  de  même  dans  le 
Second  degré  ,  lorfque  la  maladie  eff:  an¬ 
cienne  y  &  que  l’organiSation  de  la  partie 
eff:  totalement  détruite  ;  il  Seroit  dangereux 
d’en  tenter  la  réfolution  ;  mais  lorsqu’elle 
eff:  récente  5  &  que  la  partie  peut  encore 
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reprendre  Ton  organifation  primitive  ,  on 
peut  avoir  recours  aux  fondans ,  aux  réfo- 
lu tifs  &  aux  autres  médicamens  qui  con¬ 
viennent  dans  le  premier  degré;  mais  rien, 
félon  notre  Auteur,  n’eft  plus  difficile  que 
la  juffe  application  de  ces  médicamens  ; 
trop  &  trop  peu  d’aéHvité  font  également 
funefles  :  delà  vient  qu’il  elt  fi  rare  de  voir 
réfoudre  des  cancers  parvenus  à  leur  fé¬ 
cond  degré.  Tous  les  Auteurs  s’accordent 
à  regarder  comme  abfolument  incurables 
tous  les  cancers  qui  font  une  fois  parvenus 
à  leur  troiiieme  degré ,  à  plus  forte 
raifon  à  leur  quatrième. 

Il  n’y  a  donc  de  falut  à  efpérer ,  comme 
M.  Peyrilhe  l’annonce  dans  fa  cinquième 
:  feclion  ,  qu’en  féparant  la  mafi'e  cancéreufe 
des  parties  faines.  On  a  tenté  d’obtenir  cette 
féparation  par  différens  moyens ,  tels  que 
la  fuppuration,  les  cauûiques  ,  le  fer  rouge 
&  le  fcalpel. 

Les  meilleurs  Praticiens  excluent  les  fup- 
p  u  rat  ifs  ordinaires  de  la  cure  des  tumeurs 
cancéreufes  ;  il  en  eft  de  même  du  fer 
rouge  ;  mais  ils  ne  font  pas  également  d’ac« 
cord  fur  l’ufage  des  caufiiques.  Notre  Au¬ 
teur  fe  déclare  hautement  contre,  &  les 
raifons  fur  lefquelles  il  s’appuie  parodient 
portées  jufqu’à  l’évidence  :  il  ne  nie  ce¬ 
pendant  pas  qu’on  n’ait  quelquefois  opéré 
par  leur  moyen  des  cures  véritables  ; 'mais. 
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ces  effets  heureux  des  caufiiques  font  aufiï 
rares  que  leurs  ravages  font  communs  ; 
6c  fi  l’on  entend  citer  un  fi  grand  nombre  de 
cures  opérées  par  leur  moyen,  on  ne  doit 
l’attribuer  qu’à  l’inadvertance  qui  fait  fou- 
vent  confondre  les  ulcérés  chancreux  avec 
les  véritables  cancers  ,  ce  qui  l’engage  à 
donner  les  lignes  auxquels'on  peut  les  dis¬ 
tinguer.  Il  ne  refie  donc  que  l’extirpation 
par  le  moyen  du  fcalpel  ;  c’eff  en  effet  la 
méthode  la  plus  douce  6c  la  plus  fùre  ,  de 
l’aveu  de  tous  les  Praticiens.  Mais  quels 
font  les  cancers  qu’on  peut  extirper  avec 
fuccès  ?  quels  font  ceux  qu’on  doit  éviter 
d’opérer?  Notre  Auteur  entre  dans  les  dé¬ 
tails  les  plus  fatisfaifans  fur  chacune  de  ces 
quefiions  9  mais  les  bornes  d’un  extrait  ne 
me  permettent  pas  de  les  rapporter. 

Lorfque  l’ulcere  a  une  certaine  étendue  , 
le  Chirurgien  perd  ordinairement  toute  ef- 
pérance;  cependant  fart  adoucit  quelque¬ 
fois  les  fymptômes  ,  prolonge  la  vie  ,  6c 
peut  même  opérer'  la  cure.  Outre  l’extir¬ 
pation  ,  qui  réuffiroit  fouvent  fi  en  même 
tems  on  combattoit  par  des  remedes  con¬ 
venables  la  difpofition  cancéreufe  ,  on 
peut  la  tenter  par  les  feuls  médicamens. 
Les  indications  qui  fe  préfentent  à  remplir 
font,  i°  de  détruire  la  putridité  exifiante  , 
2,°  en  empêcher  la  propagation  ,  30  répa¬ 
rer  la  maffe  qui  a  perdu  fon  organifatiosi^. 


SUR  LE  CaUCES,  If 

4®  enfin  confolider  l’ulcere.  On  fent  bien 
qu’un  remede  capable  de  détruire  la  pu¬ 
tridité  cancéreufe  remplirent  la  plus  impor¬ 
tante  de  ces  indications;  mais  il  paroît  qu’on 
l’a  cherché  jufqu'ici  très-inutilement.  Le 
célébré  M,  Lecat  croyoit  qu’on  pourroit 
découvrir  un  jour  un  remede  fuppuratif 

cancer»  M.  Pey- 
’ejïre  qui  s’exhale 
on  ne  feroit  pas 
un  fuppuratif  tel  que  le  déliroit  M.  Lecat  t 
Il  en  a  fait  l’eftai  fur  deux  femmes ,  qui 
en  ont  éprouvé  un  foulagemént  allez  mar¬ 
qué  pour  lui  faire  efpérer  qu’en  perfection¬ 
nant  la  méthode  d’appliquer  cet  antifepti- 
que  ,  on  pourra  parvenir  à  opérer  des  cures 
complétés  &  radicales. 
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OBSERVATIONS 

Sur  deux  pleur  èfies  ;  par  M.  Du  VLAN  & 
Médecin  à  Laborde  en  Bigarre. 

Comme  la  médecine  a  pris  naifiance  de 
l’obfervation  ,  c’efl  aufii  l’obfervation  feule 
qui  peut  la  conduire  à  la  perfection  :  par 
état  nous  fommes  obligés  de  ne  laiffer  rien 
perdre  de  ce  qui  peut  y  contribuer.  Les  ob- 
fervations  que  je  donne  font  fort  corn™ 
munes 3  mais  elles  ne  font  pas  pour  cela 


applicable  à  la  nature  du 
rilhe  demande  fi  le  gas  fyl 
des  matières  en  fermentât 


20 


Observât  ion  s 

de  moindre  utilité.  Ce  n*eft  pas  la  rareté 
qui  fait  les  bonnes  obfervations  dit  M. 
Zimmermann  dans  fon  Traité  de  l’Expé¬ 
rience  :  un  Médecin  qui  établit  par  des  ob¬ 
fervations  exades  la  cure  des  maladies  les 
plus  communes  ,  fait  beaucoup  plus  pour 
la  fociété  ,  que  celui  qui  ne  s’attache  qu’à 
des  obfervations  peu  fréquentes ,  précieu- 
fes ,  il  eft  vrai  ,  dans  une  colledion  aca¬ 
démique  y  mais  de  peu  a’ufage  dans  la  pra¬ 
tique. 

I.  Observation.  Un  jeune  homme 
de  cette  paroi iTe  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
d’un  tempérament  fanguin  ,  travaillant  pref- 
que  continuellement  fur  la  montagne  ,  ex- 
pofé  jour  &  nuit  à  toutes  les  injures  du 
tems  ,  alla  le  n  Janvier  de  l’année  der¬ 
nière  à  la  chaffe.  Fatigué  par  de  violentes 
courfes  ,  il  fut  fait!  d’un  friffon  généra!  , 
d  une  légère  douleur  au  dos  ,  mal  de  tête 
de  accablement.  Bientôt  la  douleur  chan¬ 
gea  de  place,  pour  fe  fixer  au  côté  droit 
entre  les  vraies  de  faufles  côtes  ;  alors  la 
chaleur  ,  la  foif,  une  toux  précipitée  de  fa¬ 
tigante  fe  déclarèrent ,  la  refpiration  devint 
gênée,  de  il  parut  quelques  crachats  fecs, 
arides  «Se  falés.  Le  malade  paffa  ainfl  toute 
une  nuit;  le  lendemain  il  s’apperçut  que 
fes  crachats  étoient  teints  d’un  fang  ver¬ 
meil  ,  «Se  qu’il  en  avoit  rempli  les  environs 
de  ion  lit.  Je  fus  appelle  ce  jour-là;  le 
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pouls  ©toit  dur  ,  vif  &  ferré  ,  la  bouche 
aride,  le  vifage  allumé,  le  cou  enflé  ,  les 
yeux  etincelans  ,  la  chaleur  très-grande  , 
h  refpiration  courte  8c  gênée.  Je  le  mis  à 
3a  diete  ;  j’ordonnai  une  faignée  du  bras 
du  côté  affedé  ,  des  fomentations  émol¬ 
lientes  fur  le  côté  ,  des  loochs  ,  des  tifanes 
pedorales  8c,  adouciffantes.  Cependant  le 
point  de  côté  étoit  toujours  également  vio¬ 
lent ,  la  toux  aufTf  opiniâtre.  Je  fis  réitérer 
la  faignée  deux  heures  après  la  première  : 
on  tira  un  fang  couenneux.  Alors  tous  les 
fymptômes  parurent  fe  mitiger  ;  8c  le  malade 
prefque  fuffoqué  refpira  plus  aifément,  8c 
revint  à  lui  peu  à  peu.  Ce  même  jour,  fur 
le  tard  ,  lorfque  la  fîevre  paroilfoit  fe  ral¬ 
lumer  ^  je  lui  fis  fervir  un  lavement  avec 
1  eau  d’orge  ,  le  miel  8c  le  nitre  ;  il  procura 
quelques  Celles ,  avec  beaucoup  de  vents. 
Cette  nuit  fut  affez  tranquille. 

Ce  calme  fut  de  courte  duree  \  le  lende** 
main  fuivant,  &  le  troifieme  jour  de  la  mala¬ 
die,  tous  les  fymptômes  afîoupis  reparurent 
avec  plus  de  force.  Le  pouls  fut  fort  fré¬ 
quent,  lapeau  feche ,  le  vifage  rouge ,  le  cou 
enflé  ,  la  refpiration  très-pénible  ,  la  toux 
fort  précipitée,  avec  des  crachats  fanguinc- 
lens,  l’urine  rouge,  fans  fédiment  ,  la 
langue,  aride  ,  1  haleine  puante  8c  chaude. 
Je^  revins  encore  à  la  faignée  ;  8c  ,  par  la 
meme  ouverture ,  je  fis  tirer  environ  douze 
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onces  de  fang  qui  avoit  la  même  couleur 
&  la  même  conliftance  à  peu  près  que  le 
premier.  Aufîi  tôt  après  cette  faignée  ,  le 
mal  diminua  ,  la  chaleur  fut  plus  modérée  , 
la  refpiration  plus  libre ,  &  le  malade,  après 
une  légère  fueur ,  fe  trouva  beaucoup  mieux. 
Les  mêmes  remedes ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ^  furent  continués.  Le  lavement  qu’on 
fervit  ce  foir-là  entraîna  trois  felles  copieu- 
fes ,  noires  &  extrêmement  fétides.  Cette 
nuit  ne  fut  pas  encore  fort  orageufe  pour 
le  malade. 

Le  quatrième  jour  tout  paroiffoit  être 
changé  en  mieux.  Le  pouls  n’annoncoit  pas 
un  grand  état  de  fievre  ,  il  étoit  foible  ce¬ 
pendant  ;  le  point  de  côté  étoit  à  peine 
fenfible  ,  la  langue  humedée  ,  les  urines 
troubles,  repréfentant  une  légère  ombre  de 
fédiment;  les  crachats  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  mieux  cuits  ,  on  y  appercevoit  à  peine 
quelque  veftige  de  fang;  le  ventre  fe  vui- 
doit  de  lui-même  ,  &  l’appétit  pour  les  ali- 
mens  fembloit  revenir. 

C’étoit  ainii  que  je  me  îailTois  conduire 
par  une  vaine  efpérance.  Je  ne  prefcrivis 
rien  ce  jour-là  ,  pas  même  un  lavement  , 
afin  de  ne  point  interrompre  témérairement 
la  nature  dans  fes  falutaires  opérations. 

Le  cinquième  jour  tous  les  fymptômes  fu- 
neftes  fe  développèrent  avec  fureur;  la  cha¬ 
leur  fut  âcre  &  brûlante ,  la  refpiration  très- 
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Jaborieufe ,  le  vifage  enflammé  ,  les  yeux 
fixes ,  le  pouls  dur  ,  ferre  Sc  quelquefois 
intermittent  ;  les  crachats  entièrement  fup- 
primés ,  avec  une  petite  toux  très-incom- 
mode;  les  urines  rouges,  fans  fédiment  , 
&c  coulant  à  l’infu  du  malade  ;  enfin  tout 
manifeftoit  un  danger  de  mort  prefque  iné¬ 
vitable.  J’ordonnai  un  lavement,  &  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires  aux  deux  jambes  ; 
mais  ces  remedes  ne  produifirent  aucun 
changement  dans  la  maladie.  Tous  ces 
maux  deviennent  plus  graves  d’un  moment 
a  l’autre.  Vers  midi  le  délire  s’annonce  ;  le 
malade,  comme  un  furieux,  faute  du  lit, 
mais  fes  forces  ne  peuvent  le  foutenir,  il 
tombe  bientôt  à  terre,  prefque  fans  vie  ;  je 
fuis  appelle  en  grande  hâte.  Le  pouls  eft 
petit ,  fréquent ,  foible  ,  intermittent,  le  vi¬ 
fage  pâle,  le  nez  aigu,  les  tempes  creufes, 
les  Jevres  livides  ,  les  yeux  tournés  ,  roides 
&  obfcurs  ,  froid  par  tout  le  corps  ,  la  poi« 
trine  élevée,  l’abdomen  retiré ,  la  refpira- 
tion  interceptée ,  la  tête  penchée  fur  Je  cou 
Sc  tombant  fur  les  épaules;  en  un  mot  on 
ne  voyoit  par-tout  que  la  vive  image  de  la 
mort.  Je  fais  mettre  fes  jambes  dans  un 
bain  chaud  ;  Sc  ,  après  les  avoir  fait  fric¬ 
tionner  pendant  quelque  tems  ,  je  fais  ou¬ 
vrir  la  veine  du  pied,  mais  en  vain  ;  pas 
«ne  goutte  de  fang  ne  fortit  de  cette  large 
ouverture  :  je  tentai  la  même  chofe  de  l’au- 
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tre  pied  ,  -mais  aufli  inutilement.  Je  fais  re¬ 
mettre  fes  j'ambes  dans  un  bain  prefque 
bouillant  ;  dans  le  moment  je  vois  le  fang 
fortir  abondamment  de  l’une  6c  de  l’autre  ou¬ 
verture  ;  le  malade  pouffe  un  grand  foupir , 
fes  yeux  fe  raflurent ,  fon  vifage  reprend 
un  peu  de  couleur  ,  la  refpiration  fe  réta¬ 
blit  par  degrés  ,  une  douce  chaleur  vient 
ranimer  tout  fon  corps ,  le  battement  des 
arteres  devient  égal  &  réglé  ,  &  notre  ma¬ 
lade  s’endort  une  heure  après.  Il  fut  bien¬ 
tôt  inondé  d’une  fueur ,  qui  continua  le 
lixierae  6c  le  feptieme  jour;. les  crachats 
reparurent  en  quantité  ,  les  urines  depo- 
ferent  un  fédiment  blanc.  Le  huitième  il 
fut  purgé  avec  un  fimple  minoratif  ;  fa  ti- 
fane  fut  pe&oraîe  &  un  peu  incifive  ,  fon 
looch- propre  à  déterger  les  poumons ,  &  le 
régime  convenable  à  fon  état.  La  conva- 
îefcence  fut  un  peu  longue  ,  cependant  fa 
fan  té  fut  bien  rétablie  en  moins  d’un  mois. 

Réflexion .  Faut-il  attribuer  à  la  der¬ 
nière  faignée  la  guérifon  de  ce  malade  ? 
Ï1  eft  clair  quelle  y  a  beaucoup  contribué  , 
pour  ne  pas  dire  qu’elle  l’a  entièrement 
opérée.  Avois-je  des  indications  fuffifantes 
pour  la  confeiller  ?  J’avoue  franchement 
que  fi  je  n’avois  cru  mon  malade  fans  ref- 
fourcerje  n’aurois  pas  pris  peut-être  cette 
voie.  Peut-on  m’accufer  de  témérité  de 
m’être  conduit  ainfi  >  On  doit  me  prouver 

avant; 
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avant,  qu’il  y  en  a  de  hafarder  quelque 
reraede  dans  des  cas  ou  il  eft  moralement 
impollible  que  le  malade  fe  fauve.  Mais  la 
faignee  e t oit- elle  le  f eu  1  ,  le  plus  prompt 
&  le  mo'ms  dangereux  que  je  pulîe  em» 
ployer  ?  Le  le&eur  devinera  aifément  ma 
^P0I}fe  a  certe  queftion,  quoiqu’il  Toit  rrès- 
.|"ci  e  décider.  L’événement  a  juf- 
nfié  ma  conduite  :  le  malade  d’ailleurs  fut» 
il  mort  entre  les  mains  du  Chirurgien ,  j’au» 
rois  cru  ma  confcience  à  l’abri  de  toute 
inquiétude. 


ÎIe  Obs.  Une  femme  de  la 
d’Afque  ,  âgée  de  trente-trois  ans’,  d’un 
tempérament  mélancolique  ^  vive  &  affec¬ 
tée  des  moindres  excès  ,  dont  la  poitrine 
relient  oit  prefque  toujours  l’effort  ,  déjà 
mere  de  quelques  enfans,  après  avoir 
éprouvé  les  rigueurs  d’un  tems  froid  ,  plu¬ 
vieux  &  nébuleux,  fut  faille  d’un  léger  frif- 
fon  ,  fuivi  bientôt  après  d’une  grande  cha¬ 
leur  ,  de  la  céphalalgie  ,  &c  d’une  douleur 
au  dos  &  aux  lombes ,  qui  >  gagnant  peu-à- 
peu  les  parties  antérieures ,,  fe  fixa  au  côté 
droit.  Pendant  la  nuit  fe  déclarèrent  la  foif 
Sc  une  difficulté  de  refpirer  ,  avec  un  abat¬ 
tement  conliderable.  Le  lendemain^tous  les 
fymptômes  augmentèrent  ;  la  toux  s’an¬ 
nonça  avec  des  crachats  teints  d’un  peu  de 
fang.  On  me  fit  appellera  j’arrivai  le  jour 
Tome  XL1ÎL  B 
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d’après ,  c’étoit  le  troifieme.  On  me  détaille 
une  longue  fuite  de  remedes,  que  la  malade 
a  déjà  pris  par  le  confeil  de  fes  commeres. 
On  croira  fans  peine  que  ces  remedes 
étoient  chauds  &  âcres  :  aufti  occafionne- 
jrent-ils  un  mal  plus  atroce  encore  }  une 
diarrhée  ,  accompagnée  de  durete  de  ven¬ 
tre  ,  de  borborygmes  &  de  violentes  tran¬ 
chées.  Les  felles  étoient  fi  fétides  &  fi  fré¬ 
quentes  ,  que  les  forces  de  la  malade  en 
étoient  pour  ainli  dire  epuifees.  Son  pouls 
étoit  foible  ,  petit  ,  vermiculaire  ;  la  peau 
&c  la  langue  arides ,  les  crachats  en  petite 
quantité  ,  la  refpiration  fort  pénible,  &  fou» 
vent  interceptée  jufqu’a  faire  craindre  la 
fu ffb cation  ;  les  urines  fupprimées.  J’ordon¬ 
nai  une  faignée  du  bras  droit  ;  le  fang  etoit 
noir,  épais  &  couenneux.  On  prepaia  une 
tifane  avec  l’orge,  le  riz  &  l’eau  de  veau, 
afin  d'adoucir  &  de  réparer  les  forces  de 
la  malade  :  elle  prit  quelque  bol  légère¬ 
ment  affringent  ,  de  le  même  foir  on  lui 
fervit  un  lavement  avec  la  feule  huile  de 
lin.  La  plupart  des  fymptomes  s’appaiferent, 
la  diarrhée  fut  modérée  &  la  nuit  affez 
tranquille.  Le  4  ce  mieux  fe  foutint  en¬ 
core.  Les  mêmes  remedes  furent  conti¬ 
nués}  je  retranchai  feulement  le  bol.  Ce¬ 
pendant  fur  le  foir  la  malade  fut  plus  alté¬ 
rée  ,  les  crachats  diminuèrent ,  la  diarrhée 
reprit  fon  cours  ,  tous  ces  fymptomes  aug* 
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menterent  pendant  la  nuit ,  qui  fut  toujours 
inquiété  Sc  fouffrante.  Le  lendemain  tout 
devint  plus  alarmant  ;  la  malade  fut  fans 
fentiment  ,  plongée  dans  une  profonde 
léthargie  ,  couchée  la  face  en  arriéré ,  Jes 
pieds  pendans  hors  du  lit ,  le  vifage  livide, 
la  poitrine  élevée  ,  le  pouls  foible  ,  trem¬ 
blant,  &  parfois  intermittent;  les  crachats 
font  fupprimés ,  une  fueur  froide  Sc  vif- 
queufe  a  pris  la  place.  On  me  demande  ce 
que  je  penfe  de  cette  femme ,  je  dis  qu’elle 
fera  morte  avant  midi  ;  mais  qu’on  lui  ap¬ 
pliquât  tout  de  fuite  les  véficatoires  aux 
jambes  Sc  aux  cuiiïes,  Cela  eft  exécuté  dans 
3’inftant.  On  lui  fait  fe  ntir  des  liqueurs  fpi- 
ritueuies ,  dont  on  lui  frotte  les  tempes  ,  la 
poitrine  Sc  les  mains.  L’alarme  eft  dans 
tout  le  quartier  ,  les  voifins  accourent  en 
foule;  on  s’occupe  à  fe  procurer  les  chofes 
néceftaires  pour  la  fépulture.  Six  ou  fept 
heures  après  ,  voilà  que  notre  prétendue 
morte  fe  réveille  ;  elle  ignore  tout  ce  qui 
s’eft  paffé ,  Sc  fe  plaint  d’une  violente  dou¬ 
leur  aux  pieds,  d’abattement  Sc  d’une  foif 
brûlante.  On  incife  les  ampoules  qu’avoient 
élevées  les  cantharides,  Sc ,  après  en  avoir 
fait  couler  une  quantité  immenfe  d*une  hu- 
imeur  féreufe  Sc  puante,  on  les  applique 
de  nouveau  :  les  douleurs  diminuent  un 
peu  ,  Sc  la  malade  demande  du  vin,  qu’elle 
boit  avec  une  avidité  incroyable.  Quelques 
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inomens  après  elle  fe  coucne  fur  le  cote 
droit  »  &  dort  toute  la  nuit  d’un  forameil 
doux  &  tranquille,  le  flux  de  ventre  celle  , 
comme  par  enchantement ,  pour  faire  place 
à  une  fueur  tiede  &  modérée.  Le  6,  à  fon 
réveil  ,  elle  fe  fentit  plus  de  forces 9  de  elle 
demanda  à  manger.  Averti  de  cet  heureux 
événement  ,  j’arrive  chez  la  malade  }  ion 
pouls  elf  développé  ,  aife  6e  égal ,  la  peau 
douce  6e  moite,  les  crachats  faciles ,  abon- 
dans  ,  blancs  &  bien  cuits  ,  les  urines  na¬ 
turelles  ,  ne  fe  plaignant  d  autre  choie  que 
d’une  douleur  fixée  au  cou  6e  a  i  épaule 
droite,  ce  qui  etoit  de  bon  augure.  Je  ré¬ 
tracté  mon  premier  pronoftic  ,  6e  j’affure 
le  rétabiiffement  de  la  malade.  La  fueur 
continua  le  7  }  des  loochs  des  tifanes  pec¬ 
torales  furent  les  feuîs  remedes  que  j  ordon¬ 
nai  ,  avec  un  régime  analogue. 

Ainfi  fe  rétablit  en  peu  de-tems  cette  pau¬ 
vre  femmme  ,  contre  tout  efpoir. 
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Sur  une  petite-vérole  confluente  ,  par  M . 
P  OMMEL  ,  Chirurgien  à  Coincy-l9 Ab¬ 
baye. 

Un  jeune  homme  d’un  tempérament 
allez  délicat,  âgé  de  fept  à  huit  ans  ,  deux 
©u  trois  jours  après  s’être  brûlé  avec  un  fer 
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rouge ,  quil  avoit  laifïe  tomber  fur  îa  partie 
interne  &  moyenne  de  la  cuiiïe  gauche  > 
fut  attaqué ,  vers  le  commencement  de  l’an- 
née  1773,  d'upe  petite-vérole  confluente, 
dont  les  boutons  étoient  fi  abondans ,  que 
tout,  le  corps  en  étoit  couvert  ,  à  l'ex¬ 
ception  du  vifage  &c  des  parties  voifînes  9 
ou  il  en  parut  beaucoup  moins  que  par-tout; 
ailleurs.  Les  iymptomes  qui  ordinairement: 
annoncent  cette  maladie  n’eurent  rien 
d’extraordinaire  ;  l’éruption  fut  aifée  ,  6c 
la  fievre  feeondaire  fe  fit  à  peine  apper- 
cevoir.  Tout  l’orage  fembloit  s’être  porté 
du  côté. de  la  brûlure  :  il  y  furvint  une 
tuméfaction  confidérabîe  ,  accompagnée 
d’une  "forte  inflammation.  M’imaginant  que 
cet  accident  pourroit  être  avantageux  ,  je 
m’en  occupai  plus  particuliérement.  La  fup- 
puration  fut  tres-abondante  }  je  l’entretins 
jufqu’à  parfaite  guérifon  ,  6c  quelques  jours 
au-delà  de  la  petite-vérole  ,  qui  fe  termina 
le  plus  heureusement  poiïible  ,  malgré  le 
peu  de  docilité  de  ce  jeune  homme  ,  qui 
ne  voulut  fuivre  abloluhient  aucun  régime. 
Plu  fleurs  autres  ,  attaqués  de  la  même  ma¬ 
ladie  ,  dans  le  même  tems  6c  dans  le  même 
pays,  eurent  des  accidens  très  fâcheux  ; 
quelques-uns  en  moururent.  Ne  doit-on 
pas  attribuer  l’heureux  événement  de  celle 
iqui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  an 
"  B  iij 
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feul  effet  de  cette  cfpece  de  cautere  dont 
nous  avons  parlé  ?  &  ne  pourroit-on  pas 
en  tirer  des  conféquences  utiles  au  traite¬ 
ment  de  cette  terrible  maladie  ,  contre  la¬ 
quelle  la  feule  inoculation  peut  être  em¬ 
ployée  jufqu’à  préfent  avec  beaucoup  de 
fuccès  ?  Mais  malheureulement  cette  opé¬ 
ration  a  tant  d’ennemis ,  que  le  feul  pré¬ 
jugé  ,  ou  l’ignorance,  enfante,  qu’il  fera 
impoflible  quelle  foit  jamais  généralement 
admife,  comme  il  feroit  à  fouhaiter  qu’elle 
îe  fût.  Un  ou  plufieurs  cautères,  faits  dans 
les  premiers  tems  qu’elle  paroît  ,  ne  pour- 
roient-ils  pas  fuppîéer  à  leur  défaut  ?  L’occa- 
fion  ,  jufqu’à  préfent ,  ne  m’a  pas  été  affez 
favorable  pour  le  favoir  ;  il  n’efl  guère 
d’u-fage  qu’on  demande  des  fecours  dans 
les  campagnes  contre  une  telle  maladie , 
malgré  qu'elle  foit  très-fouvent  meurtrière* 
ik  malgré  les  difformités  qu*elle‘  laiflè  tous 
les  jours.  Je  fouhaite  qu’on  puiffe  retirer 
quelques  avantages  de  ces  réflexions  ;  c’eft 
îe  feul  but  que  je  me  fuis  propofé  en  don¬ 
nant  cette  obfervation  au  public. 
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De  M.  Mauduyt  de  la  Farenn e% 
Docteur -Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
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de  Paris  ,  fur  un  fait  particulier  con ** 
cernant  la  petite-vérole . 

Monsieur  et  cher  Confrère  , 

Je  viens  de  lire  ,  dans  le  treizième  Re¬ 
cueil  des  Lettres  édifiantes,  cet  ouvrage  au¬ 
quel  on  peut  appliquer  à  fi  jufte  titre  ce  vers 
fouvent  cité: 

Cum  flucret  lucculentus  erat  quod  tôlier e  v  elle  s , 

lin  fait  fur  la  petite-vérole,  auquel  il  me 
femble  que  n’ont  pas  fait  attention  les  per- 
fonnes  qui  ont  parlé  de  l’inoculation.  Elles 
ont  toutes  cité  une  Lettre  du  Pere  d’En- 
trecolles ,  imprimée  dans  le  vingtième  Re¬ 
cueil  ;  mais  on  n’a  rien  dit ,  au  moins  je  ne 
le  crois  pas  r  d’une  Lettre  du  même  Pere  , 
qui  fe  trouve  dans  le  treizième  Recueil. 
Voici  comme  il  s’exprime  à  la  fin  de  cette 
Lettre  ,  page  33  &  fuiv.  Je  copie  le  texte 
mot  pour  mot. 

«  La  maniéré  dont  quelques  Médecins 
?>  Chinois  traitent  ceux  qui  ont  la  petite- 
w  vérole  mérite  d’être  rapportée.  Ils  fe 
w  vantent  d’avoir  le  fecret  de  la  tranfplan- 
w  ter  ,  en  quelque  forte  ,  &  ils  appellent  le 
»  moyen  dont  ils  fe  fervent  miao.  C’efi  le 
nom  qu’on  donne  au  riz  en  herbe  ,  qu’on 
»  tranfplante  d’un  champ  dans  un  autre,  & 
»  aux  œufs  de  poiffon  déjà  animés ,  donc 
won  peuple  les  étangs.  Voici  donc  corn* 
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ment  ils  s’y  prennent.  Quand  iî  tombe 
n  entre  leurs  mains  un  enfant  dont  la  pe~ 
9>  tite-vérole  fort  avec  abondance  &  fans 
99  aucun  fâcheux  accident ,  ils  en  prennent 

les  croûtes  qu’ils  font  fécher  ,  qu’ils  pul- 
»  vérifent  &  qu’ils  gardent  avec  foin.  Lorf* 
n  qu’ils  apperçoivent  dans  un  malade  les 
99  fymptômes  d’une  petite-vérole  naiffante  f 
»  Üs  aident  la  nature  ,  à  ce  qu’ils  préten- 
»  dent ,  en  lui  mettant  dans  chaque  narine 
«  une  petite  boule  de  coron  où  cette  pouf» 
30  fîere  eh;  femée,  &  ils  s’imaginent  que  ces 
»  efprits  ,  palîant  du  cerveau  dans  la  maffe 
99  du  fang  ,  forment  une  efpece  de  levain 
99  qui  produit  une  fermentation  utile  ,  &  que 
99  par  ce  moyen  la  petite-vérole  fort  abon- 
99  damment  &  fans  aucun  danger ,  parce 
«  quelle  fe  trouve  entée,  pour  ainfi  dire  f 
9>  fur  une  bonne  efpece.  « 

Je  ne  croîs  pas  qu’on  puîlfe  accufer  le 
Pere  d’Entrecolîes  de  s’être  trompé  dans 
le  fragment  de  fa  Lettre  que  je  viens  de 
copier  ,  d’y  avoir  appliqué ,  au  traitement 
de  la  petite-vérole  naturelle  ,  la  pratique 
ufitée  pour  inoculer  la  petite-vérole  arti¬ 
ficielle. 

Si  le  Pere  s’étoit  trompé  dans  fa  pre¬ 
mière  Lettre  ,  il  fe  feroit  rétra&é  dans  la 
fécondé;  il  fe  feroit  corrigé  lui-même: 
d’ailleurs  fes  expreffions  font  pofitives  ; 
elles  ne  permettent  pas  de  douter  qu’il 
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n’ait  eu  ,  fur  le  fujet  dont  il  parle  ,  des  en¬ 
tre  tiens  <Sc  des  details  circonftanciés  avec 
les  Médecins  :  il  expofe  leur  prétention 
qui  eft  d’aider  la  nature,  &  non  pas ,  com¬ 
me  dans  1  inoculation  ,  de  communiquer  la 
petite-verole.  Enfin  le  terme  qu’emploient 
les  Médecins  pour  défigner  l’opération 
dont  il  s  agit ,  eft  different  de  celui  dont  on 
fe  fert  à  la  Chine  pour  défigner  Finocuîation<> 
II  n  y  a  donc  aucun  lieu  de  penfer  que  la 
première  &  la  fécondé  Lettre  du  Pere  d’En- 
trecolles  traitent  toutes  deux  du  même 
ftijet  :  il  eft  évident  au  contraire  que  ce 
Pere  a  traite  deux  fujets  differens  dans  fes 
deux  Lettres.  Mais  les  Inocuîateurs  auront 
remarqué  la  fécondé  ,  parce  qu’elle  con- 
itient  uniquement  des  faits  relatifs  à  l’ino¬ 
culation,  &  ils  n’auront  pas  pris  garde  à 
la  première  ,  parce  qu’il  n’y  eft  parlé  du 
traitement  de  la  petite-vérole  qu’à  la  fin  ,  & 

après  des  matières  tour-à-fait  étrangères  h 
ce  fujet. 

Il  me  paroît  donc  confiant  qu’on  pra« 
tique  deux  fortes  d’inoculations  à  la  Chine» 
On  y  fuit  une  méthode  qui  a  pour  but  le 
même  objet  que  fe  propofent  nos  Inocu- 
lateurs  ,  &pn  y  en  pratique  une  autre  qui 
nous  e toi t  inconnue.  J’ai  cru  que  ce  fait, 
meritoit  d’etre  ajouté  à  fhiftoire  de  Fino*» 
culation ,  ou  ,  s’il  eft  connu  de  quelques  per~ 
ifannes ,  qu’il  méritek  qu’on  lui  donnât  une. 
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publicité  qui  lui  manque  très-certainement* 
puifque  les  Inoculateursles  plus  connus  n’en 
ont  pas  parlé  dans  leurs  écrits. 

Quant  au  mérite  de  la  pratique  chinoife 
dans  le  traitement  de  la  petite-vérole  natu¬ 
relle  pour  aider  la  nature ,  comme  le  pen- 
fent  ceux  qui  fuivent  cette  pratique  ,  il  ne 
m’appartient  pas  de  rien  décider.  Je  laide 
aux  Praticiens  à  apprécier  cette  méthode  9 
à  prévoir  fi ,  dans  le  cas  où  la  petite-vérole 
ne  fort  pas  par  défaut  de  ton  dans  les  fibres  * 
d’ofcillation  de  la  part  des  vaiiTeaux,  de  mou¬ 
vement  dans  les  humeurs  ,  un  nouveau  le¬ 
vain  ajouté  à  un  levain  naturel ,  mais  trop 
foible^trop  peu  a&ifou  trop  peu  abondant  * 
peut  fournir  à  La  nature  les  reflburces  qui  lui 
manquent. 

Je  leur  laide  de  même  à  juger  fi  ,  dans 
le  cas  d’une  petite-vérole  confluente  cryf- 
talline ,  en  comparant  les  boutons  qui  ne 
contiennent  qu’une  humeur  lympide ,  tranf- 
parente,  fluide,  aux  boutons  d’une  petite- 
vérole  bénigne  ,  qui  contiennent  une  hu¬ 
meur  blanche  ,  opaque  ,  vifqueufe  ,  on  peut 
conjecturer  que  la  matière  des  premiers 
boutons n’eft  fluide,  lympide ,  tranfparente , 
que  parce  que  les  miafmes  qui  la  rendoient 
blanche  ,  opaque,  vifqueufe  ,  ne  font  pas 
poulies  à  la  peau  ,  parce  que  la  fermenta¬ 
tion  n’efl:  qu’imparfaite,  qu’il  n’y  a  qu’une 
partie  de  l’humeur  de  çhaffée  à  h  circoxi- 
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férence  ,  &  une  autre  partie  de  retenue  à 
l’intérieur. 

Les  Praticiens  nous  diront  fi  une  partie 
de  l’humeur  retenue  à  l’intérieur  ne  fuffit 
pas  pour  caufer  Pérétifmc  trop  violent  des 
fibres ,  le  mouvement  impétueux  des  flui¬ 
des  ,  &c  les  divers  fimptomes  qui  ont  cou¬ 
tume  d’avoir  lieu  dans  les  petites-véroles 
malignes. 

Ils  nous  apprendront  de  même  fi  un  îeVain 
d’une  bonne  elpece  ,  c’eft-à-dire  un  levain 
capable  de  faire  entrer  la  mafTe  entière  de 
l’humeur  morbifique  en  mouvement,  efi  ca¬ 
pable  de  produire  une  fermentation  qui  pouf¬ 
fe  tous  les  miafmes  à  la  peau  ,  qui  faffe  dif« 
paroître  par  conféquent  tous  les  accidens  , 
&  change  la  nature  maligne  de  la  maladie 
en  une  nature  bénigne. 

Les  Praticiens  décideront  encore  fi  un 
levain  introduit ,  quand  le  mal  fe  manifeft® 
déjà;  un  levain,  dis-je,  qui  n’agit  ordinai¬ 
rement  qu’au  bout  de  quelques  jours  ,  quand 
il  ne  rencontre  pas  des  humeurs  qui  lui 
foient  analogues  ,,  peut  avoir  une  adion 
fubite  quand  il  fe  mêle  à  des  humeurs  déjà 
en  mouvement,  qui  ont  avec  lui  beaucoup 
d’affinité  ,  mais  qui  n'en  ont  pas  encore 
afiez. 

Enfin  ils  prononceront  fi  la. méthode chi- 
noife  peut  être  jamais  eiïayée ,  dans  quels  cas 
&  de  quelle,  maniéré*  foit  qu’on  Pem*~ 

i  ■ 
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ploie  îorfque  la  petire-vérole  ne  fort  pas  par 
défaut  de  force ,  ou  Iorfque  les  boutons  fem- 
blent  ne  recevoir  qu’une  partie  de  l’humeur 
qui  devroit  être  chaflëe  ;  enfin  Iorfque  leur 
forme  ,  leurs  différentes  qualités  annoncent 
une  petîte-v^role  contre  laquelle  on  ne  con» 
noît  pas  de  rëffources. 

Pour  moi  je-n’ai  voulu  que  faire  connoitre 
un  fait  confidérable  dans  Phiftoire  de  l’inocu- 
lation;  je  laiffe ,  comme  je  fai  dit  dans  le 
cours  de  ma  Lettre ,  aux  Praticiens  à  pronon¬ 
cer  fur  ce  fait ,  &  à  l’apprécier. 

Je  remarque  que  le  Pere  d’Entrecolles  ne 
donne  pas  la  pratique  dont  il  parle  comme 
univerfelle  ,  mais  comme  celle  de  quelques 
Médecins.  Cette  remarque  n’autorife  à  con¬ 
clure  ni  pour  ni  contre  la  pratique.  L’ino¬ 
culation  y  telle  que  nous  la  connoiflons^a 
fes  adverfaires  ;  l’expérience  feule  peut  pro¬ 
noncer  diflin&ement  à  fon  égard.  Il  fe  pou- 
voit  donc  que  la  méthode  dont  j’ai  parlé  *  qui 
n’eft  que  celle  de  quelques  particuliers  ,,  eût 
eu  fes  adverfaires  à  la  Chine.  Peut-être  l’ex¬ 
périence  l’a-t-elle  aujourd’hui ,  ou  fait  re-» 
fetter  entièrement ,  ou  adopter  univerfeîle- 
ment  ;  c’eft  fur  quoi  il  feroit  important  que 
les  voyageurs  priffent  des  éclairciffemens  * 
s’il  étoit  poffible,,  &  ce  qu’on  pourroit  aufîi 
bien  favoir  à  Canton  que  dans  le  refte  de 
l’Empire» 


! 
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DETAIL 

’  '  \ 

J)e  V accident  de  quatre  hommes  morts  fuffo* 
qués  dans  une  fojfe  à  plâtre  fouterraine  p 
communiqué  par  M.  RoCHARD ,  ancien 
Médecin  y  Chirurgien-Major ,  actuellement 
retiré  à  Meaux . 

/ 

Quatre  Plâtriers,  habitans  de  la  paroiffe 
de  Saint  Jean-les-deux  Jumeaux,  à  deux  lieues 
de  Meaux,  ayant  fouillé  la  terre  de  quatre- 
vingts  à  cent  pieds  de  profondeur,  fur  une 
côte  dont  la  face  regarde  le  Septentrion  9. 
qui  s’étend  de  ce  lieu  au  hameau  des  deux 
Jumeaux  ,  après  avoir  trouvé  la  veine  pro¬ 
pre  à  faire  le  plâtre,  excaverent  un  efpace 
d’environ  quinze  à  vingt  pieds  de  diamè¬ 
tre  ,  ou  à-peu-près ,  &  cela  irrégulièrement 
&  d’une  hauteur  proportionnée  ,  voulant 
établir  ce  travail  pour  long-tems.  Dans  ce 
laboratoire  fouterrain  ils  n’avoient  d’air  &c 
de  jour  que  par  Fiflue  perpendiculaire 
qu’ils  s’étoient  faite  en  perçant  jufqu’à  la 
carrière  ;  mais  cette  ouverture  ne  fuffifant 
pas  pour  les  éclairer,  ils  avoient  befoin  de 
lumières  ,  qu’ils  ne  purent  pas  tenir  allu¬ 
mées  ,  ce  qu’ils  attribuèrent  à  l’humidité  : 
en  conféquence  ils  imaginèrent  ,  pour  fé- 
cher  un  peu  cette  folle  ,  qu’il  falloir  tâcher 
d’y  allumer  du  feu.  Ils  choifirent  du  genie^ 
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vre  ,  efpérant  que  la  bonne  odeur  de  cet 
ftrbuüe  la  rendroit  plus  falubre.  Ce  fut  le 
7  Septembre  dernier  >  veille  de  la  fête  ^ 
qu’ils  uferentde  cet  expédient ,  &  le  nommé 
Macé  l’exéciita  :  ils  comptoient  que  le  feu 
brûlant  le  jour  de  la  fête,  cela  fuffiroit 
pour  pouvoir  le  lendemain  y  defcendre  lans 
rifque.  Effectivement ,  ce  jour  à  fept  heures 
du  matin  ,  Macé  fut  fur  le  lieu  avec  font 
beau-frere  Jean-François  Simoni,  âgé  de 
vingt-neuf  ans  ,  pour  y  defcendre;  il  ne  fut 
pas  plutôt  au  fond  qu’il  eut  alfez  de  fores 
pour  faire  entendre  qu’il  étoit  incommodé  > 
on  le  remonta  au  plus  vite  ,  fe  fentant  af¬ 
fecté  d’un  mal  de  tête  qu’il  crut  malgré, 
cela  être  plus  naturel  qu’accidentel  ;  mais 
certainement  caüfé  par  la  vapeur  du  geniè¬ 
vre  mal  brûlé,  &  concentrée  dans  tout  l’ef- 
pace  de  ce  veflibuîe.  Perfuadé  cependant 
de  fon  idée  ,  fe  trouvant  mieux  ,  il  fe  frt  re- 
defcendre  :  il  n’y  fut  pas  plutôt  qu’il  tâcha 
encore  de  fe  faire  entendre,  afin  d’être  re¬ 
monté  une  fécondé  fois.  Il  reprit  fa  corde, 
tout  étourdi ,  fans  y  être  attaché  :  on  ne 
tarda  pas  à  le  remonter.  Maîheureufement  9, 
ne  s’étant  fié  qu’à  la  force  de  fes  bras  &c 
de  fés  mains  pour  tenir  la  corde au  lieu 
de  fe  l’être  entourée  par  le  corps  ,  ne  pré¬ 
voyant  pas  le  progrès  de  raffoibliffement 
&  d’un  étourdiifement  avant-coureur  de 
fa  fuffo  cation  caufée  par  le  défaut,  d’air  ôc 
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de  la  vapeur  de  ce  charbon  de  genievre , 
étant  environ  à  trois  pieds  du  bord  du  trou 
près  de  ceux  qui  le  tiroient ,  les  forces  lui 
manquèrent ,  il  lâcha  la  corde  6c  tomba 
dans  la  fade.  Il  y  eft  mort ,  ayant  la 
tête  fracafTée  ,  &  le  corps  6c  les  membres 
brifés. 

À  l’inftant  fes  camarades ,  au  nombre  de 
trois  ,  le  Gros ,  dit  Parilien,  François  Col- 
nois  &  Jean  Teiîier,  n’écoutant  que  la  voix 
de  la  nature  ,  fe  mirent  en  devoir  de  le  fau- 
ver ,  6c  defcendirent  fucceiïivement  9  dans 
Fefpérance  de  lui  lauver  la  vie  ,  l’entendant 
du  fond  de  la  folle  refpirer  &c  fc  plaindre. 
Us  périrent  l’un  après  l’autre  ,  voulant  fe  fe- 
courir  mutuellement. 

Un  parent  de  François  Colnois  ,  aulîi 
hardi  qu’imprudent  ,  y  eft  néanmoins  des¬ 
cendu  le  lendemain  Samedi  10  Septembre  ,, 
pour  en  retirer  des  fouîiers  6c  des  boucles 
d’argent.  Il  en  eft  heureulement  remonté  , 
mais  s’en  eft  trouvé  très* mal  :  il  en  eft  ce- 
I  pendant  revenu. 

On  a  retiré  ces  pauvres  malheureux  avec 
des  crochets ,  tels  que  ceux  dont  on  fe  fert 
j  pour  tirer  un  feau  qui  eft  refié  dans  un 
puits. 

Il  eft  d’autant  plus  à  préfumer  que  ce  n’a 
été  que  la  vapeur  du  charbon  ,  réfultante 
de  la  combuftion  de  ce  genievre  ,  jointe 
à  l’humidité  du  lieu,  qui  a  çaufé  la  mort  de 
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ccs  Ouvriers,  que  depuis  le  lo  on  fait  .qu'on 
y  travailloit  tous  les  jours  fans  éprouver  1& 
moindre  incommodité. 

mi  —111  1  1 1 1  uni—— Mwammi  ■■  ■  iiimi— — ^ 

0  B  S  ER  V  AT  ï  O  U  S 

De  M.  Base  de  la  Roberdiere 
Docleur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Caen  ,  &  Affocié  au  College  royal  des 
Médecins  de  Nancy  ,  fur  la  Répliqué 
de  M.  P  EY  RI  LH  E ,  Docleur  en  méde¬ 
cine  de  VU niverfitè  de  Touloufe  ,  Mem¬ 
bre  du  College  royal  de  chirurgie  ,  de 
l*  Académie  des  Sciences  ,  Infcriptions 
&  Belles-Lettres  de  Touloufe  ,  &%de  la 
Société  des  Sciences  de  Montpellier ,  in 
férées  dans  le  Journal  ddOclobre  1774» 

Quid  verum  euro  &  rogo,  Hqrat. 

J’ai  été  fort  furpris  ,  Monfieur,  de  trou¬ 
ver  dans  votre  Journal  d*Oéfobre  la  Répli¬ 
qué  de  M.  Peyrilhe  à  ma  Lettre  inférée 
dans  la  Ga^tte  de  faute  du  2.8  Juillet  der¬ 
nier  ;  j’ignorerois  même  encore  aujourd'hui  la 
raifôn  de  ce  déclinatoire ,  fi  ce  Chirurgien, 
ne  s’étoit  pas  plaint  ouvertement  d’avoir  été 
dépouillé  de fes  titres  dans  le  premier  Tribu¬ 
nal  :  ce  motif  efi  fûrement  bien  jufte  ,  Sc  je 
vous  prie  moi-même  de  les  lui  reffituer  avec 
ufure. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  l’unique  but  dç 
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la  Lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire; 
M.  Peyrilhe  fe  défend  dans  fon  pofi-fcrip- 
îum  de  l’invitation  que  M.  Gardane  lui 
avoit  faite  de  prouver  fa  théorie  (  par  adop¬ 
tion  ,  comme  tant  d’autres  découvertes  )  en 
difant  que  je  ne  Pai  point  combattue  par  des 
raiforts .  Après  avoir  averti  M.  Peyrilhe  que 
ce  point  n’eft  qu’acceftbire  dans  notre  affai¬ 
re  ,  il  me  permettra  de  lui  rappeller  cet  axiô- 
me  de  logique  ,  qu’il  a  fûrement  perdu  de 
vue  :  fi  incumbit  onus  prohandi ,  qui  dicif • 
Il  verra  donc  qui  de  lui  ou  de  moi  eft  en 
avance.  11  eft  fâcheux  qu’après  s’être  tiré 
aufti  avantageufement  de  ce  pas ,  il  faute 
leftement  fans  répondre  à  l’invitation  efteh- 
îielle  qui  lui  étoit  faite  de  prouver  fa  dé¬ 
couverte  d’une  manière  plus  viâorieufe.  Ap¬ 
paremment  il  n’avoit  rien  de  neuf  à  nous  dire 
fur  l’article  ;  je  l’avois  vu  comme  lui  depuis 
iong-tems  :  mais  de  quel  droit ,  après  un  fi- 
lence  aufti  raifonnable  ,  s’aproprie-t-il  ma- 
deftement  les  lauriers  de  la  vidoire  ?  C’eft 
ce  qu’aucun  de  nos  le&eurs  ne  pourra  com¬ 
prendre  ;  c’eft  ce  qui  me  détermine  ,  contre 
le  propos  que  j’avois  fait  de  ne  plus  parler 
de  cette  difpute  ,  à  repréfenter  au  public  les 
pièces  décifives  du  procès  ,  au  moyen  des¬ 
quelles  il  jugera  enfin  *M.  Peyrilhe  fans 
appel. 

Il  ne  fera  pas  befoin  de  puifer  de  plu- 
heurs  fources  ;  les  ouvrages  de  Sylvius  deî 
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igitur  rationejn  puto  mercurii  in  lue  vene - 
reâ  ut i lis,  §.  150. 

Notre  Bodeur  eftime  que  la  vertu  anti¬ 
vénérienne  des  bois  fudorifiques  eft  fon¬ 
dée  fur  une  raifon  fembiable.  Ce  font  les 
feîs  volatis  qu’ils  contiennent  qui  leur 
donnent  de  l’adivité  dans  cette  maladie  : 
eundem  Jpiritum  acidnm  in  lue  venered 
peccantem  arguant  ligna ,  cortices  ,  radices  , 
gummofa.  §.  169.  Gummi  fi  qui  de  m  taie 
fale  volatili  &  oleo  aromatico  abundat  ,  à 
quo  proinde  cum  caretur  venerea  lues ,  pa~ 
tet  id  accidere  quateniis  occunit  fuo  contra - 
rio.  (j.  170. 

Puifque  tant  de  raifons,  tirées  de  la  na¬ 
ture  des  fymptômes  vénériens  &  des  re- 
medes  propres  à  les  combattre  ,  annoncent 
l’acidité  du  virus  véroîique,  il  eft  donc  ma- 
nifefte  3  dit  Sylvius ,  que  la  curation  de  la 
vérole  générale  confifte  dans  la  corredion 
de  cet  acide  :  înanifefium  fit  univerfalem 
luis  venereœ  curam  qucerendam  ponendam - 
que  in  fpiritûs  ifïius  acidi  acris  correâione . 
$.  1 77.  Tous  les  correctifs  de  t  acrimonie 
acide  feront  propres  à  remplir  cette  indi¬ 
cation.  Les  fimples ,  comme  les  fpiritueux 
volatils,  Pefprit-de-vin  >  &c.;  les  huileux, 
les  alkaiis  fixes  ,  [les  aqueux  trouvent  ici 
leur  place  ,  fuivant  notre  Auteur  :  mais  il 
compte  bien  davantage  fur  les  anti  acides 
compofés,  dans  l’ordre  defquels  il  met,  i°  les 
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alkalis volatils  :  faliavolatiliaex falelixivo 
fjxo  &  fpiritu  volatili ,  naturâ  vel  a  rte. 
jundis  y  orta  ,  qualia  funt  fal  volatile  cornu 
cervi  y  urine?  ,  eu  jus  fpecies  exifiit  fpiritus 
faits  ammoniaci  diclus ,  &c.  §.  184.  20  Les 
huiles  aromatiques  :  olea  aromatica  omniav 
qualia  funt  oleum  faccini ,  cornu  cervi  y  &c. 

185.  On  a  bien  raifon  de  dire  que  les 
grands  efprits  fe  rencontrent  dans  leurs pen~ 
fees.^Q  lembîe-t-il  pas  que  S  y  I  v  i  u  s  a  prévis 
1  idée  de  M.  Peyrilhe,  qui  commença  Tes 
effais  par  Pufage  des  huiles  empyreumati- 
ques  ,  dont  il  a  obfervé de  bons  effets  dans 
la  vérole  !  30  Les  teintures  aromatiques  fpi- 
ritueufes.  40  Les  décodions  des  bois  fudo- 
rifiques ,  qui  font  les  plus  ufités  detousces  re- 
medes  .  ex  quibus  ojnni  bus  ad  luis  venerea 
curât  i  one  m  in  frequentiori  ufu  funt  décoda 
ex  radicibus  china:  atque  falfæparillœ ,  lignis 
ver 6  guaiaci  &  JaJfafras,  Çj.  192  ,  &c. 

Il  eft  facile  de  voir  f  par  cette  fuite  de 
palPages,  que  SylVius  eft  fidele  à  fon  hypo- 
thefe  dans  l’expofition  des  remedes  anti¬ 
vénériens  ^  &  de  leur  maniéré  d’agir;  qu’il 
fait  un  article  de  la  curation  de  la  vérole 
par  les  feuls  alkalis  volatils  y  comme  de 
toutes  Jes  autres  méthodes  qu’il  propofe» 
On  voit  auffi  que  fa  théorie  tend ,  comme 
celle  de  M.  Peyrilhe  ,  à  rappelleraux  pria* 
cipes  généraux  de  la  médecine  le  traitement 
des  maladies  vénériennes,  que  ce  Chirurgien 

1  .  - 
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prétend  n’avoir  pu  y  être  ramené  jufqu’ici  ; 
hoc  aiitcrn  fundamento  fatls  féliciter  po~ 
Jjto  y  putamus  longe  plariiàs  &  facilivs  pojfê 
nos  in  hujus  affeclus  curâ rationali  &  dogma* 
ticâ  progredi }  quinimo  ejufdem  curœ  h  a  de - 
nus  je  ré  empiriez  duntaxat  enjlitutœ  ratio** 

nés  veras  elicere_§.  145- 

Que  M.  Peyrilbe  vienne  maintenant  nous 
dire  qu’il  n’eft  point  content  de  Pautorité  de 
Sylvius  fur  la  vertu  anti-vénérienne  des  al~ 
kalis  volatils  parce  qu’il  en  parle  d  après  la 
fupvojkion  de  l*  acidité  du  virus  vénérien  y  il 
peut  également  refufer  lepémoignage  de  cet 
Auteur  fur  l  ufage  du  mercure  ,  des  bois  fu- 
dorifiques  ,  &c. ,  qu’il  appuie  fur  le  même 
principe  :  vous  fentez  de  refie  la  frivolité  de 

ce  prétexte.  #  _ 

Mais  le  Doâeur  Sylvius  ne  s’en  elt  pas 
encore  tenu  là  ;  afin  de  témoigner  davan¬ 
tage  fon  attachement  fpécial  au  traitement 
‘de  la  vérole  par  les  alkalis  volatils  ,  qu’il 
vouloir  mettre  en  vogue  ,  après  en  avoir 
fait  mention  à  leur  rang  il  les  recommande 
en  particulier  :  fed  corri gendœ  aciditati  in 
venereâ  lue  peccanti' conducere  quoque  novi 
&  quidem  per  experientiam  9  non  tanthm 
radicum  ,  corticum  ,  lignorum  &  prœjertim 
aromaticorum  decocla  ,  fed  falia  quoque 
lixiva  &  prœfertim  volatilia  ,  quœ  proindè 

medicinam  facientibus  commendo.  ioif 

Ufus  ,  inquarn  ?  falium  volât  ilium  jrequens 
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multurn  prœfiat  in  correction e  ac  emanda- 
îione  tum  fpiritûs  acidi ,  turn  pituitœ  vifcidæ 
in  lue  venered  peccantis.  20a.  Ce  ne 
font  point  là  des  aliénions  vagues  d’un  Mé¬ 
decin  qui  foupçonne  la  vertu  anti-vénérien¬ 
ne  des  akaîis  volatils;  c’ell  un  Praticien  ex¬ 
périmenté  qui  s’en  eft  fervi  avec  fucçès  ,  Sc 
qui  en  recommande  l'ufage  aux  Médecins 
fes  Confrères.  Ces  deux  derniers  palfages  , 
cités  dans  la  Réponfe  de  M.  Peyrilhe  ,  ne 
tirent-ils  pas  une  énergie  nouvelle  de  ce  qui 
les  précédé  ?  Et  fi  quelqu’un  devoit  fe  faire 
gloire  de  la  découverte  de  la  faculté  anti-vé¬ 
nérienne  des  alkalis  volatils  ,  n’appartien- 
droit -elle  pas  à  Sylvius  ?  Ce  Médecin  rie 
s’efh  pas  néanmoins  avifé  d'en  tirer  vanité* 
Après  avoir  expofé  ce  qu’il  fait  ,  il  fe  con¬ 
tente  de  dire  que  l’induflrie  du  Médecin  con¬ 
fiée  à  trouver  de  nouveaux  remedes  &  de 
nouvelles  méthodesdelesadminiftrer.  Il  pro- 
pofe  naïvement  fes  vues  fur  l'appropriation 
de  chaque  traitement  aux  circonflances  ;  puis 
il  ^s'écrie  avec  admiration  :  tant  il  y  a  de 
moyens  de  guérir  la  vérole  ,  adeo  nulla  via 
ejl ,  quee  non  conducat  lui  venereœ  curandee  t 
211. 

Je  crois  en  avoir  allez  dit  pour  fatisraire 
M.  Peyrilhe  ,  qui  défiroit  des  autorités  qui 
confirma fient  V efficacité  des  alkalis  volatils 
dans  les  maladies  vénériennes  y  &  qui  n’en 
uvoit  pas.  Je  le  tiens  quitte  de  remer ciemens. 
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pour  la  peine  que  j’ai  prife  de  iui  en  offrir® 
JLa  vérité  ne  tarde  'pas  à  Je  montrer  â  ceux 
qui  la  cherchent  Jmcé  rement  :  avec  de  la 
èonnefoi 9  il  eft  bien  difficile  que  M.  Pey- 
rilhe  la  méconnoiiTe  déformais  î  le  prix  de 
mon  travail  fera  la  fatisfa&ion  de  la  lui  avoir 
montrée. 

M.Peyrilhe  ne  doit  point  craindre  au  reite 
d’accélérer,  par  un  aveu  lincere ,  la  décrépi - 
tude  de  fon  nouveau  remede.  Il  n  en  eft  point 
des  médicamens  comme  des  femmes ,  dont  les 
années  corrompent  les  attraits  ;  l’alkali  vo¬ 
latil  au  contraire  ,  recommande  dans  la  ve- 
yole  par  un  Médecin  célébré  du  fiecle  patte, 
n'en  confervera  que  plus  long-tems  fa  vi¬ 
gueur. 

Votre  impartialité,  Moniteur ,  me  fan  ef- 
pérer  que  vous  accorderez  à  cette  Répliqué 
la  même  grâce  que  vous  avez  o&royée  à  la 
Réponfe  de  M.  Peyrilhe.  3e  vous  prie  de  lui 
accorder  une  place  dans  votre  prochain 
journal  En  l’attendant ,  j’ai  l’honneur  d’ê¬ 
tre  ,  &c. 

OBSERVATION 
Sur  les  accidens  produits  par  la  vapeur  du 
charbon  ,  avec  la  méthode  quon  a  fuivie 
pour  y  remédier  j  par  M.  B  AN  AU ,  Doc ~ 
leur  en  médecine . 

MoTAbbé  Briquet,  de Lavaux^ Prêtre s 

fut 
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Fut  trouvé  fufFoqué  par  la  vapeur  infefte 
du  charbon  )e  mardi  î8  Novembre,  entre 
u  ^  ^eures  du  foir,  quoique  la  cham¬ 
bre  fut  d  une  grandeur  ordinaire.  J’étois  avec 
M.  Rouyer,  Chirurgien ,  fils  du  premier  G’Iii- 
rurgien-Dentifte  de  Sa  Majefté  Catholique 
e,  R,°’d  £!P,aSne  >  ®  £ôté  de  l’appartement 
0U<S  l  ee  cette  ^cene  alarmante.  Une 
voix  bane  6c  mourante  a  précipité  heureu¬ 
sement  mes  pas  vers  la  chambre  de  M.  l’Abbé 
-Bnquet  :  ayant  appelié  à  mon  fecours  une 
dame  voifine  ,  M.  Rouyer  &  deux  manœu- 
vres  ,  nous  avons  trouvé  cet  Eccléfiâftiquè 
alns  dans  une  baignoire  dont  l’eau  avoit  été 
auparavant  chauffée  avec  du  charbon  à  l’air 
lure  ,  la  tête  penchée  ,  fans  refpi  ration,  le 
poms  éteint ,  les  membres  roides  ,  tous  les 
mouvemens  de  Ja  machine  fufpendus  com- 
cne  dans  un  cadavre  ;  en  un  mot  ,  fans  le 
moindre  ligne  de  vie.  Nous  l’avons  traîné  nu 
avec  précipitation  dans  la  chambre  la  plus 
voiline  ;  les  fenetres  ont  été  ouvertes  de 
maniéré  qu  il  s  eli  formé  un  courant  ra¬ 
pide  d  un  vent  glacial  ,  tel  qu’on  l’a  reffenti 
a  raris  ,  mardi.  dernier ,  à  fix  ou  fept  heures 
du  loir.  Je  1  ai  mondé  ,  étendu  nu  fur  le 
carreau  ,  d’une  grande  quantité  d’eau  au 
degre  de  la  congélation.  On  a  obfervé  des 
grincements  de  dents  ,  avec  une  écume 
blanchâtre  autour  des  levres.  11  ne  nous 
a  pas  ete  poflible  de  fouffler  dans  la  tra- 
Tome  XLIII ,  r 
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ehée-artere  :  iss  yeux  fe  font  ouverts  avec 
des  contorfions  effrayantes  ;  il  a  commencé 
à  proférer  ces  mots  :  je  me  meurs .  Nous 
avons  remarqué  qu’il  a  attire,  dans  ce  mo¬ 
ment  l’air  glacial  avec  une  avidité  extraor¬ 
dinaire  ,  à  bouche  béante ,  pendant  un  gros 
moment ,  ligne  certain  du  retour  a  la  vie. 
j’ai  tenté  de  lui  faire  avaler  d  un.  liquide 
compofé  d’eau  &  de  vinaigre,  mais  inuti¬ 
lement,  jufqu’à  l’entier  rétablillement  du 
reffort  des  poumons ,  quoiqu’il  s’approchât 
naturellement  de  l’oxycrat  avec  un  délir 
inconcevable  de  le  boire  ou  de  le  flairer  ; 
ce  qui  prouve  que  cet  acide  efl  un  grand 
antidote  des  fymptomes  alarmants  caufés 
par  les  vapeurs  méphitiques. 

Il  nous  allure  qu’il  ne  fe  rappelle  de  rien  , 
qu’il  lui  femble  revenir  d’une  nouvelle  vie, 
qu’il  n’a  eu  aucun  fentiment  intérieur  d’ap- 
pelîer  ou  de  chercher  du  fccours  ,  n’ayant 
diftingué  aucun  effet  fenfîble  de  cette  va¬ 
peur  terrible  au  moment  de  fon  invalion. 
Il  avoue  que  l’odeur  du  vinaigre  étoit  pour 
lui  dans  ce  moment  quelque  chofe  de  di¬ 
vin  ;  qu’il  n’a  rien  fenti  des  fecouffes  vio¬ 
lentes  de  fon  paffage  d’une  chambre  à  l’au¬ 
tre  ,  &  qu’il  n’a  fenti  le  froid  exceffif,  quoi¬ 
qu’il  fortît  d’un  bain  à-peu-près  au  degré 
de  la  chaleur  du  corps  humain  ,  que  dans 
l’inllant  de  fon  retour  à  la  vie. 

Une  forte  d’engourdiffement  de  tête  a 
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duré  pendant  plus  d’une  demi-heure,  même 
auprès  d’un  bon  feu  ;  le  grand  air  ,  l’eau 
froide  ,  la  vapeur  exhalée  du  fucre  brûlé, 
les  petites  fridions  de  vinaigre  au  front  * 
aux  tempes ,  font  les  feuls  agents  qui  l’aient 
rétabli  dans  fa  première  fan  té  en  moins 
d’une  heure.  11  a  foupé  avec  moi  ,  le  même 
foir ,  avec  une  fatisfadion  finguüere  &  un 
appétit  dévorant.  11  jouit  dans  le  moment 
<}ue  j  écris  de  la  meilleure  fanté  pofîibîe  : 
il  eh:  d’une  conftitution  robufte  ,  âgé  d’en¬ 
viron  trente-fix  ans. 

Tout  ce  qui  s’efl  paffé  fous  mes  yeux  „ 
Sc  les  fuccès  étonnants  de  cette  méthode  fi 
{impie  ,  eft  bien  propre  à  confirmer  les  ob¬ 
ier  varions  que  le  favant  M.  Portai  a  con- 
fignées  dans  Phifioire  qu’il  nous  a  donnée 
des  accidents  caufés  par  les  vapeurs  méphi¬ 
tiques  dans  le  Journal  de  M.  l’Abbé  Rofier, 
pour  le  mois  dOdobrede  cette  année. 


LETTRE 


l  Auteur  du  Journal ,  contenant  quelques 
réflex  ions  fur  la  méthode  de  guérir  les 
hernies  par  les  caufiiques  ,  &  le  Procès- 
verbal  de  deux  cures  opérées  par  cette 
méthode  ;  par  M.  GAUTHIER ,  Docteur - 
Régent  delà  Faculté  de  médecine  en  VU  ni - 
verjité  de  Paris. 

Je  vous  prie ,  Moniteur  &  cher  Confrère* 

C*  •  * 

y 

. 
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de  donner  place  dans  votre  Journal  au  rap¬ 
port  ci-joint,  que  je  certifie  fidellement 
copié  fur  l’original  que  j’ai  remis  à  M.  de 
Sartine  ,  Miniflre  de  la  Marine.  Il  contient 
les  réflexions  ,  les  obfervations  &  les  re¬ 
marques  faites  avec  tout  le  foin  tk  l’atten¬ 
tion  poffibles  par  trois  de  nos  Confrères  , 
dont  la  probité  &  les  connoiflances  en  mé¬ 
decine  ne  font  pas  équivoques.  Ces  procès- 
verbaux  conftatent  la  guérifon,  par  la  mé¬ 
thode  des  caufliques,  de  deux  hommes  affli¬ 
gés  de  hernies.  Ces  deux  guérifons  paroifflent, 
par  les  çirconflances  qui  les  ont  accompa¬ 
gnées  ,  comme  choifies  exprès  pour  répondre 
à  toutes  les  obje&ions  &  aux  reproches  que 
l’on  a  faits  jufqu’à  préfent  à  la  méthode  des 
cauftiqpes  ,  qui  les  a  guéris.  Ces  mêmes  cir- 
conftances  mettent  aufli  en  évidence  la 
bonté  ,  la  nouveauté  &  la  fureté  de  la  mé¬ 
thode  que  je  propofe  pour  guérir  une  ma¬ 
ladie  très-commune  ,  &  que  l’on  ne  guérit 
prefque  jamais. 

Vincent  avoit  déjà  été  traité  ,  &  avoit 
l’anneau,  dit  le  procès-verbal  ,  très-dilaté, 
c’efl'à  dire  plus  que  de  coutume  ;  on  auroit 
pu  dire  déchiré  par  une  caufe  violente  $c 
étrangère  qui  a  détruit  la  première  guéri¬ 
fon  au  bout  de  fix  mois  :  d’où  il  réfulte  au 
moins  que  le  grand  délabrement  dans  l’an¬ 
neau  n’empêche  pas  le  fuccès  de  la  mé¬ 
thode,  puifque  ce  malade  efl  guéri ,  &  que 
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cette  guérifon  fubfifle  depuis  cinq  mois.» 

Moreau  ,  fans  être  affeclé  de  maladie  dé¬ 
cidée  y  ne  j'ouijfoit  pas  dune  bonne  fanté ,  & 
avoit  le  cordon  des  vaijfeaux  fpermatiqu.es  „ 
du  côté  de  fa  hernie  ,  engorgé  ,  douloureux  3 
&  d'un  volume  &  d'une  conjifance  contre 
nature .  Sa  hernie  a  été  reconnue  guérie  au 
bout  d'un  mois,  quoique  la  plaie  extérieure 
de  la  peau  ait  eu  beaucoup  de  peine  à  fe 
fermer  ,  6c  ait  même  menacé  de  relier  fifhi- 
îeufe  ;  ce  qui  prouve  que  la  réunion  de  la 
pjaie  extérieure  efl  indépendante  de  la  gué- 
filou  6c  n’y  influe  pour  rien  ;  que  les  rai- 
fonnements  que  l’on  a  faits  à  ce  fujet  pour 
infirmer  la  guérifon  des  hernies  de  M.  de  la 
Condamine  ne  font  que  des  fuppofïtionsdef- 
tituées  de  vraifemblance.  Après  le  traitement, 
qui  a  été  plus  long  qu’il  n’elt  d’ufage  ,  à  caufe 
de  la  mauvaife  difpofition  du  fujet,  la  mala¬ 
die  locale  du  cordon  s’eil  trouvée  dilfipée, 
&  enfin  ce  malade  a  repris  des  forces  pen¬ 
dant  cet  intervalle  ,  &  s  efl  refait, 

A  ces  deux  cures  je  pourrois  en  ajouter 
trois  autres  6c  ces  cinq  malades  font  les 
feuls  que  nous  ayions  pu  traiter  pendant 
cet  été.  Ce  traitement  peut  donc  palier 
pour  fûr  6c  prefque  immanquable  ,  &ce  qui 
efl  plus  eflentiel  incapable  de  procurer 
des  maladies  ou  la  mort:  on  peut  s’en  rap¬ 
porter  à  cet  égard  aux  recherches  6c  au 

(ilence  de  nos  contradideurs.  Avec  toute 

•  •  • 

'  h; 


24  Réflexions  sur  la  Méthode 

îa  mauvaife  volonté  poflible ,  au  boutlî 
douze  ou  quinze  ans  que  cette  méthode  '; 
pratique  ,  ils  font  réduits  à  nier  des  faits 
qu’ils  n’ont  pas  vus ,  à  les  faififier  ,  les  déna¬ 
turer-,  pour  nous  trouver  coupables. 

J’ai  prouve  dans  une  diflertation  ,  par  une 
théorie  (impie  &  à  la  portée  de  tout  ie 
monde 3  appuyée  de  faits  authentiques,  que 
la  méthode  des  caufliques  étoit  le  feu! 
moyen  de  guérir  les  hernies  inguinales,  & 
qu’elle  étoit  fure ,  &  plus  fure  pour  îe  fuccès , 
Zk  lans  être  fujere  à  aucun  inconvénient  9 
qu’aucune  opération  de  chirurgie  >  fans  en 
excepter  la  faignée.  Cette  diflertation  de¬ 
puis  près  de  dix  mois  efl  refiée  fans  répli¬ 
qué.  Pour  donner  une  preuve  non  équi¬ 
voque  de  fa  certitude  ,  j’ai  offert  à  nos  con¬ 
tradicteurs  de  traiter  les  malades  qu’ils  vou¬ 
draient  m’envoyer  ,  afin  de  décider  par  les 
faits  une  queftion  de  fait.  Ils  font  reftés 
dans  le  lilence  ;  d’où  je  conclus  que  ,  mal¬ 
gré  les  bruits  fourds  qu’ils  répandent  pour 
effrayer  les  malades  &  les  détourner  de 
l’idée  de  fe  faire  traiter,  ils  font  bien  per- 
fuadés  intérieurement  que  nous  guéridons  , 
ce  que  notre  méthode  eft  bonne  &  à  l’abri 
des  inconvéniens  qu’ils  nous  reprochent. 

Tant  qu’ils  Tariront  pas  répondu  à  ma 
diflertation  (  a  )  _,  ou  accepté  l’efpece  de  défi 

[  a  ]  Elle  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Jombert ,  dis 
aîné  ,  rue  Dauphine  ;  &  aux  Ecoles  de  médecine 
rue  de  îa  Bàcherie» 
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que  je  leur  ai  fait ,  je  dois  refier  dans  le 
filence  à  l’égard  des  perfonnalirés  que  Fou 
fe  plaît  à  répandre  contre  moi.  Les  fuivre 
dans  leurs  raifonnemens  ,  ce  feroit  perdre 
mon  avantage  ,  <Sc  changer  Tétât  de  la 
queffion.  Je  guéris ,  &  vous  ne  le  pouveç  pas „ 
Vous  nêtes  pas  au  fait  de  la  queJUon  5puif~ 
que  vous  foutent {  /’ / mpojfibilité  de  réufjir . 
Infruife^-vous  ,  envoyep-moi  des  malades  , 
&  vous  verreçfi  fen  impofe  en  difant  que  je 
guéris.  Voilà  la  feule  réponfe  que  je  leur 
dois  faire. 

Parmi  toute  les  contradictions  que  j’ai 
elî'uyées ,  la  plus  fenfible  pour  moi  a  été  fans 
contredit  la  Lettre  de  M.  Antoine  Petit, 
notre  Confrère  ,  que  j’ai  trouvée  dans  votre 
dernier  Journal.  La  réputation  de  F  Auteur 
-de  cette  Lettre  peut  en  impofer.  Mais  de 
bonne  foi  ,  que  peut  l’autorité  contre  les 
faits?  M.  Petit  fait  que  je  puis  les  multi¬ 
plier.  Selon  lui,  la  méthode  que  je  propofe 
mérite  d’être  accueillie  ,  &  lui  paroît  ajfe^ 
fondée  en  raifon  pour  quon  fajfe  des  ex¬ 
périences  &  pour  qu'on  les  multiplie.  Il  ne 
croit  donc  pas  cette  méthode  impofTibîe 
ni  meurtrière  ;  fans  cela  il  ne  feroit  pas 
permis  de  faire  des  épreuves  &  encore 
moins  de  les  multiplier.  Il  avoue  n’avoir  pas 
aviez  de  preuves  pour  fe  décider.  J’ignore 
quels  font  les  motifs  qui  ont  pu  faire  chan¬ 
ger  M.  Petit  de  façon  de  penfer,  puifqu’il  y 
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a  quelques  années  qu’il  avoir  parlé,  dans  uns 
de  fes  premières  leçons  au  Jardin  du  Roi  , 
de  cette  méthode  comme  très  bonne  , 
qu’il  l’avoir  propofée  ,  à  peu  près  dans  le 
même  temps  ,  en  préfence  deplufieurs  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  affembîés  en  conful- 
tation  ,  comme  l’unique  reffource  qu’il  con¬ 
nût  pour  un  jeune  homme  de  la  plus  haute 
coofidération  ,  riche  cher  &  précieux  à  fa 
famille.  Il  ne  m’appartient  pas  de  fonder 
les  intentions  des  Maîtres,  que  je  dois  ref- 
refpeâer  :  il  me  feroit  aifé  de  faire  voir  que, 
par  la  Lettre  même  de  M.  Petit ,  la  guéri- 
fon  des  hernies  de  M.  de  la  Condamine 
eft  prouvée  fk  démontrée  certaine  ,  quoi¬ 
qu’il  paroiffe  que  l’objet  étoit  de  la  rendre 
au  moins  douteufe.  Si  mon  Confrère  fe  fût 
rappelîé  qu’il  m’a  permis  plufieurs  fais  de 
le  citer  au  fujet  de  M.  de  la  Condamine  ; 
que  j’ai  fi  exa&ement  rédigé  ce  que  j’en 
ai  dit  dans  ma  Differtation  d’après  ce  que 
nous  étions  convenus  ;  qu’il  a  eu  la  bonté 
de  me  faire  des  remerciemens  très-flatteurs 
de  cette  Differtation  ,  qu’il  avoit  lue  &  qu’il 
appelloî t  un  bon  ouvrage  :  fi  M.  Petit  ,  dis- 
je  ,  fe  fût  rappelîé  ces  faits  ,  dont  iî  me  fe- 
roic  aifé  de  lui  citer  le  jour  3  l’heure  &  les 
témoins  ,  il  11e  m’accuferoit  pas  de  n’avoir 
pas  obfervé  vis-à-vis  de  lui  les  bienféances 
reçues  ,  de  ï avoir  cité  &  fait  parler  fans  fon 
aveu .  M.  Petit  ne  contredit  aucun  des  faits 
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qu’il  m’a  permis  de  dire  ;  il  eft  très-favo¬ 
rable  à  la  méthode  des  cauftiques  ,  i]  en  eft 
comme  l’apologifte  ;  il  n’ofe  nier  la  guéri- 
ion  des  hernies  de  M.  de  la  Condamine  : 
cela  doit  me  fuffire.  Le  refie  feroit  une 
affaire  perfonnelle,  qui  doit  fe  vuider  entre 
Confrères, fur-tout  quand  il  s’agit  du  bien  pu¬ 
blic  &  d’une  méthode  qui ,  félon  M  Petit, 
préfente  un  moyen  de  guérir  dans  un  cas  ou 

l  an  rien  offre  aucun.  Je  fuis  ,  &c. 

» 

PROCÈS-VERBAL 

Du  traitement  de  deux  hommes  attaqués 
de  hernie  inguinale ,  guéris  parla  méthode 
des  cauftiques. 

Ce  jeudi  14  Juillet  1774 ,  à  cinq  heures  de 
relevée  ,  nous  fouiîignés  Do&eurs-Régents 
de  la  Faculté  de  medecine  en  i’Univerfité 
de  Paris  ,  pour  répondre  à  l’invitation  faite 
à  chacun  de  nous  par  M.  de  Sartine  ,  Con- 
feilIer-d’Etat,  Lieutenant-Géneral  de  Police^ 
en  date  du  1 3  dudit  mois  ,  nous  fommes 
tran (portés  en  une  maifon  life  rue  delà  vieille 
Ellrapade  ,  au  coin  de  celle  du  Cheval- 
vert  ,  paroiffe  S.  Etienne  du  Mont,  où  de¬ 
meure  le  iieur  Maget  ,  ancien  Chirurgien- 
Major  delà  Manne  ,  à  l’effet  de  Cuivre  le 
traitement  des  hernies  que  IVL  Gauthier  <, 
notre  Confrère  3  était  chargé  de  faire  exd- 
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coter  parla  méthode  des  catiftiques  ,  drelîer 
procès-verbal  de  l’état  des  malades  avant 
ledit  traitement  ,  pendant  fa  durée  ,  &  îorf- 
qu’il  fera  lini. 

En  conféquence  ,  lefdits  jour  &  heure  , 
étant  montés  dans  une  chambre  à  l’entre- 
fol,  nous  y  avons  trouvé  deux  malades  que 
no  as  avons  examinés  féparément.  Le  pre¬ 
mier  a  dit  fe  nommer  Antoine-François 
Moreau  ,  natif  de  Paris  ,  paroiffe  S.  Roch  , 
âgé  de  25  ans  ,  demeurant  aéhibllement  à 
l’Hôpital  de  Bicêtre  ,  lequel  nous  avons  re¬ 
connu  être  attaqué  d’une  hernie  enréro- 
cele  complété,  placée  à  l’aîne  droite;  en 
outre  nous  avons  obfervé  que  le  cordon 
des  vaiheaux  fpermatiques  de  ce  même 
côté  droit  engorgé  ,  douloureux  ,  &  avoit 
acquis  un  volume  6c  une  confiftance  contre 
nature.  Le  même  malade  nous  dit  n’avoir  ja¬ 
mais  pu  fupporter  aucuns  bandages  ,  à  caufe 
de  l’incommodité  qu’il  en  éprouvoir  ,  Sc 
de  leur  infuffifance  pour  contenir  fa  her¬ 
nie.  Indépendamment  de  l’incommodité  par¬ 
ticulière  du  fujet,  il  nous  a  paru  que  ledit 
Moreau  ,  fans  être  a'ffe&é  d’aucune  maladie 
décidée,  ne  jouiiloit  pas  d’une  bonne  fanté, 
comme  il  étoit  aifé  d’en  juger  par  fa  pâ¬ 
leur  ,  fa  maigreur  &  la  foibleffe  de  fou 
pouls  ;  état  dans  lequel  fe  trouvent  allez 
ordinairement  les  gens  tirés  de  Bicêtre. 

Le  fécond  malade  a  dit  fe  nommer 
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Simon  Marie  Vincent,  natif  de  Paris  _,pa~ 
roiile  Saint  Paul ,  âgé  de  vingt-trois  ans^ 
pareillement  réfïdant  à  Bicêtre  ,  auquel 
nous  avons  trouvé  une  hernie  entéro-épi- 
plocele  complété  &  très-voluraineufe  f 
placée  au  côté  gauche  :  nous  avons  ob¬ 
servé  de  plus  que  l’anneau  par  où  s’échap~ 
poit  la  defcente  étoit  très-dilaté  ;  &  ,  la  ré¬ 
duction  de  la  hernie  ayant  été  faite ,  le  fac 
herniaire  ell  relié  adhérent.  A  l’endroit 
dudit  anneau  nous  avons  trouvé  une  ci¬ 
catrice  qui  ne  nous  a  pas  paru  ancienne. 

L’examen  fait ,  il  a  été  procédé  fur  le 
champ  ,  ik  en  notre  préfence  ,  par  le  fieur 
M  aget  ,  à  l’opération  des  deux  malades» 
L’incifion  ayant  été  faite  à  chacun  d’eux 
il  a  paru  convenable  de  remettre  au  lende¬ 
main  l’application  du  caufiique  ,  à  raifon  du 
fan  g  fo  urni  par  l'ouverture  des  vaiffeaux  de 
3a  peau  ;  en  conféquence  le  fleur  Maget  a 
appliqué  un  appareil  (impie  ,  &  nous  nous 
fommes  retirés,  après  avoir  conflaté  les  faits 
énoncés  ci-deffus. 

Le  lendemain  vendredi  ,  ij  du  même 
mois ,  à  onze  heures  du  matin  ,  nous  étant 
raffemblés  audit  lieu  ,  nous  fûmes  préfents 
à  l’application  du  caufiique  ,  qui  fut  prati¬ 
quée  fuccelik^snent  fur  les  diux  malades» 
Cette  application  futfuivie  dans  l’un  &  dans 
l’autre  d’un  peu  de  fréquence  &  concen¬ 
tration  dans  le  pouls  ,  qui  reprit  fon  état 
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naturel  au  fyout  de  quelques  minutes.  L9ac?* 
tion  du  cauftique  produifït  d’abord  des 
douleurs  vives  dans  la  plaie  ,  &  un  engour- 
di  fie  ment  marqué  du  ccké  opéré.  Ces  ac- 
cidens  s’appaiferent  par  degrés ,  &c  furent 
entièrement  calmés  dans  Pefpace  d’une 
demi-heure.  L’opération  ainfi  terminée  ,  oa 
a  appliqué  l’appareil  d’ufage.  Nous  nous 
Pommes  rétirés ,  après  avoir  pris  des  arran- 
gemens  pour  que  les  malades  fuflent  alter¬ 
nativement  vifités  par  l’un  de  nous  ,  félon 
que  leur  état  paroîtroit  l’exiger  ,  jufqu’à  la 
fin  du  traitement.  Et  ont  figné ,  De  J  an  , 
Médecin  ordinaire  de  THotel  -  Dieu  de 
Paris 5  Grandclas, ancien  Médecin-Coa- 
fultant  des  Armées  du  Roi  ;  Laeise  ,  Pro- 
fe fleur  de  Chirurgie* 

Du  réfultat  de  nos  remarques  particu¬ 
lières  dans  les  vilites  que  nous  avons  fuc- 
ceffivement  faites  aux  malades  ,  nous  avons 
tiré  les  obfervations  fuivantes  :  pendant  les 
premiers  jours  les  malades  eurent  quel¬ 
ques  mouvemens  de  fievre  irréguliers  ;  les 
nuits  furent,  interrompues,  fur*tout  la  pre¬ 
mière  ;  il  y  eut  des  douleurs  vagues  &  fup- 
portabies  ;  les  malades  foudroient  quelque¬ 
fois  en  urinant  ,  fans  cependant  que  le 
cours  des  urines  fût  intercepté.  Leur  appé¬ 
tit  fe  trouva  diminué.  La  plupart  de  ces 
fymptômes  furent  peut  être  cauiés  en  par¬ 
tie  par  le  défaut  de  régime  les  malades 
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n  ayant  point  celle  de  boire  du  vin  ni  de 
manger  de  la  viande  jufqu’au  19  dujnême 
mois. 

w  C€t^e  époque  la  fuppuration  commença 
à  s  établir  ,  îe  pouls  fe  trouva  plus  élevé» 
Moreau  fe  plaignit  de  mal  de  tête  ;  fa  fievre 
etoit  plus  forte ,  ce  qui  décida  à  le  mettre  à 
la  diete  &  à  le  purger. 

Le  22  les  efchares  tombèrent  entière® 
ment;  il  n’y  avoir  plus  de  fievre,  ni  d’an¬ 
tres  accidens.  Ce  calme  s’eft  conflamment 
foutenu  jufqu  à  la  fin.  Nous  avons  feule¬ 
ment  obferve  que  la  plaie  de  Moreau  n’a 
jamais  fourni  une  fuppuration  louable  ;  ce 
qui  paroifïoit  dépendre  de  l’état  de  fa  fanté  2 
&c  a  retarde  la  réunion  de  la  plaie.  Les  ma¬ 
lades  ont  toujours  été  panfés  à  plat  ,  &  ave^c 
delà  charpie  feche.  Ont  Jigné ,  Dejean  3 
Gr  A  ND  CL  A  S  ,  LaFISE. 

Le  13  Août  y  a  cinq  heures  de  relevée* 
nous  nous  fommes  affembîés  de  nouveau 
chez  le  fieur  Maget  pour  examiner  ces  ma¬ 
lades.  Dans  tous  les  deux  les  hernies  ne 
donnèrent  aucun  ligne  de  leur  exiflence 
dans  les  differentes  attitudes  que  nous  leur 
fîmes  prendre  ,  ni  dans  les  autres  épreuves 
ufitees  en  pareil  cas.  La  plaie  de  Vincent 
etoit  cicatnlee  ,  à  l’exception  d’un  léger 
fuintement  qui  refloit  au  milieu  ,  fourni  par 
une  excoriation  fuperficielîe  &  de  très- 
petite  étendue»  Nous  retrouvâmes  le  faç. 
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herniaire  tel  que  nous  l’avions  obierve  apres 
la  réduction  à  notre  première  vifice.  Celle 
de  Moreau  ayant  eu  plus  de  peine  à  fe  rem¬ 
plir,  par  les  raifons  rapportées  ci-dedus,îaif- 
foit  une  ouverture  du  diamètre  d’une  plume 
à  écrire,  qui  avoit  quelques  lignes  de  pro¬ 
fondeur  ,  &  dont  les  bords  étoient  durs  ; 
ce  qui  nous  décida  à  renvoyer  l’examen  juf- 
qu’à  une  plus  entière  guérifon./?r  oritfigné  , 
Ï)ej  E AN  ,  (yRANDCLAS  ,  LaFISE. 

Le  Jeudi  13  Gétobre  de  la  même  an¬ 
née,  à  cinq  heures  de  relevée  ,  nous  nous 
fommes  a  de  mb  lés  chez  le  fieur  Maget ,  à 
l'effet  d’examiner  les  malades  &  de  conf- 
fater  leur  état.  Tous  les  deux  nous  ont  été 
repréfentés  :  les  hernies  n’ont  donne  au¬ 
cuns  lignes  de  leur  exidence  dans  les  diffé¬ 
rentes  tentatives  que  nous  avons  faites  pour 
nous  en  afîurer  ,  &  les  malades  nous  ont 
dit  qu’ils  ne  s’étoient  jamais  apperçu  qu’el¬ 
les  eudént  reparu  depuis  l’opération  qui 
leur  a  été  faire  ;  de  façon  que  nous  les 
avons  jugées  bien  &  fondement  contenues. 
La  cicatrice  de  Vincent  avoit  acquis  lplus 
de  fermeté  ;  il  y  avoit  dans  le  centre  une 
excoriation  très-fuperficielle.  A  l’égard  de 
Moreau  y  la  cicatrice  s’ed  trouvée  moins 
folide  ;  il  redoit  dans  le  centre  une  ouver¬ 
ture  ronde  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar¬ 
geur  &  de  profondeur  ,  dont  il  fuintoit  un 
peu  d’échorofué.  Nous  devons  à  la  vérité 
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de  remarquer  que  fa  plaie  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  réunir  ;  elle  menaçoit  même 
de  refrer  fiftuleufe ,  fi  le  mauvais  état  de  fa 
fanté  8c  l’opiniâtreté  du  mal  local  ne  nous 
eût  déterminés  à  lui  prefcrire  le  vin  anti- 
fcorbutique.  Dès  les  premiers  jours  de  Tu*» 
fage  de  ce  remede  la  plaie  a  diminué  fen- 
fiblement,  &  n’a  pas  tardé  de  fe  fermer. 
Le  cordon  des  vailTeaux  fpermatiques  dans 
3e  même  fujet ,  que  nous  avions  trouvé  fort 
engorgé  8c  volumineux  avant  l’opération  p 
nous  a  paru  à  peu  près  réduit  à  fon  état  natu¬ 
rel.  Le  malade  se  fl  refait  pendant  le  traite¬ 
ment  ,  il  a  repris  des  forces.  Et  ont  fignê  , 
Dejean  ,  Grandclas  ,  Lafise. 

Aujourd'hui  24  Odobre  de  la  même  an¬ 
née  ,  cinq  heures  de  relevée  ,  nous  nous 
fommes  tranfportés  chez  le  heur  Maget  1 
nous  y  avons  examiné  les  deux  malades  , 
nous  avons  trouvé  la  cicatrice  de  l’un  8c  de 
l’autre  bien  établie.  Nous  avons  trouvé  fur 
Vincent  cette  même  tumeur  longue,  molle5 
indolente  ,  s’étendant  dans  lefcrotum,  qui 
étoit  fort  pendant  ,  dont  elle  occupoit  la 
partie  latérale  gauche  un  peu  antérieure 
jufqu’au  bas  du  tefticule  ,  8c  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  nos  précédentes 
vifîtes.  En  le  faifant  toufler ,  8c  tenant  la 
main  appliquée  fur  Panneau  ,  nous  avons 
fenti  le  flot  inteftioal  j  mais,  la  main  retirée. 
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&  le  faifant  encore  touffer  ,  nous  n’avons 
reconnu  aucune  ifïue  des  parties. 

La  cicatrice  de  Moreau  nous  a  paru  plus 
ferrée  ,  &c  avec  les  mêmes  épreuves  nous 
n’avons  point  obfervé  la  percuffion  des  in- 
tedins.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné ,  à 
Paris  lefdirs  jour  &  an  ,Deje  an  ,  ancien 
Profeffeur  de  la  Faculté  de  Paris  >  Médecin 
ordinaire  de  l’Hôtel-Dieu  ;  GrandclaSj 
Ecuyer  ,  ancien  Médecin  du  .Roi  Staniflas* 
&c  Médecin-Confultant  des  Armées  du  Roi| 
Lafisf,  ,  ProfefFeur  de  chirurgie  en  PUni- 
verfité  de  Paris. 

Je  fouiïigné  Médecin  du  Roi  &  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine  dg 
Paris,  certifie  les  procès-verbaux  ci  defius 
exa&s  &  fidellement  copiés  fur  l’original  re¬ 
mis  à  M.  de  Sartine  le  8  Oétobre  1774. 
Signé  Gauthier. 
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Sur  les  abfces  qui  ont  leur  fie  ge  dans  tin - 
terjlice  des  mufcles  du  bas- ventre  ;  par 
M.  BOURIENNE  ,  Chiru rgie  11  Ma j or 
des  Armées  du  Roi ,  des  Hôpitaux  mili¬ 
taires  de  Corfe  &  de  Saint-Omer ,  Corref 
pondant  de  L  Academie  royale  de  chirur¬ 
gie  de  Paris 

Les  abfces  qui  furviennent  dans  i’interf- 
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tice  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  méritent  la 
!  plus  grande  attention.  Il  arrive  fouvent  que 
|  l’examen  le  plus  attentif  nous  met  dans  le 
doute  du  fiege  de  la  matière.  Ayant  fait  des 
recherches  dans  les  Auteurs  pour  m’inftruire 
fur  ce  genre  de  maladies  ,  j’ai  trouvé  qu'ils 
étoient  d'accord  fur  les  fuites  dangereufes 
qu’elles  peuvent  avoir.  Van  Swieten  ,  dans 
fes  Commentaires  fur  les  aphorifmes  de  chi¬ 
rurgie  de  Boerhaave ,  obferve  qu’il  furvient 
prefque  toujours  des  fiftuîes  à  la  fuite  des 
plaies  du  bas*  ventre  ,  fiftuîes  occalionnées 
fouvent  par  le  pus  qui  fufe  dans  l’inrerf- 
tice  des  mufcles  de  l’abdomen.  Ces  dépôts 
ont  toujours  des  fuites  funeftes  ,  foit  que 
le  pus  détruife  le  péritoine  &  s’épanche  dans 
la  capacité  *  ou  que  la  matière  chemine 
dans  le  tiftu  cellulaire  ,  féjourne  dans  le 
voifinage  des  os  ,  ce  qui  oblige  fouvent  à 
faire  des  contre-ouvertures.  Le  traitement 
alors  devient  long,  le  malade  tombe  dans 
le  marafme  par  l’abondante  fuppuration  , 
&:  finit  fouvent  par  périr. 

Le  célébré  Auteur  cité  en  donne  plu- 
fieurs  exemples.  On  trouve  dans  les  ou¬ 
vrages  de  M.  Ledran  cinq  obfervations 
d’abfcès  confîdérabîes,  foit  à  la  région  lom- 
;  baire  ou  dans  différentes  parties  de  l’abdo» 

|  men.  Prefque  tous  ont  eu  des  fuites  lon¬ 
gues  &  funeftes.  Lamothe  ,  dans  fon  Traité 
:  fomplet  de  chirurgie  >  donne  l’obfervatian 


66  ObssPvVàt.  sua  les  àbsces 

d’un  abfcès  profond  près  de  la  région  ilia¬ 
que  ,  qui  avoir  pour  caufe  la  fuppreflion 
des  lochies.  L?h abile  Chirurgien  reconnut 
que  le  pus  occahonnoit  les  accidens  dont 
la  femme  était  tourmentée  depuis  long- 
tems.  I)  fut  le  chercher  profondément,  6c 
la  malade  guérit.  Fabrice  de  Hildea  re¬ 
commande  dans  ces  circonftances  un  exa¬ 
men  fcrupuîeux  ,  afin  de  ne  pas  iaiffer  fé- 
journer  dans  ces  parties  le  pus  ,  dont  la 
qualité  pourrait  corroder  le  péritoine  ,  Sc 
s’épancher  dans  le  bas -ventre.  Le  même 
Auteur  en  cite  un  exemple,  c’eft  pourquoi 
il  recommande  d’en  faire  l'ouverture  de 
bonne  heure.  Aftruc  ,  traité  des  tumeurs  , 
dit  qu’il  faut  ouvrir  les  abfcès  qui  fe  forment 
auprès  des  capacités  avant  leur  parfaite  ma¬ 
turité  ,  de  crainte  que  le  pus  ne  s’épanche 
dans  le  bas-ventre  ou  dans  la  poitrine. 
Dans  .  cette  derniere  capacité  le  danger 
efl  moins  à  craindre  ;  mais  l’incertitude  où 
l’ç&eft  fouvent  de  reconnoître  le  foyer  de 
la  matière  en  fait  différer  l’ouverture.  De¬ 
là  naiflent  les  accidens  qui  font  périr  les 
malades.  J’en  viens  aux  oblervations ,  qui 
prouveront  mieux  que  le  raifonnement 
combien  il  faut  redoubler  d’attention  dans 
ces  fortes  de  cas. 

Ire*  Observation.  Un  Soldat 
du  Régiment  de  Forez  entra  à  l’hôpital 
de  Rallia  le  premier  Mars  1771,  éprou- 
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varst  des  douleurs  dans  toute  Pétcndue 
de  la  partie  antérieure  du  bas  *  ventre  , 
dont  la  caufe  provenoit  d’avoir  levé  une 
caille  pefante  pour  la  charger  fur  Ton  épau¬ 
le  :  n’ayant  pu  y  parvenir  ,  la  cailïe  gliffa 
fur  la  poitrine  ;  il  avança  le  ventre  pour 
la  retenir  ,  un  des  angles  de  la  caille  ap¬ 
puya  fortement  fur  la  région  iliaque  droite. 
Ce  Soldat  dans  î’inftant  éprouva  plus  d’en- 
gourdifîement  que  de  douleur  vive.  Ce  fut 
le  troifieme  jour  ou  elle  fe  fit  fentir  :  il 
commença  à  éprouver  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  à  marcher.  Il  entra  à  l’hôpital  au  tems 
dénommé  ci-dellus.  Je  l’examinai  avec  at¬ 
tention  ;  je  n’apperçus  aucun  gonflement 
ni  groffieur  dans  l’étendue  antérieure  du  bas- 
ventre  ;  je  remarquai  feulement  que  quand 
j’appuyois  les  doigts  un  peu  fortement  auprès 
de  la  crête  fupérieure  des  os  des  îles  ,  les  dou¬ 
leurs  fefaifoient  fentir  plus  vivement.  J’exa¬ 
minai  les  anneaux  &  les  arcades  crurales , 
le  tout  a^e  parut  dans  Pétat  naturel.  Le  ma» 
Jade  fut  faigné  deux  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  &  mis  à  la  diete.  Je  fis  faire 
une  embrocation  fur  le  ventre  avec  l’huile 
rofat  &  d’hipéricum  ,  &  fis  appliquer  par» 
defîus  des  compreffes  trempées  dans  la  dé¬ 
coction  émolliente.  Le  malade  ayant  une 
toux  forte  ,  il  prit  pour  boiffon  de  la  ti- 
fane  pectorale  &  un  looch  le  foir.  Les  la- 
vemens  ne  furent  point  oubliés,  &  les  mê- 
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mes  moyens  furent  continués  pendant  trois 
jours.  Les  douleurs  n’étoient  point  fortes  , 
elles  s'étoient  en  quelque  façon  réunies  du 
côté  de  la  région  iliaque  droite  ,  6c  elles 
n’augmentoient  que  lorfqu’on  touchoit  la 
partie.  Des  accidens  aufîi  peu  confinera- 
blés  ne  me  faifoient  pas  préfumer  qu’il  dût 
le  former  un  abfcès.  Le  fixieme  jour  le  ma¬ 
lade  eut  un  léger  cours  de  ventre  *  ce  qui 
me  détermina  à  le  purger  avec  la  manne 
8c  le  catholicon  :  je  le  mis  à  l’ufage  de  la 
décoction  blanche.  Le  feptieme  jour  j’ap- 
perçus  un  peu  de  gonflement  à  trois  travers 
de  doigt  au-defius  de  Panneau  du  côté 
droit  ,  fans  dureté  ni  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau.  Je  redoublai  d’attention  dans 
mon  examen  :  en  preflant  de  différens  cô¬ 
tés  y  je  ne  pus  point  fentir  de  fluctuation. 
Je  mis  fur  l’endroit  gonflé  un  emplâtre  de 
diachylum  gommé  ,  6c  par-defius  un  ca¬ 
taplasme  émollient  6c  réfo!utif.  Trois  jours 
fe  paflerent  fans  changement  ;  le  malade 
neprouvoit  des  douleurs  que  quand  on 
touchoit  à  l’endroit  gonflé.  Le  dixième 
jour  il  y  avoit  moins  de  gonflement;  mais 
une  légère  œdématié  nfannonçoit  qu’il  y 
avoit  de  la  matière  profondément.  Je  réi¬ 
térai  mes  recherches  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  s’il  n’y  avoit  point  de  fluctuation  ;  il 
ne  me  fut  pas  pofiible  de  rien  fentir.  Quoi¬ 
que  les  douleurs  n’euffent  point  été  vives 
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depuis  Je  commencement  de  la  maladie  , 
je  foupçonnai  quil  y  avoit  du  pus  ;  en  confe- 
quence  je  me  déterminai  à  opérer, en  prenant 
les  mêmes  précautions  que  dans  la  hernie.  Je 
commençai  mon  incifion  à  trois  travers  de 
doigt  de  la  ligne  blanche  ,  &  à  quatre  au- 
defîus  de  Panneau.  Je  divifai  la  peau  ,  Sc 
fucceffivement  les  aponévrofes  ,  les  muf¬ 
les  :  arrivé  au  tranfverfe  ,  j’examinai  fi  je 
ne  fentirois  pas  ce  fiege  de  la  matière  ;  je 
reconnus  quelque  chofe  qui  frémifloit  fous 
mon  doigt.  Alors  j’incifai  le  mufcle  tranf¬ 
verfe  ;  la  matière  fortit  en  grande  quantité  ; 
j’allongeai  l’ouverture  haut  &  bas,  de  forte 
qu’elle  avoit  trois  travers  de  doigt  de  long. 
Je  prefïai  du  côté  de  la  région  lombaire  ;  le 
pus  fortit  en  abondance  :  la  quantité  pouvoit 
être  évaluée  à  quinze  onces.  La  matière 
avoit  delà  confiffance  ,  tk  point  de  mau- 
vaife  odeur.  Le  bleffé  fut  panfé  très-fimple- 
ment  avec  des  bandeletes  de  linge  effilé  , 
un  plumadéau  fec  ,  l’emplâtre  diachyîum 
gommé  ;  le  tout  fut  recouvert  de  compref- 
fes  trempées  dans  une  déco&ion  réfolutive. 
Le  malade  fe  trouva  délivré  d’un  poids  qu’il 
reffentoit  dans  le  côté  droit  du  bas-ventre.  . 
Au  fécond  panfement  il  fortit  beaucoup 
;de  matière  ,  &  dans  les  fuivans  en  petite 
quantité.  T^e  cinquième  jour  après  l’opéra¬ 
tion  il  n’en  fortoitprefque  point  du  tout.  Le 
pouls  ne  fe  trouva  élevé  &  un  peu  fréquent 
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que  par  intervalles  ,  &  fans  fievre  marquée. 
J'augmentai  les  alimens  par  gradation  ;  je 
fupprimai  l’injection  d’orge  avec  le  miel 
rofat  9  dont  je  m’étois  fervi  dans  les  premiers 
panfemens  :  la  plaie  pouvoir  être  regardée 
comme  (impie  ;  les  panfemens  furent  les 
mêmes ,  &  le  blelfé  fut  folidement  guéri  trois 
femaines  après  l’opération. 

Il  eft  étonnant  que  les  accidens  n’aient 
pas  été  plus  vifs  dans  le  commencement 
de  la  maladie  ;  il  n’efl:  pas  ordinaire  que  le 
pus  fe  forme  fans  une  inflammation  bien 
marquée,  qui  parcourt  fes  périodes  plus  ou 
moins  promptement  ,  relativement  au  tem¬ 
pérament  du  fu jet.  La  conflitution  du  ma¬ 
lade  qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation  m'a 
paru  tirer  fur  le  tempérament  pituiteux  5dont 
la  fibre  e(l  ordinairement  lâche  &  peu  fuf- 
ceptible  d’irritabilité.  Lorfque  je  lui  ai  fait 
l’opération  ,  il  n’a  donné  aucune  marque 
de  fenlibilité.  Il  n’en  efl  pas  de  même  dans 
tous  les  cas.  L  obfervation  fuivante  prouve¬ 
ra  combien  les  douleurs  font  vives  dans  la 
formation  de  ces  fortes  d’abfcès. 

IIe  Obs.  Un  Grenadier  du  Régiment  de 
Forez,  en  travaillant  aux  chemins,  fe  heurta 
vivement  contre  le  manche  d’une  bêche  , 
dont  Je  bout  fe  trouva  appuyé  fur  la  ré¬ 
gion  iliaque  gauche;  il  éprouva  dans  ce  mo= 
ment  une  douleur  des  plus  vives ,  qui  l’o¬ 
bligea  de  quitter  fon  travail.  Il  fut  quelques 


,  des  Muscles  du  Bas-ventre.  71 

jours  fans  pouvoir  marcher  ;  les  douleurs 
sappaiferent  au  moyen  d’une  compreffe 
imbibee  de  vin  ,  qu’on  appliqua  fur  l’endroit 
trappe..  Le  Grenadier  fut  quelque-tems 
,?  *aire  attention  aux  légères  douleurs 
qu  ii  eprouvoit ,  mais  elles  fe  réveillèrent  8c 
turent  très-vives  ;  ce  qui  détermina  le  bîefïé 
a  le  mettre  lui-même  des  plantes  émollien¬ 
tes  fur  la  partie ,  fans  en  éprouver  de  foula- 
gement.  Ne  pouvant  plus  marcher  &  fouf- 
trant  beaucoup  ,  il  entra  à  l’hôpital  militaire 
de  Bafha  le  26  Mai  1772.  Dès  fon  arri¬ 
vée  j  examinai  l’endroit  où  il  éprouvoitdes 
douleurs  :  je  trouvai  que  la  région  iliaque 
gauche  etoit  beaucoup  plus  tendue  que  la 
droite  ,  8c  même  plus  baillante.  Le  blelfé  fus 
laigné  deux  fois  le  jour  de  fon  entrée  à  l’hô¬ 
pital  ,  &  mis  à  une  diete  févere.  Je  fis  appli¬ 
quer  fur  l’endroit  douloureux  un  catapîafme 
anodin  qui  fut  réitéré  plufieurs  fois  le  jour  8c 
la  nuit.  Comme  les  douleurs  augmentaient, 
quelles  devenoient  pongitives  dans  l’en¬ 
droit  où  le  coup  avoit  été  reçu ,  &  qu’il  pa„ 
roifloit  un  peu  de  dureté ^  la  faignée  fuc 
reitérée  ;  une  boiffon  délayante  8c  adou- 
ciffante  ,  des  lavemens  furent  mis  en  ufage  ; 
j’appliquai  fur  l’endroit  de  la  dureté  l’em¬ 
plâtre  diachylum  gommé  ,  8c  par-deflus  le 
catapîafme  émollient-réfolutif.  Les  mêmes 
remedes  furent  continués  pendant  plufieurs 
jours  :  j’ajoutai  les  bains ,  dont  le  malade 
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fit  ufage  pendant  quelque  tems.  Les  reme- 
des  dénommés  n’appaiferent  point  la  dou¬ 
leur  ,  elle  devint  toujours  plus  vive  &  plus 
profonde.  Le  ventre  étoit  généralement 
tendu,  les  urines  couloient  difficilement:  le 
bleflé  prit  une  tifane  émulfionnée,  6c  quel¬ 
ques  potions  huileufes  ;  point  de  treve  dans 
les  douleurs  :  le  bas-ventre  fe  trouva  moins 
gonflé  &  moins  douloureux  en  général.  La 
perfévérance  des  douleurs,  leur  intenfite , 
me  firent  foupçonner  la  formation  d’un 
dépôt  profond  dans  le  badin.  L'emplâtre 
diachylum  fut  continué  ,  &  fon  effet  fur  fé¬ 
condé  par  les  catapîafmes  6c  les  remedes 
généraux.  Le  dixième  jour  les  douleurs  de¬ 
vinrent  moins  vives  ,  6c  fembloient  vouloir 
fe  fixer  à  l’endroit  qui  avoit  paru  plus  élevé 
Jes  premiers  jours.  Le  douzième  toutes  les 
douleurs  générales  du  ventre  étoient  dif- 
fipées.  Le  malade  n’en  éprouvoit  qu’à  l’en¬ 
droit  où  étoit  l’emplâtre ,  mais  profondé¬ 
ment.  La  petite  tumeur  étoit  difparue  ,  6c 
les  tégumens  fe  trouvaient  dans  l’état  na¬ 
turel.  Le  malade  fe  trouva  tourmenté  par 
des  envies  de  vomir  ;  la  bouche  étoit  mau- 
vaife  6c  la  langue  chargée.  Je  lui  fis  pren¬ 
dre  trois  verres  d’eau  de  caffe  légèrement 
émétifée  ;  ce  qui  produifit  beaucoup  d’éva¬ 
cuations  ,  fans  augmenter  les  douleurs  :  ce¬ 
pendant  il  y  eut  un  peu  plus  de  chaleur 
qu’à  l’ordinaire.  Le  malade  prit  le  foir  un 
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verre  d’émullion  camphrée.  La  douleur  fub- 
fiftoit  toujours  dans  la  région  iliaque  ;  le 
bielle  éprouvoit  unepefanteur  dans  cet  en¬ 
droit  ,  des  friffonnemens  &  un  engourdif- 
fement  à  la  cuilTe  du  même  côté,  i  ous  ces 
accidens  m’annonçoient  que  l’abfcès  était 
formé  ;  mais  l'embarras  étoit  de  favoir  le 
fiege  de  la  matière  ;  &  comment  aller  pro¬ 
fondément  à  tâtons  en  chercher  le  foyer  ? 
Plus  je  réfléchilfois ,  &  plus  je  trou  vois  la 
lîécefliré  de  donner  ifïiie  au  pus.  Je  touchai 
iong- temps  la  partie  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  la  fluctuation  ,  mais  ce  fut  en  vain  , 
mes  doigts  ne  feinirent  qu’un  frémifTement. 
Prévoyant  que  la  préfence  du  pus  pouvoit 
occafionner  beaucoup  d’accidens  ,  je  me 
déterminai  à  faire  une  in  ci  lion  à  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  au-defïus  de  l’anneau  ,  &  à 
la  même  diiiance  de  la  ligne  blanche  :  j’in- 
cifai  allez  profondément  avec  mon  biftouri , 
fans  parvenir  à  Pabfcès  ;  mais ,  étant  sûr 
qu’il  y  avoit  du  pus  ,  mon  doigt  me  fervic 
de  guide  ,  &  j’incifai  en  portant  la  pointe 
&  le  tranchant  de  mon  inftrument  du  côté 
de  la  crête  de  J’os  des  îles  ;  je  parvins  à 
1  endroit  ou  etoit  le  pus;  il  en  fortit  à  peu 
près  une  livre  &  demie  ;  il  avoit  de  la  con¬ 
fiance  étoit  alfez  blanc  ,  &  commençoit 
à  avoir  une  odeur  fétide  :  je  mis  le  b  le  (Té 
dins  une  lituation  propre  à  favorifer  l’écotp- 
lement  de  la  matière  ;  le  pus  ne  fortant 
Tome  XLîlL  D 
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fit  ufage  pendant  quelque  rems.  Les  reme- 
des  dénommés  n’appaiferent  point  la  dou¬ 
leur  ,  elle  devint  toujours  plus  vive  &  plus 
profonde.,  Le  ventre  étoit  généralement 
tendu,  les  urines  couloient  difficilement:  le 
bleffé  prit  une  tifane  émulfionnée ,  8c  quel¬ 
ques  potions  huiîeufes  ;  point  de  treve  dans 
les  douleurs  :  le  bas-ventre  fe  trouva  moins 
gonflé  8c  moins  douloureux  en  général.  La 
perfévérance  des  douleurs,  leur  intenfité , 
me  firent  foupçonner  la  formation  d’un 
dépôt  profond  dans  le  baffin.  L’emplâtre 
diachylum  fut  continué  ,  8c  fon  effet  fut  fé¬ 
condé  par  les  catapîafmes  8c  les  remedes 
généraux.  Le  dixième  jour  les  douleurs  de¬ 
vinrent  moins  vives  ,  &  fembloient  vouloir 
fe  fixer  à  l’endroit  qui  avoit  paru  plus  élevé 
les  premiers  jours.  Le  douzième  toutes  les 
douleurs  générales  du  ventre  étoient  dif- 
fipées.  Le  malade  n’en  éprouvoit  qu’à  l’en¬ 
droit  où  étoit  l’emplâtre,  mais  profondé¬ 
ment.  La  petite  tumeur  étoit  difparue  ,  8c 
les  tégumens  fe  trouvoient  dans  l’état  na¬ 
turel.  Le  malade  fe  trouva  tourmenté  par 
des  envies  de  vomir  ;  la  bouche  étoit  mau- 
vaife  &  la  langue  chargée.  Je  lui  fis  pren¬ 
dre  trois  verres  d’eau  de  caffe  légèrement 
émétifee  ;  ce  qui  produifit  beaucoup  d’éva¬ 
cuations  ,fans  augmenter  les  douleurs  :  ce¬ 
pendant  il  y  eut  un  peu  plus  de  chaleur 
qu’à  l’ordinaire.  Le  malade  prit  le  foir  un 
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verre  d’émuîfion  camphrée.  La  douleur  fub- 
fiftoit  toujours,  dans  la  région  iliaque;  le 
bielle  éprouvoit  Unepefanteur  dans  cet  en¬ 
droit  ,  des  frifTonnemens  un  engourdif- 
fement  a  îa  cuilïe  du  même  côté,  i  ous  ces 
accidens  m’annonçoient  que  l’abfcès  étoit 
formé  ;  mais  l’embarras  étoit  de  lavoir  le 
fiege  de  la  matière  ;  &  comment  aller  pro¬ 
fondément  à  tâtons  en  chercher  le  foyer  ? 
Plus  je  réfléch illois ,  &  plus  je  trouvais  la 
né  ce  fli  té  de  donner  ifTue  au  pus.  Je  touchai 
long- temps  la  partie  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  la  fluâuation  ,  mais  ce  fut  en  vain.  , 
mes  doigts  ne  Ternirent  qu'un  frémiflement. 
Prévoyant  que  la  préfence  du  pus  pouvoit 
ôccafi on ner  beaucoup  d’accidens  ,  je  me 
déterminai  a  faire  une  inciliori  à  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  a  u- de  (fus  de  l’anneau  ,  &  à 
la  même  diltance  de  la  ligne  blanche  :  j’in- 
cifai  aiïez  profondément  avec  mon  biflouri , 
fans  parvenir  à  Pabfcès  ;  mais,  étant  sûr 
qui!  y  avoit  du  pus  ,  mon  doigt  me  fervit 
de  guide  ,  &  j’incifai  en  portant  la  pointe 
Ôc  le  tranchant  de  mon  infiniment  du  côté 
de  la  crete  de  1  os  des  îles  1  je  parvins  à 
l’endroit  011  étoit  le  pus;  il  en  fortit  à  peu 
près  une  livre  &  demie  ;  il  avoit  de  la  con- 
fiftance 9  étoit  afiez  blanc,  &  commençoit 
à  avoir  une  odeur  fétide  :  je  mis  le  bielle 
d.ins  une  luuation  propre  à  favonfer  l’écou¬ 
lement.  de  la  matière  ;  le  pus  ne  fortant 
Tome  XLîII,  X) 
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plus,  j’introduifis  mon  doigt  par  l’ouverture 
jufque  fous  le  mufcîe  pfoas  ou  lombaire  in¬ 
terne;  tout  le  tiffu  cellulaire  étoit  intérieure- 
ment  détruit  :  je  crus  fentir  que  le  péritoine 
étoit  perforé  entre  le  baflin  Sc  le  bas-ventre  ; 
mais  ces  fortes  de  recherches  pouvoient  être 
nuifibles ,  je  ne  cherchai  point  à  m’en  affû¬ 
ter  pofitivement.  Je  fis  des  injedions  avec 
Je  miel  rofat  &  la  décodion  d’orge.  Des 
meches  de  linge  effilé  fervirent  à  panfer 
Y abfcès;  l’emplâtre  diachylon  ,  des  compref- 
fes  trempées  dans  une  décodion  réfolutive  , 
recouvroient  le  tout.  Le  malade  fe  trouva 
bien  ,  &  paffa  une  nuit  fort  tranquille.  Les 
panfemens  furent  continués  de  même 
pendant  plufieurs  jours  y  Sc  toutes  les  fois 
qu’on  les  renouvelloit  il  fortoit  une  grande 
quantité  de  pus  ,  mais  d’une  meilleure  qua¬ 
lité.  Les  panfemens  furent  fréquens  dans 
le  commencement  y  afin  d’empêcher  la  ma¬ 
tière  de  féjourner  ;  malgré  cette  précaution 3 
il  furvenoit  de  temps  en  temps  des  mouve- 
mens  fébriles  ,  accompagnés  de  toux  ,  ce 
qui  me  détermina  à  faire  ufage  d’un  apoze- 
me  fébrifuge  &  pedoral ,  dont  les  effets  fi¬ 
rent  ceflêr  les  accidens.  Le  malade  fe  trou¬ 
va  conftipé  pendant  quelques  jours  ; 
j’eus  recours  aux  lavemens  qui  produifi- 
rent  des  évacuations  afiez  abondantes  , 
mêlées  de  plufieurs  vers.  Je  préfumai  qu’il 
pouvoir  y  en  avoir  d’autres,  en  conféquence 
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aux  lavemens  j  procurèrent  la  fortie  de  plu¬ 
sieurs  vers  de  differente  longueur.  Je  mis  le 
malade  a  1  ufage  d’un  verre  d’apozeme 
amer  le  matin.  Le  8  Juin  la  fuppuration 
etoit  louable  &  en  petite  quantité  ;  les  pan- 
femens  lurent  les  mêmes  ,  c’eft-à-dire  lîm- 
p!es ,  ayant  évité  d'employer  les  corps  gras 
dans  inteneur  de  fulcere. Malgré  les  pré¬ 
cautions  pr, fes  les  chairs  devinrent  moilaf- 
îes  &  longueufes  ;  la  fuppuration  varia  dans 
la  couleur  ,  tantôt  fanguinolenre  &  féreule  - 
les  bords  de  l’ulcere  étoient  blanchâtres,  ce 
qui  me  ^  détermina  à  employer  des  injec¬ 
tions,  ou  entroit  le  quinquina.  La  fuüpura- 
tion  etou  plus  oti  moins  abondante  ;  fa  qua¬ 
lité  lubit  le  meme  fort ,  &  annonçoit  qu’elle 
ne  fortoit  que  par  regorgement ,  ce  qui 
lut  confirme  dans  la  fuite.  La  nuit  du  17 
au  18  Juin  le  blefie  éprouva  beaucoup 
e  douleurs  dans,  tout  le  bas-ventre.  Au 
panlement  du  maria  ,  je  m’apperçus  que  le 
c°rdon  fpermatique  6c  le  fcrotum  étoient 
momies  &  infiltres  ;  .ces  parties  étoient  très- 
douloureuies  ;  la  fuppuration  devint  alors 
moins  abondante  :  je  fis  appliquer  fur  le 
cordon  &  le  fcrotum  un  cataplafme  émol¬ 
lient,  refolutif  ,  lequel  appaifa  les  douleurs. 
Le  malade  refia  dans  le  même  état  pendant 
quelques  jours  ;  le  gonflement  du  tellicule 
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fubfifta  pendant  douze  ;  la  fuppuration  de 
î’ulcere  devint  plus  abondante;  ce  qui  pro- 
duifit  promptement  le  dégorgement  du  tef- 
tîcule  &  du  cordon.  Je  lis  appliquer  deflus 
l’emplâtre  de  méîilot.  Le  blefîé  n’ayant  pas 
le  ventre  libre,  &  éprouvant  quelques  dou¬ 
leurs  d’entrailles,  il  prit  un  minorant' ^  avec 
la  manne  &  la  rhubarbe  ,  dont  l’effet  diffipa 
totalement  les  douleurs  ;  la  fuppuration 
varia  dans  fa  quantité  ,  mais  elle  'devenoit 
chaque  jour  plus  louable  ;  craignant  qu’une 
portion  de  la  matière  ne  fût  repaffée  dans 
îe  fang  ,  j’eus  la  précaution  de  faire  pren¬ 
dre  au  malade  un  verre  d’apozeme  fébri¬ 
fuge  pendant  quelque  temps.  L'état  de 
l’ulcere  m’annonçoit  que  les  chairs  du 
fond  n’étoient  pas  encore  d’une  bonne  qua¬ 
lité  ;  )’eus  foin  de  m’oppofer  au  rapproche¬ 
ment  des  bords.  Les  panfemens  furent  con¬ 
tinués  jufqu’au  15  Août ,  temps  où  la  plaie 
fe  trouva  fojidement  cicatrifée.  Le  malade 
jouifioit  alors  d’une  bonne  fan  té  :  il  éprou- 
‘  voit  cependant  un  engourdiffement  dans 
toute  la  cuiffe  du  même  côté  ,,  ce  qui  me  dé¬ 
termina  à  l’envoyer  aux  eaux  minérales  de 
Digne  ,  d’où  il  eff  revenu  bien  portant. 

11  arrive  fouvent  que  les  lignes  qui  an¬ 
noncent  la  formation  du  pus  dans  ces  par¬ 
ties ,  fe  trouvent  confondus  avec  ceux  qui 
font  foupconner  qu’il  y  a  une  portion  du 
cylindre  imeflinal  de  pinrA  dans,  l’anneau  ; 
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î’obfervation  fuivante  en  donnera  un  exem¬ 
ple. 

IIIe  Obs.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  la 
Tour- du-Pin  entra,  le  15  Novembre  1757 9 
à  l’hôpital  des  Officiers  établi  à  Hanovre! 
Il  eprou  von  depuis  plusieurs  jours  des  coli¬ 
ques  confidérables  ,  beaucoup  de  chaleur  9 
&  Ton  pouls  étoit  fort  élevé  ;  doute  l’étendue 
du  bas-ventre  e*oit  douloureufe.  Il  fut  faigne 
&  mis  à  l’ufage  d’une  tifane  adouciffante. 
Quoique  le  ventre  fût  affez  libre  ,  il  reçut 
plufîeurs  lavemens.  Le  17  il  fut  attaqué  fu- 
bitement  ci  un  vomifïement  confidérable  ;  il 
rendoit  beaucoup  de  matières  bilieufes.  O11 
lui  donna  un  mmoratif  qu  il  ne  put  garder» 
L;  vomifïement  continua, avec  des  efforts  très- 
violens  ,  lorfqu  il  ne  rendent  aucune  matière. 
M.  de  Geviglan,^  Médecin  de  l’Armée,  & 
moi  ,  nous  examinâmes  toute  l’étendue  du 
bas  -  ventre  ,  particulièrement  les  endroits  où 
il  fe  forme  des  hernies  ;  nous  ne  pûmes  rien 
découvrir.  Nous  préfumâmes  qu’une  portion 
d  inteftin  étoit  étranglée  ,  mais  1  embarras 
etoit  de  favoiren  quelle  partie.  Malgré  l’ufa¬ 
ge  des  potions  appropriées,  des  fomentations 
emollientes  ,  des  emorocations  ,  le  ventre 
devint  douloureux  ,  particuliérement  du 
côté  de  la  région  lombaire  gauche  ;  on  con¬ 
tinua  les  fecours  généraux,  les  topiques  Sc 
les  bains  ,  6c c.  Le  vomiffement  continua 
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jufqu5à  la  mort,  qui  arriva  le  huitième  jour 
après  fon  entrée  à  Phôpital. 

Je  fis  r  ouverture  du  bas-ventre  ;  je  trouvai 
les  vifceres  gonflés,  particuliérement  le  foie; 
lesinteflins  étoient  rouges,  le  cæcum  &  îe 
commencement  du  colon  étoient  enflammés  ; 
point  de  hernie  *  ni  de  portion  d’inteflin  en¬ 
gagée  l’une  dams  l’autre.  Je  trouvai  îe  com¬ 
mencement  du  colon  très-adhérent  au  péri¬ 
toine  ;  je  voulus  détruire  l’adhérence  ,  je  ne 
pus  y  parvenir  qu’en  forçant  &  en  déchirant 
le  péritoine  :  alors  il  fort it  une  grande  quan¬ 
tité  de  pus  d’une  odeur  fétide  ;  j’incifai  le  pé¬ 
ritoine  pour  découvrir  îe  foyer  de  î’abfcès,  je 
le  trouvai  entre  le  rein  &  l’os  des  îles.  La 
quantité  de  pus  pouvoit  être  de  vingt  onces, 
je  portai  mes  recherches  à  la  peau  qui  recou- 
vroit  cette  région;  je  la  trouvai  œdématiée  : 
peut-être  que  lion  eût  réitéré  l’examen,  on  su¬ 
roît  découvert  i’œdérnane  ,  8c  on  auroit  pu 
fauver  îe  malade  en  l’opérant.  Les  queüions 
quJon  ht  dans  les  premiers  jours  de  la  mala¬ 
die  ne  purent  faire  découvrir  la  caufe  d’un 
pareil  abfcès.  Il  auroit  été  heureux  que  îe 
pus  eût  détruit  les  tuniques  de  Finteftin  co¬ 
lon  ,  cela  lui  auroit  donné  une  iffue,  &  îe 
malade  auroit  pu  guérir  en  le  rendant  par 
la  voie  des  Telles.  Il  efl  étonnant  que  la 
matière  n’ait  pas  fufé  dans  le  tiflu  cellu¬ 
laire  f  8c  formé  quelque  dépôt  fymptoma- 
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tique  ,  comme  M.  Leciran  a  eu  occafion  de 
î’obferver  dans  fa  pratique, 

Lamothe  ,  dans  fa  Chirurgie  complété  , 
rapporte  une  obfervation  frappante  de  la 
difficulté  qu’on  a  à  reconnoître  les  abfcès 
qui  furviennent  profondément  dans  î’i n— 
terffice  des  mufcles  du  bas-ventre  ou  dans 
la  région  iliaque  :  on  me  permettra  de  îa 
joindre  aux  miennes. 

Une  femme  ,  après  la  fupprefîion  de  fes 
lochies  ,  avoit  été  retenue  au  lit  pendant 
neuf  mois  ,  étant  obligée  de  fe  tenir  con¬ 
tinuellement  courbée  ,  afin  d’appaifer  un 
peu  les  douleurs  atroces  qu’elle  reflèntoit. 
Elle  demeuroit  nuit  &  jour  dans  îa  même 
fituation  ,  ayant  les  genoux  contre  le  vi- 
fage  ,  &  les  talons  rejettés  vers  les  fefîes. 
Comme  îa  douleur  occupoit  fur* tout  Thy- 
pogaffre>au  milieu  du  pubis  &  de  l'ombi¬ 
lic  ,  Lamothe,  en  homme  éclairé  ,  examina 
îa  partie  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  y  ref- 
fentit  quelque  ondulation  ,  quoiqu’il  n’y  eût 
aucune  dureté,  &  que  la  couleur  des  régu- 
mens  ne  fut  nullement  changée.  Comme 
il  joignoit  à  une  connoifTan.ee  certaine  de 
femblables  mabx  le  fecours  d’une  longue 
expérience  ,  il  décida  qu’il  y  avoit  dans  îa 
partie  un  abfcès  profond  qui  étoit  îa  caufe 
de  tout  le  mal  ;  &  ,  quoiqu’il  fût  contre¬ 
dit  par  quatre  Chirurgiens  qui  avoient  eu 
auparavant  foin  de  cette  miférable  femme  9 
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l\  réfolut  d’ouvrir  la  partie  ,  &  fît  l'ouverture 
avec  beaucoup  de  précaution,  jufqu  a  ce  qu’il 
eut  pénétré  dans  la  cavité  de  l’abdomen;  il 
n’en  fortit  cependant  pas  la  moindre  quantité 
de  pus,  quoique  l’on  comprimât  le  ventre, que 
la  malade  retînt  fa  refpiration  ,  ou  changeât 
de  fituation.  Cet  habile  Chirurgien  étonné 
de  ce  malheureux  événement,  les  autresChi- 
rurgiens  riant  fous  cape,  s’en  alla  ;&  il  avoue 
ingénument  qu’il  paffa  la  nuit  fuivanre  fans 
dormir.  Le  lendemain  matin,  comme  il  levoit 
35appareil  de  la  plaie  de  la  veille,  il  vit  avec 
plaiîir  une  grande  quantité  de  pus  en  fortir  , 
fans  pouvoir  comprendre  où  il  avoit  été  re¬ 
tenu.  Le  pus  continua  à  couler  tous  les  jours 
pendant  l’efpace  d’environ  fix  femaines  , 
pour  lors  cette  femme  fut  parfaitement  gué¬ 
rie  d’une  maladie  fi  défefpérée. 


L  E  T  T  R  E 


De  M.  BECHEREZ,  le  jeune  ,  Docleur  eu 
médecine  a  S ni nt~J ames-de-B euvron  ,  eu, 
baffe- Normandie  ,  contenant  une  obfer - 
yation  fur  la  guérifon  d’une  goutte-fe - 
reine  opérée  par  des  faignées  répétées. 

V ous  inférâtes  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  du  mois  de  Juillet  1773  >  une  Lettre 


ope're’e  par  des  Saigne’es.  8e 

de  M.^Defcemet  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris,  dans  laquelle  ce  Doéteur  réfute 
avec  folidité  ,6c  s’élève  avec  grande  raifon 
contre  le  fentirnent  de  M.  Janin  ,  qui  pré¬ 
tend  qu’on  ne  peut  pas  guérir  la  goutte-fe- 
reine  par  les  faignées  ;  je  vous  adrelîe  une 
obfervation  dans  laquelle  M.  Janin  verra  que 
le  moyen  curatif  qu’il  rejette  m’a  parfaite¬ 
ment  bien  réuffi. 

i  Marie  N  *  *  *  ,  âgée  de  trente  -cinq  ans  9 
fille  d’un  tempérament  fort  fanguin,  alla  le 
6  du  mois  de  Mai  dernier  à  une  riviere 
voifine  de  fa  demeure  laver  quelques  lin¬ 
ges  à  fon  ufage  :  fes  réglés  ,  qui  coûtaient: 
alors,  furent  tout-à-coup  fupprimées ,  par  le 
froid  qu  elle  reffentit.  Cette  fille  éprouvai 
tous  les  accidens  qui  font  la  fuite  d’une 
fupprefiion  fubite  :  palpitations  de  cœur  s 
étouffemens  confidérables  ,  maux  de  tête 
infupportables,  &c.  Elle  fut  en  outre  atta¬ 
quée  de  quelques  convulfions  :  deux  jours 
après  ces  accidens  la  malade  fe  plaignit  de 
n’y  point  voir  ,  quoique  fes  yeux  parurent 
dans  leur  état  naturel.  Ce  fut  alors  que  je 
fus  appellé  auprès  de  cette  pauvre  fille  ,  qui 
fe  défoloit  d’être  aveugle.  Après  m’être 
informé  de  la  caufe  de  fa  malad  je,  je  ju- 
geai  que  la  goutte-fereine  étoit  la  fuite  de 
quelque  engorgement  fanguin  au  cerveau 
qui  comprimoit  les  nerfs  optiques  r  je  pro- 
pofai  aux  affiliants  de  faire  faigner  la  ma** 
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lade  du  pied  ;  c’étoit ,  félon  moi ,  le  moyen 
le  plus  propre  8c  le  plus  prompt  de  rem¬ 
plir  les  indications  qui  fe  préfentoient  de 
diifiper  cet  engorgement  fanguin  ,  que  je 
foupçonnois  être  la  caufe  de  la  goutte- 
fer  ekie  ,  8c  de  rétablir  le  cours  des  réglés 
de  la  malade.  Le  Chirurgien  ne  confentit 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  à  ce  re~ 
mede  ;  il  penfoit  ,  comme  M.  Janin  ,  que 
les  faignées  étoient  contraires  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  des  yeux  ,  &  difoit 
tout  haut  que  la  malade  refferoit  aveugle 
toute  fa  vie  fi  on  la  faignoit.  Je  fus  ferme 
8c  fis  faire  devant  moi  une  bonne  faignée 
de  pied.  Le  9  au  matin  on  lui  en  fit  une 
fécondé;  le  foir,  comme  le  mal  de  tête  con- 
tinuoit  ,  8c  que  le  fujet  étoit  fort  fanguin  p 
je  fis  ouvrir  la  veine  pour  la  troifieme  fois. 
Le  io  les  réglés  avoient  repris  leur  cours  ; 
les  accidens  avoient  beaucoup  diminué  , 
Sc  la  malade  commençoit  à  diffinguer  les 
objets  qu’on  lui  préfentoit  :  l’engorgement 
fe  diffipa_,  8c  cette  fille  fe  trouva  guérie  au 
bout  de  huit  jours,  au  grand  contentement 
de  fa  famille. 
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1 

ETAT  D  U  CIEL. 

Y  J  ours  I 

1 

La  Mat  ini-g. 

L’après-Midt.  f 

Le  Soir  à  II  h  „ 

1  I 

S.  couv.  nua.'.S  nuages. 

Beau. 

2 

S.  cou.  pet.  pl.  S.  couv.  nuag» 

Nuages. 

3 

S.  brouii,  n.!î 

S.  nuages. 

Nuages. 

4 

S.  nuages.  iî 

S.  nuages. 

Beau. 

5 

S.  brouillard. 

S.  cou.  brouii. 

Couvert. 

6 

S-O.  c.  pluie. I 

O-S-O.  pl.  n. 

Couvert, 

7 

O.nuag.  couv.j 

0.  cou,  pluie. 

Couvert. 

8 

N-O.  c.  pluie. | 

N-O»  pl.  cou. 

Pluie. 

9 

N-O.  pl.  cou.j 

N-N-O.  c.  pl. 

Couvert. 

IO 

N.  couvert. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

il 

N-E.  couvert, 
neige  ,  pl. 

E.  pluie. 

Pluie. 

12 

N.  couv.  nuag.j 

N.  nuages,  pl. 

Pluie. 

13 

N.  nua.  neige , 
vent. 

N.  nuages. 

Couvert. 

:  14 

0.  nuages. 

0.  petite  pl. 

Petite  pluie. 

!  15 

0.  couv.  pl. 

O-S-O.  c.  pl. 

Couvert. 

1 6 

O.  brouïil.  c. 

O.  couvert. 

Couvert. 

i7 

jQ.  couvert. 

O-S-O.  couv» 

Couvert. 

18 

jS-O.  couv.  pl. 

O.  p).  couv. 

Nuages. 

ï9 

O.  beau.  nua. 

N.  nua.  couv» 

Neige. 

1  2-0 

N.  nuages. 

N. neige,,  nua. 

Nuages» 

1  21 

iN.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

I  22 

N  N-E.  nuag. 

N-N-E, c.neig. 

Neige. 

P3 

S.  couvert. 

S.  nuages. 

Nuages. 

p4 

Q.  cou.  nuag. 

N-O.  pl<  neig. 

Neige  ,  Vent. 

J 

N-N-Ec  neig, 
vent. 

N-N-E.  couv. 
neige. 

Couvert. 

26 

N.  nua.  neige. 

N-E.  n.  neige. 

Couv.  Vent. 

*7 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

28 

S.  cou.  neige. 

S,  neige,  vent. 

Couvert. 

29 

,0.  pl.  nuag, 

O.  neige,  pl9 

Pluie,  v 

I30 

|0, couv. nuag 

0.  nuages, 

! 

Couvert» 

\ 
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faites  a.  Paris. 
ta  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  e'cé  de  ï6  degre's  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la  ' 
moindre  chaleur  de  5  {  degrés  au  -  deffus  du 
même  terme  :1a  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  21  \  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  \  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  4^  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10 \  lignes» 
Le  vent  a  foufïïé  7  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-  E. 
a  fois  du  N~E. 

I  fois  de  TE. 

7  fois  du  S. 
a.  fois  du  S-O. 

3  fois  de  PO-S-O. 
îo  fois  de  l’O. 

3  fois  du  N-O. 
ï  fois  du  N-N-CX 
II  a  fait  5  jours  beau. 

19  jours  des  nuages. 

»  23  jours  couvert. 

3  jours  du  brouillard.. 

12  jours  de  la  pluie, 
ïi  jours  de  la  neige. 

5  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  'pendant 


U  mois  de  Novembre  2774. 

On  a  continué  d’obferver, pendant  prefque  tout 
ce  mois ,  differentes  efpeces  d’éruptions  de  peu 
de  conféquence. 

Les  petites-véroles  ont  paru  fe  calmer  par  l’ac- 


$8  Maladies  regn.  a  Lille, 

L’état  de  l’air  ,  dans  la  faifon  préfente  ,  étant 
conforme  à  la  conflitution  dominante  ,  nous 
n’avons  eu  ce  mois  d’autres  maladies  fporadiqueS 
que  des  rhumes  ,  effets  du  refroidiffement  fubic 
du  temps  au  mois  précédent,  &  des  fievres  tierces 
en  petite  quantité  :  quelques  perfonnes  dans  le 
peuple  ont  été  attaquées  de  fievre  double-tierce^ 
continue.  Il  n’y  a  pas  eu  non  plus  de  maladies  épi¬ 
démiques,  l’été  ayant  été  très-  tempéré.  Nous  avons 
feulement  vu  dans  nosHôpitaux  quelques  perfon¬ 
nes  travaillées  de  la  fievre  putride-maligne, habi¬ 
tants  de  certains  villages  circonvoifins,oùcettema-“ 
ladie  n’avoit  pas  encore  entièrement  ceffé. 

rfTOT§ITi**l  nu 1 1  n  awa!>~i 

Tï  V  R  E  S  NOUVEAUX. 

Hiftoire  de  la  Chirurgie  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à  nos  jours;  par  M .  Dujardin  t  du  College  & 
de  l’Académie  royale  de  Chirurgie  ,  8c  de  l’Aca¬ 
démie  impériale  des  curieux  de  la  nature,  tome 
premier,  Paris, de  i’Imprimerieroyaîe,T774,in-49; 
fe  vend  rue  des  Poitevins,  à  l’hôtel  de'Thqu  ,  prix 
1 2.  îiv.  IO  fols  broché ,  14  îiv.  10  fols  relié. 

,  Expofition  raifonnée  des  differentes  méthodes 
d’adminiftrer  le  mercure  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes,  précédée  de  l’examen  des  préfervatifs; 
par  N.  de  Home ,  Docfeur  en  Médecine,  ancien 
Médecin  des  Camps  &  Armées,  &en  chef-des 
Hôpitaux  militaires ,  Médecin  de  S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans,  Paris  ,  chez  Monory  s 
1775  ,  in  8°  ,  prix  4  liv.  broché. 

Avis  aux  femmes  enceintes  &  en  couche,  012 
Traité  des  moyens  de  prévenir  8c  de  guérir  les 
maladiesqui  les  affligent  dans  ces  deux  états ,  tra¬ 
duit  de  l’anglois  de  Charles  Whitte  *  Membre  du 
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College  de  Chirurgie  de  Londres,&  Chirurgien  de 
l’hôpitaî  de  Manchffier ,  augmente  d’un  traite'  fur 
l’aîaitement  maternel ;  par  M.  ***  ,  Doéleuren  me- 
de:ine.  Paris ,  chez  Vincent ,  1774,  in-  ia. 

C’eft  l’ouvrage  do  a  fi  nous  avons  fait  mention 
dans  nos  annonces  du  mois  dernier:  nous  avons 
promis  de  le  faire  connoître  plus  particuliérement 
à  nos  lecLurs. 

Etrennes  du  Médecin  ,  ouvrage  où  l’on  donne  les 
moyens  surs  de  remédier  promptement  aux  diffé- 
rens  accidens  qui  menacent  la  vie,  tels  que  ceux 
qui  font  caufés  parles  poifons,  les  vapeurs  vené- 
neufe  ,&c. ,  &  à  une  foule  d’incommodités  dont  on 
e(ï  journellement  attaqué.  Paris,  chez  Vincent, 177  U 
Connoiflance  pratique  des  médicaments  les  plus 
falutaires ,  (impies &  compolés ,  officinaux  &  ex¬ 
temporanés  ou  magiftraux  ,  internes  &  externes, 
&c. ,  ou  nouveaujDifpenfaire  qui  contient ,  i°  la 
chymie  pharmaceutique;  a.0  les  noms,  la  defcrip- 
i(  tion,les  qualités,  propriétés ,  vertus ,  dofes,  ufages 
i  desmédicamens fimples,* 30 lespréparations& com- 
t  pofitionsdes  pharmacopées  de  Londres  ,  d’Edim- 
P  bourg  ,&c.;4°  les  formulesou  recettes  choifies  des 
I  hôpitaux  Anglois ,  cellesdesMédecinslesplus  cé- 
i  lebres;  par  M.  Lewis  ;  ouvrage  traduit  de  î’An- 
I  glois ,  avec  des  augmentations  del’Editeur.  Paris, 
ri  chez  la  veuve  Dejfaint  ,1775  >  petit  in-8°,  3  vol. 

Diiïertation  fur  la  nature ,  l'ufage  &  l’abus  des 
ê  eaux  rhermalesde  Bagnols  en  Gévaudan  ;  par  Me 
$  Bonnel  de  la  Bragerefje  le  fils,  Doéleur  en  méde- 
v  cine  de  l’Uni verfité  de  Montpellier.  Mende,  chez 
I  Claude  Berger  on  ,  I774,in-8Q. 

Mémoire  fur  la  maladie épizooftique  régnante, 
prélentéau  College  des  Médecins aggrégés  de  Bor¬ 
deaux;  par  M.  Doaym  ,  premier  Syndic  de  ce 
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don  du  froid  vif  qu’il  a  fait  pendant  une  partie  de 
ce  mou;  mais  le  temps  doux  &  tempéré  quia fuc- 
cédé  à  ce  froid, a  amené  un  grand  nombre  d’affëdions 
catarrheufes,  d'enchifrénemens^emaux  de  gorge, 
de  toux,  de  cfévoiemens,  &c.  Ces  derniers, qpionc 
paru  attaquer  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  , 
ont  étéaccompagnés  de  douleurs  de  colique  .-ils  ont 
cédé  affez  généralement  à  de  légers  purgatifs.  îi  y  a 
eu  aulli  beaucoup  de  douleurs  de  rhumatifme. 


Observations  météorologiques  faites 


à  Lille  au  mois  dÜOclobre  Z  J  J  4  >  par 
M.  Boucher  ,  Médecin, 

Le  temps,  qui  avoit  été  pluvieux  tout  le  mois 
précédent ,  s’effuya  dès  l’entrée  de  celui-ci ,  Ôc  fut 
des  plus  favorables  pour  préparer  les  terres  sus 
nouvelles  femailles.  La  température  de  l’air  a  été 
conforme  à  la  faifon  ,  la  liqueur  du  thermomètre 
ne  s’étant  guere  éloignée  du  terme  du  tempéré 
finon  dans  les  derniers  jours  du  mois. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  s’eft  maintenu, 
prefque  tout  ie  mois,  à  la  hauteur  de  28  pouces. 
Le  5 ,  le  8  &  le  14  il  s’eft  élevé  à  celle  de  18  pou¬ 
ces  4  lignes, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  il  4  degrés  au- 
deflus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  3  4  degrés  au-defîus  du  même 
îerme,  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  3 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  2.8  pouces  4  lignes , &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  2.7  pouces  6  J 


Obs.  meteor.  faites  â  Lille.  %f, 
lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 

9  i  ljgnes- 

Le  vent  a  foufHé  3  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  l’Eft* 
*  a  fois  de  PEft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Efl* 

6  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Oueft* 

6  fois  de  l’Queft. 

8  foisduN.  vers  POueft. 

Il  y  a  eu  1 6  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux» 

8  jours  de  plu iç. 

I  jour  d’éclairs. 

$  jours  du  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marque'  une  grande  hu¬ 
midité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 
mois  d'Oobre  1774. 

L’automne  efl:  la  faifon  des  maladies.  Laiflànt 
a  part  les  maladies  chroniques  qui  font  plus  fa- 
cheufes  dans  cette  faifon  ,  il  régné  deux  genres 
de  maladies  aigues ,  celles  que  les  anciens  défi— 
gnoient  par  le  terme  de  fporadiques ,  &  que  Sy¬ 
denham  appelle  intermittentes  y  &c  des  maladies 
épidémiques.  Les  maladies  fporadiques  font  celles 
qui  dépendent  effentiellement  de  la  faifon  ,  effets 
palpables  de  caufes  évidentes  &  actuellement 
fubfiftantes.  Les  maladies  épidémiques,  plus  gé¬ 
nérales  ,  plus  étendues  &  plus  opiniâtres,  dépen¬ 
dent  prefque  toujours  du  réfultat  de  deux  ou 
trois  faifons  confécutives ,  &  des  effets  combinés 
de  l’un  &  de  l’autre.  On  conçoit  que  ces  effets 
font  toujours  relatifs  à  la  conftitution  dominante 
du  climat  ,  &  que  plus  Patmofphere  s’enéloigne^ 
çîus  il  doit  régner  de  maladies* 
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College ,  Dodeur  en  médecine  de  l’Uni  verrue7  de 
Montpellier ,  Membre  de  P  Académie  royale  des 
Sciences  de  Montpellier  &  de  Bordeaux*  &  Méde¬ 
cin  de  Santé  de  cette  ville.  A  Bordeaux,  chez  Racle, 
1774 ,  in-8°. 

Cette  brochure  inréreiïànte  dans  îescirconftan- 
ces  préfentes  ,  contient  le  procès-verbal  de  l’ou¬ 
verture  des  cadavresde  deux  bœufs  morts  de  l’epi— 
démie;  un  examen  fuccind  du  lait  de  trois  va¬ 
ches  atteintes  delà  contagion ;Ies  précautions  qu’on 
peut  prendre  pour  préfer  ver  les  bêtes  a  corne  de  i’e- 
pidémie  ;  les  lignes  propres  à  faire  connoitre  rneme 
aux  perfonnes  les  moins  inftrui tes  le  commence¬ 
ment  &  les  progrès  de  la  maladie  ;  la  maniéré  de 
préparer  un  vinaigre  aromatique  qu’on  donne 
comme  un  préfer vatif. 

Difcours  prononcé  aux  Ecoles  de  Chirurgie  , 
par  M.  Sue  le  jeune  ,  Prévôt  du  College.  Paris  , 
2774,  in  8°. 

Nouvelle  Table  des  articles  contenus  dans  les 
volumes  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Pa¬ 
ris,  depuis  1 665  jufqu’en  177°?  dans  ceux  des 
art$&  métiers  publiés  par  cette  Académie,  &  dans 
la  Coliedion  Académique  ;  par  M.  l’Abbé  Rosier, 
Chevalier  de  l’égüfe  de  Lyon ,  de  l’Académie  roya¬ 
le  des  Sciences,  beaux  Arts  &  Belles-Lettres  de 
Lyon  *  de  celles  de  Vil  le  franche ,  de  Dijon  ,  de 
Marfeille,  de  la  Société  Impériale  de  phyftque  & 
de  botanique  de  Florence ,  Correfpondant  delà  So¬ 
ciété  des  Arts  de  Londres ,  Membre  des  Sociétés 
économiques  de  Berne,  de  Zuric  ,  de  Limoges  , 
d’Orléans,  ancien  Diredeur  de  l’bcole  royale  de 
médecine-vétérinaire  de  Lyon.  Tome  I,  Paris  5 
chez  Ruqüh ,  177 5  >in-4C' 

L’utilité  des  tables  eft  généralement  reconnue  » 
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mois  s’il  eft  un  genre  d’ouvrages  pour  îefqueîs  elles 
fuient  indifpenfabîement  néceffaires,  c’eft  certaine¬ 
ment  les  recueils  que  les  différentes  Académies  de 
l’Europe  ne  ceffent  de  publier  depuis  le  commen¬ 
cement  de  ce  fiecle.  On  fait  que  ces  recueils  font 
les  fources  les  plus  riches  éc  les  plus  puresque  ceux 
qui  s’occupent  delà  médecine ,  de  PHiffoire  na¬ 
turelle  ,  de  la  phyfique  ,  de  la  chymie  &  des  ma¬ 
thématiques  puifTent  confuîier.  L’hifloire  &  les 
Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de 
Paris  fe  difïinguent  de  tous  ces  recueils  parle 
nombre  des  volumes  qui  les  compofent ,  <&  l’abon¬ 
dance  des  matières  qu’ils  renferment;  mais  cette 
abondance  même  en  rend  l’ufage  très- difficile. 
Comment  en  effet  retrouver  un  fait  particulier  9 
fou  vent  ifole,  dans  plus  decent  volumes  qui  forment 
cette colleaion  précieufe  ?  C’efî  cette  difficultéqui 
fit  imaginer  a  M.  Godin  des  tables  générales,  qui 
ont  ece  continuées  &  perfeéiionnées  par  M.  De- 
mours.  Mais  ,  quoique  cestables  foient  difpofées 
dans  le  meilleur  ordre,  fit  qu’elles  foient  construites 
furies  meilleurs  principes,  cependanteîles  font  de¬ 
venues  d’un  ufage  embarraflant  par  le  temps  qu’el- 
Jes  font  perdre  lorfqu’on  veut  retrouver  ce  quia 
eié  écrit  fur  une  matière  particulière,  ou  quelque 
fait  déterminé.  En  effet,  on  eff  obligé  de  compulfer 
en  entier  les  huit  volumes  qui  les  Compofent,  parce 
que  chacun  de  ces  volumes  forme  une  table  particu¬ 
lière  des  matières  contenues  dans  dix  volumes  des 
Mémoires  de  P  Académie. C’eff  ce  qui  nous  fait  pen- 
fer  que  Je  public  accueillera  favorablement  la  nou¬ 
velle  table  que  nous  annonçons.  Elle  a  fur  les  an¬ 
ciennes  l’avantage  de  présenter  par  ordre  alphabé¬ 
tique  ,  en  quatre  volumes  feulement,  routes  les 
matières  contenues  dans  les  anciens  Mémoires  de 
I  Académie, qui  forment  14  volumes,  &  dans  tous 
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les  nouveaux  Mémoires  ,  depuis  1699  jufqu’en 
1770  inclufivement ,  qui  en  compofent  72.  On  y 
trouve  en  outreîa  table  des  fix  volumes  des  machi¬ 
nes  approuvées  par  l’Académie;  celle  des  8  volu¬ 
mes  des  Prix  ,  des  6  volumes  des  Mémoires  qui  lui 
ont  été  adreffés  par  divers  Savants  étrangers;Ia  ta- 
b!e  des  descriptions  des  arts  &  métiers  ,  dont  îa 
meme  Académie  a  entrepris  îa  publication  ,  &qui 
compofent  jufqu’ici  72  cahiers  in-folio  ;  enfin  , 
celledeîa  Colledion  Académique,  recueil  précieux, 
pu  ifquh! contient  toutcequ’iî  ya  d’intér eîTanc  dans 
les  Mémoires  de  toutes  les  autres  Académies  de 
l’Europe.  Mais  un  avantage  inappréciable  de  cette 
table,  défi  que  chaque  Savant  peur,  fans  beaucoup 
de  peine  îa  continuer  à  mefure qu’il  parcîtra  quel-" 
que  nouveau  volume  de  ces  différents  recueils,  y 
ayant  un  feuillet  blanc  tout  réglé  intercalé  entre 
chaque  feuillet  imprimé. 

Nous necraignons pas d’affurerque  cette  table  , 
dont  on  croit  pouvoir  répondre  de  l’exa&itude, 
contient  la  concordance  îa  plus  étendue  que  nous 
ayions  fur  tous  les  objets  desfciencespbyfiques  & 
mathématiques,  &  que  fon  utilité  ne  fe  borne  pasà 
ceux  qui  poffèdent  les  differens  recueils  pour  lef- 
queîs die  eft  deftinée;  ellepçut  être  d’un  très-grand 
ftcours  pour  tous  ceux  qui  s’occupent  de  ces  diffé¬ 
rentes  Sciences  ,  en  leur  indiquant  fans  peine  &  fans 
embarras  tous  les  matériaux  qu’ils  peuvent  efpé'rer 
de  trouver  dans  ces  colltdions  fur  les  objets  de 
leurs  occupations.  -  x 

L’exécution  typographique  nous  paroît  méri¬ 
ter  les  plus  grands  éloges  ,  oar  la  netteté  &  la 
beauté  des  cara&eres,  &  par  l’élégance  &le  goût 
avec  lefquels  ils  font  diftribués. 

Nousfaifirons  cette  occafion  pour  avertir  le  pu¬ 
blic  que  M.  l’Abbé  Rosier ,  à  qui  nousfommes  re- 
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devables  de  cette  utile  production  ,  continue  tou- 
i  jours  avec  le  même  fuccèsfon  Journal  de  phyfique  , 
qui  devient  de  plus  en  plus  intéreffant  par  l’abon- 
1  dance,  la  variété  &  l'importance  des  objets  qu’iî  a 
foin  d’y  recueillir. 

Traité  de  la  conftruction  théorique  &  pratique 
îdu  fcaphandreou  du  bateau  de  l’homme,  approuvé 
par  l’Académie  royale  des  Sciences  ;  par  JA.de  la 
!  Chapelle ,  Cenfeur  royal ,  del’Académie  de  Lyon  , 
de  celle  de  Rouen  ,  &  de  la  Société  royale  de  Lon- 
jdres,  vol.  in- 8°, enrichi  de  figures  en  taille-douce. 
I  Paris,  chez  Debure  pere ,  &  chez  l'Auteur,  rue 
Sainte  Anne,  1775.  Prix  3  liv.  12  fols  broché. 


PRIX  DE  MEDECINE. 

La^  Faculté ,  chargée  de  la  diftribution  d’un  prix 
|  fonde  par  le  fieur  Cuvillier  de  C  hampoy  aux9\[éd  - 
1  cin  de  Me  fie  en  P  oitou ,  propofa,i!  y  a  deux  ans, la 
queition  fuivante  :  /avoir  ^  fila  pefte  efl  une  mal a- 
!  die  particulière ,  quel  en  eft  le  caractère ,  quels  font 
.  les  moyens  de  la  traiter  &  de  la  prévenir  ? 

La  Cr  mpagnie  a  trouvé, dans  plufieurs  des  M  '« 
1  moires  qui  lui  ont  été  adrefiés,  des  vues  fages,  des 
!  reflexions  &  des  recherches  précieufes  j  ce  qui  lui 
;  fait  eipsrer  que  cetétablilfement  deviendra  de  plus 
en  plus  avantageux  au  progrès  de  l’arc  &  au  bien 
I  de  l'humanité. 

La  Faculté  n’ayant  qu’un  prix  à  diftribuer,  & 

[  ayant  trouvé  deux  Mémoires  dignes  d’être  cou- 
:  ronnés,  elle  a  jugé  à  propos  ,  pour  encourager  de 
i  de  plus  en  plus  les  Auteurs  ,  de  le  partager.  L’un 
1  des  Mémoires  auquel  elle  a  adjugé  moitié  du  prix, 
i  po.te  pour  devife  celle  qui  fuit  :  Febrium  autem 
1  duo  funt  généra  ;  unum  quidem  omnibus  commune  y 
pefhs  appeliatur  \  alterum  veto  ob  prtvatam  çujuf- 
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que  màlam  viBûs  rationem  contingens,  Commun is 
igitur  Febris  ideo  communiter  omnesinvadtt ,  quod 
eumdem  omnes fpiritum  attrahunt ,  &  Jimili  corpori 
fpiritu  Jimiliterpermixto ,  fimiles  oriuntur  Febres . 
Hippocr.  de  Flatib. 

1/  Auteur  de  ce  Mémoire  eft  Me  Gontard ,  Doc¬ 
teur  en  médecine  à  Viiîefranche  en  Beaujolois.  La 
devife  de  l’autre  Mémoire  couronné  eft  :  Medicus 
natures  Minifier  t  fednon  Ma  gifler  t  Bagliv,  L’Au¬ 
teur  eft  Me  Paris  >  Dodeur  en  médecine  de  PUm- 
verfité  de  Montpellier ,  natif  d’Arles  en  Provence. 

Me  AWVr,Dodeuren  médecineà  Châîons-fur- 
Marne  ,  eft  celui  quia  approché  le  plus  du  Prix;  la 
devife  de  Ton  Mémoire  eft  :  ad  Del  glonam , 
Proximiquefalutem.  LaFacuîté  a  cru  devoir  don¬ 
ner  publiquement  les  éloges  dus  à  fon  ouvrage. 

Comme  la  petite- vérole  eft  une  maladie  des  plus 
redoutables ,  qui ,  pour  l’ordinaire,  enleve  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes ,  la  Faculté ,  toujours 
occupée  du  foin  de  la  confervation  des  citoyens, 
pour  multiplier  les  fecours  contre  un  mal  ft  funefte , 
propofe  pour  fujet  du  Prix  qui  fera  proclamé  en 
j 7y 6  ,  la  queftion  fuivante  :  la  petite-vérole  étant 
déclarée ,  exifte-t-il  un  moyen  d*  énerver  l’ activité  de 
fon  virus  ? 

Toutes  perfonnes,  tant  étrangères  que  regnico- 
îes, feront  admifes  à  concourir,  à  l’exception  des 
Dodeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  & 
même  des  Bacheliers  de  ladite  Faculté.  On  obfer- 
vera  les  conditions  fuivanies  : 

i°  Les  Mémoires  feront  écrits  en  françois  ou  en 
latin  indifféremment:  il  faudra  les  envoyeravant  le 
premier  du  mois  de  Juillet  de  l’année  1776’  pade 
lequel  temps  ils  ne  feront  point  reçus;  ils  feront 
adreffés,  par  la  pofte,  à  M.le  Doyen,  francs  de 
port,  ou  lui  feront  remis  par  une  perfonne  tierce* 
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2.°  Les  Auteurs  éviteront  de  fe  faire  connoître , 
&  pour  cela  ils  auront  foin  de  ne  point  fe  nom¬ 
mer  :  ils  écriront  la  devife  qu’ils  mettront  à  la  tête 
de  leur  ouvrage ,  leurs  noms  &  furnoms  ,  leurs 
qualités  &  leur  adreiïe  précife ,  fur  une  feuille  fépa- 
rée  ,  attachée  au  Mémoire,  qui  fera  pliée  &  cache¬ 
tée.  A  défaut  de  ces  conditions ,  les  ouvrages  fe¬ 
ront  rejettes. 

30  De  tous  les  cachets,  on  ne  lèvera  que  ceux 
des  Auteurs  dont  les  Mémoires  auront  remporté 
îe  Prix  ou  YAcceJJît :  les  autres  feront  brûlés,  à 
moins  que  la  Faculté  n’ait  une  permiiïion  expreffè 
des  Auteurs  d’en  uler  autrement. 

40  Pour  éviter  les  méprifes ,  Monfieur  le  Doyen 
ne  remettra  le  Prix  qu’à  l’Auteur  même  de  l’Ou¬ 
vrage  couronné  ,  ou  à  quelqu’un  chargé  par  lui 
d’une  procuration  en  forme  ,  &  fefera  repréfenter 
une  double  copie  de  l'Ouvrage.  La  valeur  de  ce 
prix,  quieft  de  deux  cens  livres ,  fera  rsmife  eneî- 
peces ,  ou  en  une  bourfe  de  cent  jetons  d'argent  , 
portant  l’empreinte  du  Doyen  en  charge. 

50  La  proclamation  s’en  fera  îe  jour  du  dif- 
cours  public  prononcé  pour  la  rentrée  des  Ecoles 
en  1776  ,  après  lequel  on  rendra  compte  des  dif¬ 
férents  Mémoires  qui  auront  été  préfentés,  parti¬ 
culiérement  de  celui  qui  aura  mérité  le  Prix. 

Donné  à  Paris  le  13  Novembre  1774. 

/.  L,  ALLE  AU  ME  ,  Doyen » 
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Avis  aux  femmes  enceintes  &  en  couches  ' 
ou  Traité  des  moyens  de  prévenir  &  de 
guérir  les  maladies  qui  les  affligent  dans 
ces  deux  états  ;  traduit  de  V anglois  de 
Charles  White,  Membre  du  Colleté 
de  chirurgie  de  Londres  ,  6*  Chirurgien 
de  V Hôpital  de  Manchefler  ;  &  augmenté 
d  tin  Traite  fur  l  alaitement  maternel  ; 
par  Md**,  Docleur  en  médecine.  A  Paris . 
ckel  Vincent,  1774,^11.  ’  ' 

LOu  v  r  a  g  e  de  M.  White  a  reçu 
^  en  Angleterre  un  accueil  qu’il  obtien» 
«Era  fans  doute  en  France  :  il  contient  en 
€uec  un  gr^nd  nombre  de  vues  utiles  fur 
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la  conduite  que  les  femmes  doivent  tenir 
pendant  leur  grolîefle  &  dans  le  temps  de 
leurs  couches  ,&  les  préceptes  les  plus  fages 
fur  le  traitement  des  maladies  qui  les  affli¬ 
gent  le  plus  fréquemment  lorfqu’elles  font 
accouchées.  On  faura  fûrement  gré  ^  au 
Traducteur  d’avoir  mis  un  peu  plus  d’or¬ 
dre  dans  fa  tradudion ,  &  d’avoir  rapproché 
tout  ce  qui  a  rapport  au  traitement  de  la 
même  maladie  ,  que  l’Auteur  avoit  quelque¬ 
fois  morcelé  ,  &  fur-tout  d’avoir  enrichi  fa 
tradudion  des  préceptes  les  plus  intérêt- 
fants  furTalaitement  maternel. 

Cet  ouvrage  ,  dans  la  tradudion  fran- 
çoife,  efl  divifé  en  quatre  fedions  ;  la  pre¬ 
mière  contient  des  inftrudions  générales 
fur  les  moyens  de  prévenir  plulieurs  in¬ 
commodités  particulières  à  l’état  de  grof- 
*  feflf'e.  L’Auteur  s’élève  contre  l’abus  que  l’on 
fait  de  la  faignée  dans  cet  état.  »  Il  n’eff  pas 
»  probable,  dit-il,  que  les  menftrues  foient 
r)  caufées  par  une  pléthore  générale  ;  mais  , 
»  quand  même  on  accorderoit  qu’elles  font 
»  dues  à  cette  caufe  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
9)  que  la  pléthore  foit  la  compagne  fidelle 
99  de  la  grofï’eîTe.  En  effet ,  fi  nous  faifons 
99  attention  à  la  grande  quantité  de  fang 
99  qui  doit  nécedairement  fe  porter  au  pla- 
-  99  centa  de  l’enfant,  aux  naufées,  aux  vo- 
99  miffemens  &  à  la  perte  d’appétit  ,  fymp- 
99  tomes  qui  accompagnent  fréquemment  la 
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97  grofleffe  dans  Ton  commencement  ,  nous 
77  concevrons  que  fi  la  pléthore  exifie  dès 
»  Tes  premiers  temps,  elle  doit  dans  pîu- 
97  fieurs  tempéramens  avoir  une  fort  courte 
v  durée.  J’ai  connu  plufieurs  femmes  d’une 
m  confiitution  foible,  délicate  &  fenfible  , 
77  &  ayant  mauvais  appétit,  qui  n’atteigni- 
77  rent  jamais  le  terme  de  leur  grofièliê  , 
97  tant  qu’on  les  fit  faigner  ;  &  qui ,  au  con- 
77  traire  ,  mirent  toujours  au  monde  des  en- 
97  fans  forts  &  pleins  de  fanté  ,  toutes  les 
97  fois  qu’on  ne  les  fournit  point  à  cette 
97  opération  ;  en  forte  que  cette  maxime 
97  d’Hippocrate  (  Aphor.  3 1  ,  fect.  5  )  la. 
97 faignée  fait  avorter  la  femme  enceinte  9 
97  fur-tout  fi  le  fœtus  efl  déjà  grand  ,  quoi- 
77  que  beaucoup  trop  générale  ,  ne  paroît 
77  cependant  pas  aufii  mal-fondée  qu’on  l’a 
97  rapporté  dans  ces  derniers  temps,  fur- tout 
77  fi  l’on  confidere  que  les  confiitutions  foi— 
77  blés  &  relâchées  font  particulières  au  cli- 
77  mat  dans  lequel  il  vivoit.  « 

Il  recommande  le  laitd’ànefle  ,,  quelques 
eaux  minérales ,  le  quinquina  ,  l’élixir-acide 
de  vitriol,  &  le  même  élixir  dulcifié;  l’exer¬ 
cice  du  cheval ,  modéré  ,  &  répété  chaque 
jour.  Il  allure  avoir  éprouvé  pendant  un 
grand  nombre  d’années  les  bons  effets  du 
bain  froid  pour  prévenir  non-feulement 
l’avortement ,  dans  les  cas  où  toute  autre 
méthode  n’avoit  pu  réulfir ,  mais  encore  les 
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autres  maladies  auxquelles  font  fujetesles 
femmes  groffes  ,  &  plus  ordinairement 
celles  qui  ont  la  fibre  lâche  &  foible.  Il 
avertit  cependant  qu’il  ne  faut  pas  employer 
îes  bains  froids  au  plus  haut  degré  ;  ils 
font  utiles  >  pourvu  que  l’eau  ne  foit  tout  au 
plus  que  tiede.  Comme  il  ne  proferit  pas 
abfolument  la  faignée  ,  il  la  croit  nécelfaire 
pour  quelques  conftitutions  &  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires,  fur-tout  fi  la  malade 
fe  plaint  d’un  fentiment  de  plénitude  ,  de 
douleurs  de  tête  &c  de  dos  ,  li  elle  a  un 
pouls  plein  &  fort,  &c.  11  veut  auffi  qu’on 
évite  l’exercice  du  cheval  ,  <k  même  tous 
les  autres  ,  lorfqu’il  fe  manifefle  quelques 
fymptômes  d'avortement  :  alors  le  repos 
abfolu  eft  indifpenfabkment  néceffaire. 

Il  regarde  comme  une  chofe  ehentielle 
d’entretenir  le  ventre  libre  :  pour  cet  effet, 
il  veut  qu'on  permettre  aux  femmes  en¬ 
ceintes  fufage  des  végétaux  &  des  fruits 
mûrs  ,  &  qn*on  leur  donne  des  purgatifs 
amers  anti-feptiques.  Les  œufs  crus  ,  pris 
quelquefois  pendant  la  groffeffe  ,  mais  fur- 
tout  pendant  les  derniers  temps  ,  font  fort 
bons ,  pourvu  que  f’ehomac  puiffe  les  fup- 
porter »  pour  prévenir  &  guérir  cette  jauniffe 
momentanée  à  laquelle  quelques  femmes 
font  fujetes.  11  les  recommande  à  cette  occa- 
fion  dans  toutes  îes  jauniffes  des  deux  fexés  9 
qui  reconnoilfent  pour  caufe  une  bile  épaiffç 
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&  glutineufe  qui  febouehe  le  paffage  a  elle- 
même  :  ii  les  fait  prendre  ,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  délayés  dans  1  eau  froide. 

Il  blâme  beaucoup  la  coutume  de  faire 
porter  aux  femmes  enceintes  des  vetemens 
étroits  $  il  leur  confeille  de  porter  des  cor® 
cets  lacés  d’une  maniéré  tres-lache  ,  dont 
les  épauletes  foient  larges  ôc  faciles  ,  6c 
dont  tout  le  bord  inférieur  foit  garni  de  ru® 
bans  de  fil  bien  coufu  ,  6c  auxquels  on  puiffe 
attacher  les  jupes  6c  les  poches  ;  en  forte  que 
le  ventre  ne  foit  ni  ferre,  ni  comprime  ,  oc 
que  tout  le  poids  des  vetemens  ,  lorfque  la 
femme  fera  dans  une  pofition  verticale  ^ 
foit  fupporté  par  les  épaules. 

Les  préceptes  généraux  qu’il  donne  dans 
la  fécondé  fedion  fur  les  accouchemens 
naturels  ,  6c  les  moyens  qu’il  indique  pour 
prévenir  les  tranchées ,  ne  font  ni  moins  im- 
portans,  ni  moins  utiles.  Après  avoir  donne 
une  idée  fuccinde  des  diverfes  diredions 
que 'doivent  fuivre  les  differentes  parties  de 
l’enfant  pour  venir  au  monde  ,  6c  fait  le 
tableau  le  plus  intéreflant  de  ce  quife  pafe 
dans  l’accouchement  naturel  d  une  femme 
dénuée  de  tout  fecours  ,  il  trace  la  méthode 
que  l’Accoucheur  doit  fuivre  dans  tous  les 
accouchemens  naturels.  »  Au  commence- 
>5  ment  du  travail  ,  dit-il  ,  loin  de  vouloir 
»  afTujettir  la  femme  à  garder  une  pofition 
v  déterminée  ^  on  ne  la  condamnera  pas 
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py  même  à  reflerdans  fa  chambre  ,  mais  oli 
py  la  laiffera  fe  promener  d’une  chambre  . 
py  l’autre.  Lorfqu’une  douleur  l’obligerai 
*>  fe  coucher  ,  on  fajfira  cette  occafion  pour 
py  ^examiner  ,  afin  de  fe  mettre  au  fait  de  la 
py  pofition  bonne  ou  mauvaife  du  fœtus,  &c 
9)  du  degré  plus  ou  moins  avancé  du  tra- 
?>vail.  Fendant  tout  le  temps  du  travail 
9>  elle  refpirera  l’air  le  plus  libre  ,  elle  ne 
yy  fera  pas  environnée  d’un  plus  grand  nom- 
py  bre  de  parens  ou  d’amis  que  Ja  nécef- 
99  fité  ne  le  requiert  ;  la  porte  &  même  les 
n  fenêtres  de  fa  chambre  ,  fi  l’on  efl  en  été, 
feront  ouvertes.  Je  crois  qu’on  ne  pourra 
py  pas  prendre  trop  de  foin  pour  conferver  à 
py  l'air  de  la  chambre  toute  fa  pureté  &  pour 
py  empêcher  la  femme  d’être  accablée  par 
py  une  trop  forte  chaleur.  «  C’eft  le  précepte 
fur  lequel  il  infifie  le  plus.  Si  la  femme  eft 
conîlipée,  iîprefcritde  lui  donner  un  lave¬ 
ment  pour  vuiderîes  gros  inteflins;  il  con- 
feille  les  opiats  pour  calmer  les  fauffes dou¬ 
leurs.  S’il  furvient  une  diarrhée  dans  le  com¬ 
mencement  du  travail  ,  on  ne  s’en  alarmera 
pas  ,  à  moins  que  la  femme  ne  devienne  trop 
froide ,  &  que  les  efprïts  ne  s’affairent  ;  alors 
feulement  on  aura  recours  à  quelque  léger 
cordial.  11  ajoute  enfuite  :  »  lorfqueFAccou- 
?y  cheur  efl:  fur  que  le  travail  efl  naturel ,  &c 
py  que  tout  va  bien  ,  il  ne  doit  pas  effayer  la 
v  délivrance  5  il  ne  faut  pas  même  qu’il  tou* 
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w  che  la  femme  trop  fou  vent,  «  Lorfque  îe 
travail  eft  avancé  au  point  qu’il  y  a  lieu  de 
croire  que  l’enfant  ne  tardera  pas  à  fortir  p 
M.  White  confeille  de  placer  la  femme 
dans  une  pofition  horizontale,  couchée  fur 
le  côté ,  le  dos  tourné  du  côté  de  l’Accou¬ 
cheur.  Les  différentes  pofitions  perpendicu¬ 
laires  ou  inclinées  ,  peuvent-être  propres 
à  accélérer  l’accouchement  dans  les  travaux 
longs  &  ennuyeux  ;  mais  elles  ne  fauroient 
convenir  au  moment  où  l’on  prévoit  que 
le  travail  va  finir.  Les  accouchemens  très- 
prompts  ,  fur-tout  dans  ces  pofitions,  ont 
fou  vent  des  fuites  fun  elles:  ils  occafionnent 
fréquemment  le  déchirement  du  périnée 
&  du  fphinder  de  l’anus  ,  la  rétention  de 
i’arriere-faix  ,  les  pertes,  les  tranchées  ,  les 
fyncopes,  les  fo-ible  fïes ,  &  la  mort  même» 
Il  n’approuve  pas  non  plus  l’ufage  trop  fré¬ 
quent  des  corps  gras  ;  il  veut  qu  on  n’y  aie 
recours  que  lorfque  la  quantité  de  mucus 
que  la  nature  a  defiiné  à  lubréfier  &  à  hu¬ 
mecter  les  parties  n’eft  pas  fuffifante  ,  ou 
qu’elle  a  été  épuifée  par  un  travail  long  & 
ennuyeux. 

Quand  le  périnée  commence  à  faire  fail¬ 
lie  ,  on  foulage  beaucoup  la  malade  en 
comprimant  cette  partie  avec  la  main  ;  c^efi: 
à  l’Accoucheur  à  juger  du  degré  de  pref- 
fion  nécefiaire.  M.  White  blâme  beaucoup 
lâ  coutume  de  quelques  Accoucheurs  qui .fe 
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hâtent  de  faifir  la  tête  auiïi-tôt  qu’ils  îa  dé¬ 
couvrent  en  partie  ,  &  de  la  tirer  au-dehors 
avec  la  plus  grande  promptitude.  Il  attri¬ 
bue  à  cette  maniéré  de  fe  conduire  la  dif¬ 
ficulté  que  l’arriere-faix  a  quelquefois  à  for- 
tir  j  6c  les  tranchées  qu’éprouvent  les  nou¬ 
velles  accouchées.  Il  recommande  d’aban¬ 
donner  l’ouvrage  à  la  nature.  »  Après  que 
9?  la  femme  dit-il  ,  aura  repris  un  .peu  fes 
»  forces ,  la  douleur  reviendra  ,  les  épaules 
99  feront  les  mouvemens  nécefiaires  6c  for- 
99  tiront  fans  difficulté.  Lorfque  le  fœtus  efi 
99  empêché  par  la  force  graduelle  des  dou- 
99  leurs  de  la  mere  ,  la  matrice  fe  contraébe 
aufîi  elle-même  par  degrés,  d’abord  vers 
99  fon  fond  ,  tandis  que  la  partie  moyenne 
99  6c  fon  col  ne  fe  centraient  pas  encore , 
99  en  étant  empêchés  par  îa  partie  de  l’en- 
99 Tant  qui  y  eft  encore.  « 

Il  recommande  de  ne  pas  fe  preffer  de 
lier  le  cordon  au  moment  où  l’enfant  vient 
de  naître  ;  il  veut  qu’on  attende  que  les 
poumons  foient  bien  développés  ,  6c  que. 
îa  refpiration  foit  bien  en  jeu.  Quant  au 
placenta,  il  veut  qu*on  attende  pour  l’ex¬ 
traire  que  les  premières  tranchées  fe  fuient 
fait  fentir  y  6c  aient  opéré  en  partie  fou 
décollement  ;  c^ft  alors  qu’on  en  fait  faci¬ 
lement  l’extraiion  en  tirant  doucement 
le  cordon  ombilical  ;  6c  dans  ce  cas  une 
douce  preflion  fur  le  ventre  fera  avanta- 
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geufe  ,  en  aidant  la  matrice  à  fe  contraéien 
Si  le  placenta  eft  fort  grand  ,  on  pourra 
introduire  un  doigt  pour  en  faifir  le  bout 
auiTi-tô,t  qu’il  fera  poflible  de  l’atteindre  , 
&  l’amener  en  en-bas  :  quelquefois  le  pîa* 
centa  eft  déjà  détaché  de  la  matrice  lorf- 
que  Lenfant  fort,  ou  même  il  defcend  dans 
le  vagin.  Dans  ce  cas  il  faut  le  faifir  auffi* 
tôt  que  le  fœtus  eft  forti ,  3c  le  tirer  m 
dehors.  Dans  tous  les  cas  il  faut  le  tirer 
pardegrés  3c  avec  beaucoup  de  précaution  P 
de  peur  de  laifter  en  arriéré  quelque  partie 
de  la  caduque  (  la  membrana,  decidua  du 
Docleur  Hunrer  )  du  chorion  3c  de  Tarn*» 
nios  ;  ce  qui  opcafionneroit  une  évacuation 
très-putride ,  accompagnée  de  douleur  3c  de 
fievre. 

La  troifieme  fedlion  ,  qui  fait  elle  feule 
les  deux  tiers  du  volume,,  traite  de  la  fievre 
des  couches  ,  de  la  fievre  miliaire  3c  de  la 
fièvre  du  lait  :  elle  eft  divifee  en  quatre  ar¬ 
ticles,  dont  le  premier  eft  deftiné  à  indi¬ 
quer  les  moyens  de  prévenir  ces  fievres» 
Après  que  la  femme  eft  délivrée  on  doit 
mettre  autour  d’elle  du  linge  blanc  ,  3c  il 
faut  la  laifter  dans  le  plus  parfait  repos  de 
corps  3c  d’efprit ,  afin  qu’elle  puiffe  fe  ré¬ 
tablir  des  fatigues  qui  ont  accompagnées 
travail.  On  doit  éviter  de  lui  ferrer  trop 
le  ventre  :  tout  l’appareil  doit  confifter  à 
y  appliquer  une  ferviete  fine  9  qu’on  attache 
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par  derrière  avec  des  épingles  ^  de  marnera 
qu’elle  foie  très-lâche  ;  encore  fait-on  bien 
de  l’ôter  le  plutôt  qu’il  efl  poffible,  On  ne  la 
couvrira  pas  plus  qu’elle  n’a  coutume  de  l’être 
en  pleine  fanté. 

Quelques  heures  après  raccouehement  * 
lorique  la  malade  a  pris  un  peu  de  repos  * 
il  faut  la  faire  mettre  fur  fon  féant  ,  après 
avoir  eu  la  précaution  de  couvrir  fes  épaules 
d’un  manteau  délit.  Si  elle  fe  propofe  d’al¬ 
laiter  fon  enfant,  il  faut/ans  plus  tarder.,  lui 
préfenter  le  fein  ,  foit  qu’il  y  ait  déjà  des 
lignes  de  lait  ou  qu’il  n’y  en  ait  pas  en¬ 
core.  La  malade  doit  avoir ,  tant  qu’elle  refte 
dans  fon  lit ,  la  tête  &  les  épaules  élevées  £ 
il  faut  qu’elle  fe  mette  fur  fon  féant  pour 
faire  fes  repas ,  ou  toutes  les  fois  qu’elle 
donne  à  tetter  à  fon  enfant  qu’elle,  s’age¬ 
nouille  pour  rendre  fes  urines  ;  ce  qu’il  faut 
qu’elle  faffe  fou  vent.  C’eft  le  moyen  le  plus, 
efficace  d’empêcher  les  lochies  de  féjour- 
ner  dans  la  matrice  y  les  urines  &  les  felles. 
d’être  retenues  dans  la  veffie  &  les  intef- 
lins  ;  de  provoquer  la  contraélion  de  la 
matrice  &  celle  des  mufcles  abdominaux. 

On  ne  leur  accordera  que  des  nourri¬ 
tures  légères  ,  peu  de  viandes ,  des  liqueurs, 
délayantes  ,  &  peu  ou  point  d’échauffantes. 
21  eft  effentiel  que  l’eau  qui  doit  faire  la 
bafe  de  leur  boiffbn  foit  de  bonne  qualité  , 
ék  fur-tout  exempte  de  matières  putrides  * 
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-  végétaîes^ou  animales.  Lorfque  les  femmes 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pis  aiaiter  leur 
enfant  >  il  faut  leur  faire  obferver  un  ré¬ 
gime  très-exaâ  ;  mais  on  peut  être  beau¬ 
coup  plus  indulgent  lorfqu’elles  nourrirent» 
M.  White  n’approuve  pas  qu’on  interdite 
généralement  à  toutes  les  nourrices  les 
fruits ,  les  végétaux  ,  6c  toutes  les  fubûances 
acides  :  il  convient  que  dans  certaines  conf- 
titutions  ils  peuvent  nuire  à  l’enfant,  &  lui 
caufer  des  tranchées  ;  mais  il  prétend  que 
les  nourrices  chez  lefquelles  la  bile  peche 
par  l’acrimonie  6c  la  putridité  s’en  trouvent 
bien  ,  6c  que  leurs  enfans  n’en  éprouvent 
aimin  accident. 

11  veut  que  la  chaleur  de  la  chambre  des 
nouvelles  accouchées  ioit  tellement  tempé¬ 
rée, qu’elles  ne  puifient  pas  éprouver  de  froid* 
6c  qu’elles  n’aient  point  de  fueur.  Il  s’élève 
fur  tout  contre  l’ufage  où  I  on  eit  prefque 
par  tout  d’exciter  ces  Tueurs., 

»i°  La  fueur  du  lit ,  dit-il  ,  au  milieu 
«d’une  atmofphere  peu  étendue  ,  doit  por- 
«  rer  beaucoup  de  préjudice  à  une  perfonne 
«  en  ianté ,  peut  occafionner  plufieurs  ma- 
«  ladies  ,  6c  n’en  peut  prévenir  aucune. 

”  2.°  Les  Tueurs  font  particuliérement 
«préjudiciables  aux  femmes  en  couches* 
«  parce  qu’elles  conflipent  ,  arrêtent J’éva- 
«  cuation  des  lochies  *  relâchent  6c  affoi- 
n  bliflent  les  malades  9  6c  les  rendent  fi  fut 
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v  ceptibles  de  froid  ,  qu’on  ne  peut  renou- 
?>veller  l’air  de  leur  chambre,  &  qu’elles 

ne  peuvent  même  fatislaire  à  leurs  befoins  * 
99  fans  danger. 

»  30  Les  fueurs  font  fort  préjudiciables 
99  dans  le  commencement  des  fievres  ner- 
99  veufes  ou  putrides  ,  mais  particuliérement 
wde  celles  des  femmes  en  couches,  qui  ap» 
99  partiennent  toujours  ,  linon  dans  leur 
?>  principe  ,  au  moins  vers  leur  fin  ,  à  l’une 
p)  de  ces  dattes ,  lorfqu’elles  durent  quelque 
9)  tems. 

»  4°  Le  friffon  dans  les  accès  des  fievres 
?>  intermittentes  fe  termine  par  une  fueur  ; 
py  mais  cette  fueur  ,  en  continuant  à  fortir  * 
99  ne  prévient  pas  un  nouvel  accès. 

yy  5°  Lorfque  la  matière  morbifique  eft 
nchattee  par  la  peau  ,  ce  doit  être  un  a&e 
99  de  la  nature  ;  &  le  meilleur  moyen  pour 
99  la  provoquer  ,  eft  de  maintenir  le  malade 
99  dans  ce  degré  de  chaleur  qui  approche 
99  le  plus  de  celui  d’un  corps  en  fanté  y  en 
99  entretenant  en  même-tems  la  libre  cir~ 
99  culation  de  Pair  *  &  en  le  renouvelîant 
99  quelquefois  afin  que  les  particules  mor- 
wbifiques  exhalées  ne  féjoûrnent  pas  au- 
99  tour  de  lui,  mais  qu’emportées  au  dehors 
99  elles  ne  puiflent  point  être  abforbées.  « 

Delà  il  conclut  que  l’on  doit  ouvrir  tous 
les  jours  la  porte  ,  <3 i  même  les  fenêtres  de 
la  chambre  de  la  femme  en  couche  >  fi  l’on 
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eft  dans  un  tems  chaud.  On  tiendra  fes 
rideaux  ouverts  9  afin  que  les  exhalaifons 
aient  la  liberté  de  fortir.  Son  appartement 
doit  être  à  tous  égards  auiïi  propre  &  au fîi 
exempt  de  toute  odeur  défagréable  qu’il  fera 
poffible.  On  leur  donnera  lbuvent  du  linge 
blanc;  car  la  propreté,  l’air  libre  ,  pur  6c 
frais  dans  quelque  cas,  font  ce  qui  leur  eft 
îe  plus  néceffaire  dans  leur  fituation  pré¬ 
fente. 

M.  White  n’approuve  pas  que  les  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  gardent  long*» 
tems  le  lit  ,  il  voudroit  quelles  fe  îevafient 
le  fécond  ou  le  troifieme  jour  au  plus  tard» 
Il  veut  qu’on  mette  à  leur  lit  des  draps 
blancs  qui  aient  pris  l’air.  Si  elles  ne  vont 
pas  à  la  Telle  ,  il  confeille  de  les  y  faire  aller» 

Il  ne  regarde  pas  la  diminution  ou  la 
fuppreiïion  des  lochies  comme  un  mal  auiïi 
grave  que  la  plupart  des  gardes-malades  ; 
fi  la  femme  n’en  éprouve  aucun  accident  9 
il  eft inutile  de  travailler  à  les  exciter,  fur- 
tout  par  l’ufage  des  emménagoques  irri- 
tans  ,  qui  ne  peuvent  être  que  dangereux» 
Mais  fi  l’accouchée  éprouve  d’autres  in¬ 
commodités  ,  il  veut  qu’on  en  cherche  la 
caufe  ,  &  qu’on  y  remédie.  Il  aifure  qu’en 
fe  conduifant  ainîi  la  fuppreilion  des  lochies 
n'aura  aucune  fuite  ;  6c  ,  la  caufe  étant  dé¬ 
truite  ,  on  les  verra  quelquefois  reparoître» 
En  un  mot ,  il  ne  la  regarde  pas  comme 
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une  maladie  principale  ,  &  il  croit  qu?OE 
prend  l’efiet  pour  la  caufe.  Lorfque  1  éva* 
cuation  eft  confidérable  ,  mais  qu’elle  n  af> 
foibîit  pas  la  malade,  il  n’y  a  aucun  remede 
à  faire  :  lorsqu’elle  l’affoiblit  on  peut  don¬ 
ner  avec  sûreté  6c  avec  utilité ,  pendant  une 
partie  du  tems  des  couches  ,  l’écorce  ex¬ 
térieurs  d’oranges  ,  avec  le  quinquina  &C 
l’élixir  de  vitriol.  On  fera  bien  de  joindre 
à  ces  remedes  un  régime  fortifiant  6c  in* 
craffant.  Lorfque  cet  accident  dépend  d’ir¬ 
ritation  &  de  fpafme ,  les  opiats  6c  la  tein¬ 
ture  de  rofes  bien  acidulée  font  ordinaire» 
ment  beaucoup  de  bien.  Si  l’évacuation  eft 
exceffive  ,  on  peut  9  la  malade  érant  tou¬ 
jours  entretenue  fraîchement  ,  la  faire  re= 
pofer  dans  une  lituation  horizontale  ÿ  6c  lui 
adminiftrer  des  aflringens  plus  puifians  3 
tels  que  l’eau  de  Rabel  6c  la  leffive  de 
Mars.  On  peut  encore  appliquer  fur  la  par¬ 
tie  inférieure  du  bas-ventre  des  linges  trem¬ 
pés  dans  du  vinaigre  froid.  Si  la  malade 
tombe  en  foibleffe  y  il  ne  veut  point  qu’on 
la  ranime  par  les  volatils  ,  ni  en  approchant 
de  fon  nez  rien  d’irritant,  ni  en  lui  donnant 
intérieurement  du  vin  ou  d’autres  cordiaux  5 
regardant ,  avec  M.  Humer  ,  la  foiblefTe 
qui  fuit  les  hémorrhagies  comme  falutaire  > 
parce  qu’elle  paroît  être  le.  moyen  que  la 
nature  emploie  pour  donner  au  fang  le  tems 
de  fe  coaguler* 


ENCEINTES  ET  EN  COUCHES.  II) 

Les  mamelles  exigent  ordinairement  une 
très-grande  attention ,  fur-tout  dans  les  pre¬ 
mières  couches.  Si  l’accouchée  le  propofe 
d’alaiter  fon  enfant,  il  faut  qu’elle  lui  préfen¬ 
te  fes  mamelles  de  bonne  heure  avant  que  le 
lait  yait  féjourné,  ou  qu’elles  aient  acquis  un 
grand  degré  de  dureté.  Si  la  mere  n’a  point 
alaité  précédemment  quelque  enfant  ,  il 
éprouvera  probablement  des  difficultés  pour 
faifir  les  mamelons.  Dans  ce  cas  il  faudra, 
pour  former  les  bouts  ,  faire  fucer  les  ma¬ 
melles  par  une  perfonne  intelligente  ;  <Sc  fi 
elle  ne  peut  y  réulfir  ,  on  aura  recours  à 
des  ventoufes  d’une  forme  &  d’un  volume 
convenables.  Pour  prévenir  la  ftagnation 
du  lait  ,  il  faut  fucer  les  mamelles  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  pour  les  vuider  fuffi- 
famment.  Si  l’enfant  de  la  nouvelle  accou¬ 
chée  ne  peut  fucer  fes  mamelles  ,  il  faut 
les  préfenterà  quelqu’autre  enfant,  ou  avoir 
recours  à  queîqu’autre  perfonne  qui  foit 
bien  au  fait  de  cette  opération.  Si  le  fein 
devient  dur  &  noueux  ,  il  faut  le  frotter 
doucement  avec  une  main  ointe  d’huile  , 
&  répéter  cette  opération  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  On  prévient  fouventles  crevaffes 
en  appliquant  aux  mamelons  de  forts  an¬ 
neaux  de  cire  jaune  ,  faits  de  façon  qu’ils 
les  embraffent  très-exa&ement.  Ces  memes 
anneaux  font  très-avantageux  pour  favo- 
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rifer  l’écoulement  du  lait  lorfqu’il  eft  trop 
abondant. 

Si  l’accouchée  n’aîaite  pas  Ton  enfant ,  il 
vaut  mieux  fucer  fes  mamelles  ,  afin  que 
fon  lait  puiffe  diminuer  par  degrés,  que  de 
l’obliger  à  rentrer  fubitement  dans  la  mafTe 
des  humeurs  ;  mais  fi  cela  n’eft  pas  prati- 
cable  ,  ou  fi  elle  ne  veut  pas  y  confentir* 
il  faut  lui  faire  obferver  un  régime  très- 
ftriéfc ,  ne  lui  lailfer  manger  que  peu  ou 
point  de  viande  3  ni  faire  ufage  d’aucune 
liqueur  forte  ,  &  avoir  foin  d’entretenir  fou 
ventre  libre. 

M.  White  afîure  que  fi,  l’on  obferve  ri- 
goureufement  les  préceptes  qu’il  a  donnés  5 
les  femmes  n’auront  ni  fievres  de  couches  , 
ni  fievre  miliaire,  &  que  leur  fievre  de  lait 
ne  fera  pas  confidérable,  fi  l’on  en  excepte 
cependant  celles  qui  accoucheront  pour  la 
première  fois  ;  c’eli  cette  raifon  qui  m’a  dé¬ 
terminé  à  rapporter  en  détail  toutes  ces 
précautions  fi  importantes.  Je  ne  fuivrai  pas 
cer  Auteur  dans  ce  qu’il  dit  fur  la  meilleure 
maniéré  de  difpofer  les  hôpitaux  qu’on  def- 
tine  aux  femmes  en  couches.  On  fait 
qu’affez  généralement  il  périt  un  très-grand 
nombre  de  femmes  dans  ces  maifons  de 
charité  :  M.  White  m’a  paru  en  avoir  bien 
vu  les  raifons ,  &  avoir  fuffîfamment  indi¬ 
qué  les  moyens  d’y  remédier  j  mais  c’efl 


ENCEINTES  ET  EN  COUCHES.  lit 

?  ? 

dans  l'ouvrage  même  qu’il  faut  voir  ces 
détails ,  ainfî  que  ceux  où  le  Traducteur  efl 
entré  fur  l’alaitement  maternel. 

La  fievre  des  femmes  en  couches  ,  qui 
fait  la  matière  du  fécond  article  de  la  troi- 
fieme  feCtion  ,  eft ,  félon  M.  White  ,  une 
vraie  fievre  putride  ,  dont  les  caufes  ne  font 
que  trop  évidentes  ,  &  qui  doit  le  plus  fou- 
vent -fon  exiftence  à  la  conduite  déraifon^ 
nabîe  que  la  plupart  des  femmes  des  villes 
tiennent  pendant  leur  groffeffe  ,  6c  à  la 
maniéré  dont  on  les  traite  dans  les  premiers 
jours  de  leurs  couches.  Cette  fievre  corn» 
mence  fouvent  par  un  frifïon  ,  qui  revient 
quelquefois  comme  l’accès  d’une  fievre  in- 
termittente  ,  mais  irrégulièrement  ;  6c  il  fe 
termine  enfin  par  une  fievre  continue.  Chez 
d’autres  femmes ,  la  maladie  n’eft  précédée 
d’aucun  friflon  ,  mais  elle  vient  par  degrés  , 
&  fe  manifefte  d’abord  par  des  fueurs  pu¬ 
trides  ,  accompagnées  de  naufées  ,  de  vo» 
mifTemens  d’une  matière  porracée  ,  6c  de 
diarrhée.  Les  Celles  font  quelquefois  fort 
copieufes  6c  fort  fréquentes  ,  6c  putrides  à 
un  tel  excès  qu’elles  exhalent  une  odeur 
infeCte  ,  qui  porte  la  contagion  au  loin  : 
d’autres  fois  la  malade  eft  tourmentée  par 
des  ténefmes  continuels,  6c  par  de  fréquen¬ 
tes  envies  d’uriner,  accompagnées  d’enflure 
6c  de  douleur  dans  le  ventre  :  en  même» 
tems  quelle  éprouve  d’autres  douleurs 
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dans  la  tête  9  le  dos ,  la  poitrine ,  les  côtés , 
les  hanches  &  la  région  iliaque  ,  avec  toux 
&' difficulté  de  refpirer.  L’urine  efl  en  gé¬ 
néral  très-colorée  quelquefois  trouble.  La 
langue  efl  d’abord  blanche  & c  humide  ; 
mais  bientôt  elle  fe  couvre  d3une  couche 
épaiffe  de  matière  blanche  ,  ou  bien  elle 
efl  feche ,  dure  &  brune  ,  &  fe  couvre  d’une 
croûte  de  même  couleur.  Le  pouls,  dans  le 
commencement  j  n’efl  qu’un  peu  plus  plein 
&  pl  us  vite  ;  mais  ,  dans  le  progrès  de  la 
maladie  ,  il  s’accélère  8t  devient  petit.  La 
quantité  des  lochies  n’eil  fou  vent  point  di¬ 
minuée  :  d’autres  fois  elles  font  beaucoup 
moins  abondantes  ,  ce  qui  coule  eft  très- 
fétide  ;  &  dans  quelques  cas  l’évacuation 
efb  totalement  fupprimée.  Les  mamelles 
deviennent  flafques  chez  quelques  femmes , 
3a  quantité  du  lait  diminue. 

La  plus  grande  attention  qu’on  doit  avoir 
dans  le  traitement  de  ces  fortes  de  tievres, 
c’e fl  de  faire  refpirer  aux  malades  un  air 
pur ,  &  même  frais.  On  fe  gardera  donc  bien 
de  chercher  à  entretenir  ,  encore  moins  à 
provoquer  la  fueur  en  échauffant  la  cham¬ 
bre  *  en  augmentant  les  couvertures  ,  ou 
en  faifant  ufage  de  mçdicamens  échauf- 
fans.  On  fera  très-bien  de  débuter  parfaire 
vomir  la  malade  à  différentes  reprifes  pour 
nétoyer  l’eflomac  ;  mais  fi  elle  avoit  des 
douleurs  violentes  dans  l’abdomen  ,  il  fau- 
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droit  préférer  les  purgatifs  aux  émétiques. 
Si  elle  efl  confiipee,  ou  fi  elle  éprouve  des 
tenefmes ,  on  aura  recours  aux  lavemens 
emolhens ,  qu  on  aura  foin  de  réitérer  fou- 
vent.  Aufli-tôt  qu’on  aura  évacué  la  ma¬ 
tière  morbifique  contenue  dans  l’eftomac 
6c  les  intefhns  ,  on  fera  ufage  des  antifep- 
tiques  ,  parmi  lefquels  M.  White  donne  le 
premier  rang  a  l’efprit  de  Mindérérus  ,  Sc 
au  fel  d’abfynthe  neutralifé  avecîefucde 
limon  ,  ou  adminiftré  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,.  en  prenant  immédiatement 
par- de fiu s  une  fuffifante  quantité  de  fuc  de 
limon  pour  le  neutraîifer  ,  afin  que  l’air  qui 
fe  dégagera  dans  l’efFervefcence  agi  fie  avec 
toute  fa  vertu  antifeptique.  Si,  malgré  l’ufage 
de  ces  remedes  6c  des  émétiques  réitérés  , 
les  naufées  &  le  vomiffement  continuent, 
en  forte  qu’on  puiffe  encore  foupçonner  la 
préfence  d’une  bile  furabondante  &  viciée, 
on  pourra  donner ,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  un  fcrupule  ou  un  demi-gros  de  la 
racine  de  Colombo  en  poudre  ,  ou  fon  ex¬ 
trait  à  la  même  dofe  ,  ou  quelques  cuil¬ 
lerées  de  fon  infufion.  Si  la  diarrh  ée  efl 
immodérée  Ôc  épuife  l’accouchée,  il  faudra 
foutenir  les  forces  de  la  malade  en  lui  fai- 
fant  prendre  du  falep  avec  un  peu  de  vin  , 
ou  du  fagou.  Lorfque  la  maladie  efl  dans 
fon  déclin  le  quinquina  ,  l’élixir  acide  de 
vitriol ,  les  eaux  minérales ,  feront  mis  en 
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ufage  pour  fortifier  la  malade.  M.  White 
n’approuve  dans  cette  maladie  ni  la  faignée^ 
ni  les  véfîcatoires ,  ni  l’ufage  du  nitre. 

Ce  qu’il  dit  de  la  fievre  miliaire  &:  de 
celle  de  lait  n’eft  ni  moins  lumineux  ,  ni 
moins  ïntérelïant  ;  mais  les  bornes  d’un  ex¬ 
trait  ne  permettent  pas  de  rapporter  tout 
ce  que  cet  ouvrage  contient  d’important  ; 
le  public  éclairé  faura  sûrement  gré  au  Tra- 
du&eur  d’avoir  enrichi  notre  langue  d’une 
produ&ion  aufli  utile. 


OBSERVATION 

Sur  une  fluxion  catarrhale  de  la  vejjie  ,  par 
M.  PLANCHON  ?  Médecin  à  Tournai 
en  Flandres . 


Wel etiammateria  catarrhofa  infuccum  oblicentem 
interna  latera  (  veficæ  )  urètres  ,  depojita,ftran~ 
gurïæ  eau  fa  ejfe  pote  fi. 

Degorter,  medin.  Hippocr.pag.  315,, 

_>  -  - 

t,a  fluxion  catarrhale  de  la  veflie  eft  une 
de  ces  maladies  qui  ne  peut  trop  fixer  les 
attentions  des  Médecinsobfervateurs  ,  puif- 
qu’ellepeut  tirer  à  des  conféquences  fâcheu- 
fes  6c  même  funefies  ,  fi  ,  peu  connue  elle 
enimpofoità  celui  qui  doit  y  remédier.  On 
en  voit  une  preuve  dans  la  relation  qu’en 
fait  le  Médecin  qui  confultoit  le  célébré 
Hoffmann,  dans  laquelle  on  lit  que  le  ma- 
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îade  ,  excédé  &  fatigué  par  la  longueur  d’un 
mal  auffi  rebelle  ,  s’acheminoit  à  grands  pas 
vers  le  marafme  ,que  la  perte  de  fes  forces 
&  l’epuifement  faifoientappréhender,&que 
differens  remedes  n’avoient  pu  empêcher , 
iorfqu’on  eut  recours  aux  confeils  de  Hoff¬ 
mann.  (a  ),  Ces  obfervations  répétées  &c 
communiquées  fucceffivement  feroient  en¬ 
fin  connoître  cette  maladie  dans  fon  plein 
jour  ,  &  decilleroient  les  yeux  de  ces  Mé¬ 
decins  qui. doutent  de  tout ,  &  nient  encore 
la  poffibilité  du  catarrhe  de  la  veffie  ,  ôc 
tourneroient  en  ridicule  celui  de  leurs  Con¬ 
frères  qui  voudroit  la  leur  prouver. 

J’ai  fait  entrevoir  dans  mon  Obfervation 
fur  cette  maladie  ,  que  j’ai  confignée  dans 
Je  Journal  de  Médecine  ( b )  y  qu’elle  n’étoit 
point  auffi  rare  qu’Hoffmann  l’avoit  cru  ; 
qu’il  étoit  à  préfumer  que  le  pere  de  la 
médecine  l’avoit  obfervée,  &  qq’il  l’avoit 
mife  au  nombre  des  maladies  automnales  , 
fous  le  nom  vague  de  ftillicidium  urinoz  $ 
(  d  ardeur  d  urine  )  dont  Degorter  a  parlé 
dans  fes  Commentaires  *  comme  le  produis 
de  1  acrimonie  des  urines  ,  due  à  la  réten¬ 
tion  de  l’humeur  de  la  tranfpiration ,  ou  à  f  ef¬ 
fet  de  l’humeur  catarrhale  confondue  avec 
les  fucs  qui  doivent  ajrofer  &  enduire  l’in- 

[a]  Hoffmann, Confultat.  médicinal. Tom,  1I9 
VaS •  56°  >  56‘*.  De  raro  veficæ  affeffu.  > 

[3]  Tome  XXX ,  page  26. 
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teneur  de"  la  veffie  6c  de  l’uretre  (  a  ). 

J’ai  démontré  dans  la  même  übfervation  > 
que  la  matière  catarrhale  jettée  fur  la  gorge 
&  la  poitrine ,  6c  n’y  étant  point  allez  long- 
tems  fixée  pour  y  acquérir  toute  la  coéfion. 
néceffaire  à  une  louable  expectoration  , 
ou  être  évacuée  par  les  couloirs  de  la  peau , 
gliffoit ,  dans  fon  état  de  crudité ,  de  cellules 
en  cellules  ,  au  tilfii  muqueux  >  dans  lequel 
on  fait ,  d’après  M.  Bordeu  ,  que  les  affec¬ 
tions  catarrhales  6c  rhumatifmales  ont  leur 
fiege ,  &  fe  fixoit  bientôt  fur  la  région  lom¬ 
baire  ,  le  long  du  conduit  des  ureteres,  6c 
fur  la  veffie.  C’eft  ainfi  que  fe  fait  le  tranf- 
port  de  cette  matière  qui  s’échappe  des 
parties  fupérieures ,  6c  coule  fur  les  voies 
urinaires  par  une  route  longue,  ondulee  ÿ 
coudée  6c  tortueufe  (  b  )  ,  plutôt  que  par 
celle  de  la  circulation.  Le  tiffu  cellulaire 
eft  reconnu  aujourd’hui  comme  l’organe 
propre  à  faciliter  la  dépofition  des  matières 
morbifiques  qui  s’y  fixent.  Les  douleurs  va¬ 
gues  ,  les  métaftafes  ,  &c.;  telle  eft,par 
exemple  ,  celle  qu’on  obferve  quelquefois 
dans  î’efquinancie,  qui/fe  fait  furies  côtés  de 
la  poitrine  ,  6c  devient  la  caufe  d’une  mort 
prompte  6c  fouvent  inévitable  ,  comme  j’ai 

[a]  Dkgorter  ,  med.  Bippocr .  pag.  31$. 

[b]  Journal  de  Méd.  Tome  XKVJ>  pag.  14?* 
Obfervations  de  M.  Landeutte  fur  le  même  fujer. 

eu  - 
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eulieudel’obferver.Onvoit  dans  VanSwie- 

ten  ,  Tome  II ,  page 67g  ,  Aphor.  Son  ,  des 
exemples  de  ces  métaftafes  funefles  '  ap¬ 
puyées  de  1  autorité  d’Hippocrate  :  ut  fi 
faucibus  &  &  tumoribus fedatis^in pulmonem 
morbus  verfus  fierit  ,  confeftitn  febris  & 
lateris  dolor  ,  infuper  eorripit  ,  &  ubi  hoc 
cofm^ent  jUrumque  moritur.  Hippocr. 
JJe  Morbis  ,  hb.  ij  cap.  9. 

En  fe  perfuadant  que  cette  fluxion  catar¬ 
rhale  de  la  veffie  efî  plus  fréquente  qu’on 
ne  J  a  cru  autrefois  ,  fur-tout  dans  les  va¬ 
riations  des  faifons  ,  Sc  ces  viciffi tudes  de^- 
1  air  ,  qui  favorifent  la  diminution  &  la  fup- 
p  rein  on  de  l’infenfible  tranfpiration  ,  fpé- 
cialement  chez  les  vieillards ,  les  perfonnes 
d  un  tempérament  phlegmatique  ,  chez  les 
femmes  &  les  enfans  ,  à  la  fuite  des  rhu¬ 
mes  négligés  ;  c  efî;  aufîi  le  fentiment  &  la 
remarque  de  M.  Laüement  (a):  oh  fe  ren¬ 
dra  raifon  de  ces  écoulemens  muqueux  qui 
chargent  lesurines ,  après  avoir  été  précédés 
d  ardeur  &  de  difficulté  d’uriner  ,  de  ftran- 
guries  des  plus  douloureufes  ,  &même  dhf- 
churie  vencale  qui  avoit  exigé  la  fonde. 

En  le  rappellant  tout  ce  qui  a  rapport  au 
catarrhe  de  la  veffie  ,  on  ne  Soupçonnera  pas 
11  facilement  un  virus  fyphilitique  ,  dont 
j  ai  vu  accufer  le  malade  de  faire  un  myf- 

(a)  Table  alphabétique  raifonnée  du  Journal  de 
Médecine  ,  page 
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tere  dangereux  ,  le  Médecin  prendre  le 
change  ,  &  procéder  comme  fi  la  chofe 
étoit  incontefïable  :  on  n’aura  pas  des  in¬ 
quiétudes  fur  Tiffue  ,  &:  on  n’appréhendera 
point  les  effets  d’un  mal  qui  n’exifte  pas  , 
d’une  fuppuration  de  la  veffie  ou  d’gn  ul¬ 
céré  invétéré  ,  qui  font  qu'on  ne  tarde 
guere  à  prononcer  fur  l’incurabilité  pré¬ 
tendue  d’une  maladie  qu’on  n’a  pas  con¬ 
nue  ,  qui  peut  en  impofer  par  fes  fymptô- 
mes  j  &  dont  les  apparences  fpécieufes  don- 
neroient  lieu  à  des  erreurs  &  des  fautes  mà- 
nifeftes,  à  des  remedes  peu  convenables  , 
&c  fouvent  nuifibles ,  tandis  que  la  maladie  , 
îaiffée  à  elle-même  ,  aux  foins  de  la  fage 
nature  ,  fe  termineroit  peut-être  très-heu- 
reufement. 

Tous  les  raifonnemens  en  médecine  ne 
perfuadent  guere  ,  s’ils  ne  font  confirmés 
par  des  obfervations  frappantes  ;  celle  que 
je  vais  rapporter  pourra  fervir  à  vérifier  ce 
qu’ont  rapporté  MM.  Lieutaud  ,  Landeutte 
Ôc  Lallement  ,  &  fera  la  fuite  de  ce  que 
j’ai  dit  fur  cette  matière  dans  le  Journal  de 
Médecine  (a). 

Un  homme  d’un  tempérament  phlegma- 
tique  ,  âgé  d’environ  foixante  ans  ,  après 
s'être  échauffé  dans  un  voyage  qu’il  fit  ,  & 
s’être  refroidi  5  fe  plaignit  d’un  rhume  de 
poitrine  ,  qui  le  fit  beaucoup  touffer ,  fans 

{a)  Tome  XXX,  page  2,6. 
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prefque  d’expe&oration.  Il  fe  trouva  bientôt 
fouîagé  du  côté  de  la  poitrine  ;  mais  quel¬ 
ques  jours  enfuite  il  fentit  une  douleur  des 
reins  ,  qui  s’éfendoit  le  long  du  trajet  des 
ureteres  ,  &  s’épanouifioit  parmi  la  région 
de  la  veille  :  elle  fut  prefque  auffi-tôt  ac¬ 
compagnée  de  ftrangurie.  Le  peu  d’urine 
qu’il  rendoit  fréquemment  ne  le  fouîageoit 
point.  Le  malade  en  perdit  l’appétit  ;  le  ven¬ 
tre  n’étoit  point  libre  ,  le  pouls  h’en  croie 
guere  dérangé ....  Je  confidérai  cet  état 
préfent  comme  une  ftrangurie  ordinaire 
due  à  quelques  graviers  ,  d’autant  plus  que 
le  malade  avoit  été  taillé  dans  fa  jeunefle; 
3c  conféquemment ,  je  crus  devoir  procurer 
de  la  détente  par  la  faignée  ,  que  je  fis  réi¬ 
térer  au  pied  quelques  jours  enfuite  ;  le 
mettre  à  l’ufage  des  diurétiques  adoucif- 
fans  ,  des  lavemens  &  des  fomentations. 

Ces  remedes  généraux  ,  quelques  laxa¬ 
tifs  ne  changèrent  guere  l’état  du  malade. 
Le  cours  des  urines  étoit  plus  ou  moins 
gêné  ;  elles  ne  couloient  qu’avec  ardeur. 
Cette  difficulté  d’uriner  duroit  depuis  plus 
de  huit  jours ,  lorfque  la  crudité  des  urines 
fit  place  à  d’autres  plus  cuites  ,  très- épaifTes  , 
qui  ne  couloient  encore  que  très-doulou- 
reufement  3c  dépofoient  un  fédiment  co¬ 
pieux  ,  blanc  ,  muqueux  }  femblable  à  du 
blanc  d’œuf  ,  qui  devint  enfin  puriforn/e  , 
3c  eût  fait  croire  que  c’étoit  vraiment  du 
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pus  fi  Ton  eût  pu  juger  qu’il  dût  avoir  lieu. 
Le  malade  cependant  fe  plaignoit  toujours 
beaucoup  des  reins  &  du  bas-ventre  :  on  le 
foulageoit  par  des  lavemens  qu’on  donnois 
de  tems  en  tems. 

Dans  ces  circonftances  j’ajoutai  aux  pre¬ 
miers  remedes  quelques  diurétiques  vifs  , 
qui  n’apportoient  qu’un  foible  foulagement. 
Cette  maladie  étoit  alors  dans  l’état  d’ex¬ 
crétion  ,  qui  étoit  toujours  abondante  5  ce¬ 
pendant  ,  quelques  lignes  d’une  faburre  glai- 
reufe  nichée  dans  les  premières  voies  ,  me 
déterminèrent  d’autant  plus  al  évacuer ,  qu  il 
me  parut  nécelïaire  de  détourner  de  la  velhe 
unç  partie  de  cette  matière  morbifique  qui 
3a  furchargeoit. 

Les  évacuations  diminuèrent  les  dou¬ 
leurs  ,  quoique  les  urines  contipuaffent  à 
for  tir  ,  telles  que  je  les  ai  décrites  ;  elles 
étoient  d’une  fétidité  infoutenable  ,  &  le 
malade  les  rendoit  plus  facilement  la  nuit 
que  le  jour  1  il  fentoit  ,  difoit-il  9  quelque 
choie  qui  s’oppofoit  à  leur  libre  cours. 

Comme  le  malade  avoit'  été  taille  ,  Sc 
que  les  fymptômes  préfeiis  etoient  des 
lignes  peu  équivoques  de  la  prefence  d  un 
calcul  de  la  velhe  ,  je  voulus  qu’on  s’en 
alfurât  par  la  fonde,  qui  me  ralfura  fur  mes 
craintes.  Le  poids  qu’il  fentoit  à  l’orifice  de 
la  velhe  quand  il  marchoit  ,  me  fit  croire 
que  l’abondance  des  matières  glaireufes 
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fournies  par  la  nature  ,  s’oppofoit  au  paf- 
fagedes  urines,  &  |donnoit  ce  fentimenr  de 
pefanteur  ;  car  le  malade  étant  couché ,  uri- 
noit  beaucoup  mieux,  &  rendoit  fes  urines 
toujours  abondamment  chargées  de  ces 
mucofités  fétides. 

Dans  cet  état  d’excrétion  critique  ,  il 
falloit  aider  la  nature  ,  &  favorifer  la  dé¬ 
charge  de  cette  matière  morbifique.  Lesre- 
medes  qui  pouvoient  le  mieux  en  favorifer 
lè  cours ,  étoient  ceux  que  l’expérience  avoit 
accrédités  dans  les  maladies  des  voies  uri¬ 
naires.  Il  n’étoit  plus  ici  queftion  des  diu¬ 
rétiques  feulement  adouciffans.  Les  lignes 
d’érétifme ,  d’irritation  ,  de  crudité  ^voient 
cédé  au  tems  ,  aux  efforts  de  la  nature  ,  Sc 
à  ces  premiers  remedes.  Les  diurétiques  fti- 
mulans  ,  tels  que  l'ononis  ,  téringium  ,  le 
pareirabravas  ,  étoient  bien  ceux  qui  fem- 
bloient  mériter  la  préférence.  L’ufage  qu’il 
en  fit  ne  parut  guere  diminuer  ni  accé¬ 
lérer  l’évacuation  de  ces  mucofités.  Il  en 
étoit  une  autre  qui,  par  fa  qualité  fpécifique, 
reconnue  >  &  éprouvée  par  les  expériences 
répétées  du  célébré  de  Haën  [a)  ,  de  M. 
Qtier  (  b  )  ,  &  de  bien  d’autres  Médecins 
habiles  ,  paroifîoit  mériter  la  préférence; 

(  a  )  Ratio  medendi ,  cap,  la  ,  pag  29%  ,  part, 
cap  .  # ,  pag,  z  64 , 197  ,  &c. 

(b)  Dilïèrtation  phyfique  &  botanique  fur  la 
maladie  néphrétique  ,  &  Vuva  urfi . 

F  iij  - 
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c’étoit  l'uva  urjï.  Le  raijîn  d'ours  ,  par  fi 
vertu  fpécifique  ,  devoir  ici  fortifier  ces  or¬ 
ganes  affoiblis  par  la  grande  abondance 
3  excrétion  ,  &  les  garantir  contre  une  af¬ 
fluence  continuelle  qu’entraîne  après  foi 
3e  relâchement ,  lur  -  tout  dans  un  âge  aufE 
avancé  ;  c’eft  pourquoi ,  en  l’unifiant  à  quel¬ 
ques  diurétiques  flimuîans  ,  je  remplifibis 
cette  double  indication.  Il  prit  cette  plante 
en  décodion  avec  le  nitre  &  la  réglifie  y 
pendant  plus  de  dix  jours  :  infenfibîement 
l’abondance  des  matières  diminua  ,,  &  le  ma¬ 
lade  nefe  plaignit  plus  du  fentiment  de  pe- 
fanteur  fur  l’orifice  de  la  vefiie. 

Comme,  dans  la  force  de  la  maladie  ,  le 
fédiment  des  urines  étoit  d’une  fétidité  ex¬ 
trême  &  prefque  purulent  >  je  crus  devoir 
prefcrire  au  malade  l’ufage  d’un  peu  de 
baume  de  Copahu  ,  à  prendre  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ,  &  d’infifier  fur  la 
décodion  diurétique. 

Quoique  l’excrétion  des  matières  mu- 
queufes  n’eût  plus  lieu  ,  &  que  la  fétidité 
des  urines  eût  difparu  ,  qu’il  les  eût  rendues 
plus  abondamment  ,  l’appétit  étoit  totale¬ 
ment  effacé  ,  &  les  analeptiques  ne  réta- 
blifloient  guere  fes  forces.  L’eftomac  avoit 
été  trop  îong-tems  abreuvé  des  boifions 
aqueufes  ;  fon  relâchement  rendoit  les  di* 
geflions  laborieufes&  languifiântes.  Je  crus, 
donc  devoir  recourir  à  un  remede  lim- 
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pie  &  efficace  >  au  quinquina  ,  qui  uni  à 
tuva  urfi  y  dont  les  principes  ,  légèrement 
aftringens  &  amersp,  pou  voient  également 
concourir  avec  le  premier  ,  à  remplir  la 
même  indication  ,  devoit  donner  plus  d’ac¬ 
tivité  aux  lues  digeftifs ,  réhabiliter  les  fibres 
trop  relâchées  ,  ranimer  Tes  forces  cocirices , 
6c  rendre  ce  vifeere  moins  pajjif  dans  le 
grand  œuvre  de  la  digeffion.  Une  once  d'é¬ 
corce  du  Pérou  ,  autant  de  feuilles  d'uva  urfi 
en  poudre  ,  <S c  mis  en  éleéiuaire  ,  avec  fuffi- 
fante  quantité  de  firop  de  capillaire  ,  ontfuffi 
pour  raccommoder  l’eftomac  ,  en  en  pre¬ 
nant'  gros  comme  une  noix  mufeade  deux 
fois  le  jour.  Cette  fluxion  catarrhale  de  la 
yeffie  ,  apres  avoir  dure  plus  de  quinze 
jours  dans  l’état  de  crudité  ,  trois  femaines 
&  plus  dans  celui  de  coélion  6c  d’excré¬ 
tion  ,  diminua  peu  à  peu  ,  6c  les  urines  de¬ 
vinrent  enfin  naturelles.  On  ne  doit  pas  ab- 
folument  attribuera  l’ufage  des  remedes  le 
fucces  xde  la  cure  ;  il  eft  vrai  cependant 
qu  ils  ont  aide  la  nature  dans  fon  ouvrage  f 
6c  l’ont  foutenue  dans  la  fuite  ,  fur-tout  les 
toniques ,  qui  ont  du  rapport  avec  les  orga¬ 
nes  lef es  6c  affoiblis  ,  6c  fans  îefquels  on  ver- 
roit  le  cours  d’humeurs  perfifter  long-tems 
après  la  maladie  déjà  vaincue. 

Nota.  Pendant  le  cours  de  la  maladie  „ 
malgré  l’abondance  d’urines  qu’il  rendoit 

F  jv 
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chaque  nuit  ,  à  proportion  des  boiffons 
qui!  prenoit ,  le  malade  eut  un  œdeme  à  la 
jambe  gauche  fort  notable  :  la  cuiffe  partici- 
poit  à  l’infiltration  ;  peu  à*peu  le  membre 
s’eft  défenflé  ,  &  la  cuiffe  &:  la  jambe  droites 
fe  font  infiltrées.  L’œdeme  de  ces  parties  a 
été  plus  opiniâtre;  cependant,  à  mefure  qu’il 
s’eft  rétabli  ,  l’enflure  a  difparu. 
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Sur  une  hydropifie  afcite  ,  guérie  par  des  em¬ 
brocations  di huile  d'olives  ,  à  laquelle 
en  avoit  mêlé  de  V  ef prit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ;  par  M.  D ESGERAU jD,  Maître 
en  chirurgie  ,  Chirurgien  de  l'Abbaye 
royale  de  Jouare  ,  près  la  Ferté-au-Col  9 
en  Brie. 

'Un  jeune  homme  fut  attaqué  ,  au  mois 
de  Mars  1773  ,  d’une  inflammation  de  bas- 
centre  >  qui  le  feprieme  jour  céda  aux  re~ 
inedes  preferits  par  M.  Defrance  ,  Dodeur 
en  médecine.  Le  malade  demeura  quelque 
tems  bouffi  ,  &  ne  voulut  jamais  s’aflrein- 
dre  au  régime  qui  lui  fut  ordonné.  Il  eut  une 
indigeflion  ,  pour  laquelle  je  lui  confeillai , 
trois  ou  quatre  jours  après  ,  une  purgation 
qu’il  refufa  :  ce  n’étoit  pas  pour  ne  point 
fe  purger  ^  mais  pour  avoir  recours  à  des 
purgatifs  violens  ,  qu’on  laide  imprudem¬ 
ment  entre  les  mains  des  femmes  du  bas 


SUR  UNE  HyüROPISIE  ASCITE.  Ï29 

peuple,  qui  en  font  une  meurtrière  diftribu- 
ûon  ,  au  prix  modique  de  trois  à  quatre  fols. 
L’épurge  &  le  pignon  d’Inde  ,  font  toute  la 
pharmacie  .de  cette  efpece  de  charlatans  , 
dont  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Magiflrats 
réprimaient  la  coupable  imprudence.  La 
dofedu  purgatif ,  adminiftré  par  une  bonne 
femme  du  village,  fut  fi  forte*,  que  le  jeune 
homme  rendit  le  fang  avec  abondance  par 
les  (elles.  L’hémorrhagie  fut  arrêtée  ,  non 
fans  peine.  Le  malade  a  langui  dix  mois.  Il  a 
fait  pendant  cetems  là  divers  remedes,  que 
des  gens  fanse'tudes  &  fans  connoilfancede 
3’art  lui  ont  prefcrit.  Enfin  l’hydropifie  af- 
cite  s’eft  formée  ;  la  fluduation  étoit  très- 
fenfible  ;  les  extrémités  étoient  dans  le  ma- 
rafme.  C’efi  alors  que  j’ai  été  appelle'.  J’ai 
employé  pendant  huit  jours  de  fuite  les 
fridions  avec  l’huile  d’olive,  <3 c  fans  fuccès. 
Je  penfai  qu’il  etoit  pofiible  d’ajouter  aux 
nouvelles  découvertes  :  les  fridions  avec 
J’huile  ne  me  paroifîànt  pas  afiez  adives  , 
j’ai  ajouté  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  : 
au  bout  de  quatre  jours  les  urines  couloient 
fi  abondamment  ,  que  l’épanchement  étoit 
prefque  totalement  difîîpé  ,  &  que  depuis 
plus  de  fept  femaines  cet  homme  a  repris 
fes  occupations  ordinaires ,  fans  aucun  vef- 
tige  du  fâcheux  état  dans  lequel  fon  indo¬ 
cilité  <$t  des  remedes  mal  adminitrés  l’a- 
voient  plongé. 

F  v 
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OBSERVATION 

Sur  l'o pêration  de  ton pyeme  ,  par  Monjieür 
LAVEYRE  y  neveu  ,  Chirurgien-Ma^ 
jor  du  vaijfeau  la  Nataîia» 

L’empyeme  eft  une  opération  connue 
de  toutes  les  perfonnes  de  Part  ;  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  traités  de  chirur¬ 
gie  la  décrivent  oc  la  confeillent  ;  cepen- 
dant  elle  eft  très-rarement  pratiquée  :  il  en¬ 
fant  attribuer  la  caufe  an  défaut  de  fymp- 
îômes  qui  indiquent  clairement  les  cas  dans, 
lefquels  le  fuccès  fuivroit  cette  opération,. 
Elle  a  été  fouvent  infrudueufe  ;  6c  ,  comme 
on  ne  fauroit  s’afturer  il  celle  qu’on  fa 
propofe  de  faire  ne  le  fera  pas  y  on  craint 
de  fe  compromettre.  Je  ne  peux  m’empê¬ 
cher  de  regarder  cette  crainte  comme  étant 
à  la  fois  répréheniible  &  mal  fondée. 

Elle  eft  répréhenfible  ,  en  ce  que  l’em- 
pyeme  étant  une  opération  ,  qui  n’eft  ni 
dangereufe  par  elle  -  même  y  ni  exceifive- 
ment  douîoureufe^îe  Chirurgien ,,  dans  l’in¬ 
certitude  du  fuccès  ,  ne  rifque  que  de  fe 
compromettre  vis-à-vis  du  malade  ôc  des, 
perfonnes  qui  loi  font  attachées  :  or  un  pa¬ 
reil  rifque  ne  devroit  jamais  entrer  en  ba¬ 
lance  avec  la  poflibilité  de  fauver  la  vie  de 
celui  même  dont  on  s’expofe  à  être  blâmé 
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La  crainte  de  faire  inutilement  l’opéra¬ 
tion  de  l’empyeme  me  paroît  mal  fondée  ÿ 
parce  que  ,  quoique  les  fymptômes  qui  l’in¬ 
diquent  ne  foient  pas  aüiïi  lumineux  qu'ii 
feroit  à  délirer  qu’ils  Je  fulfent  ils  ne  font 
cependant  pas  aulTi  obfcurs  &  aulfi  incer¬ 
tains  qu’on  le  croit  trop  communément  y 
&  les  fuccès  dans  cette  opération  font  plus 
fréquens  que  ne  le  penfent  beaucoup  de 
Maîtres  dans  l’art.  Ils  le  feroient  encore 
fans  doute  bien  davantage  3  fi  l’opération 
étoit  plus  fréquente  ,  fi  l’on  n’attendoit  pas 
à  l'extrémité  pour  la  faire  ;  fi  on  ne  la  ten~ 
toit  pas  comme  une  derniere  refiburce  ,  8c 
comme  un  fecours  fur  lequel  on  compte 
très-peu  ,  quand  on  n'en  connoît  plus  au¬ 
cun  autre. 

On  peut  confuîter  fur  les  fymptômes 
indicatifs  de  l’empyeme  le  Traité  de  Samuel 
Sharp  ,  ou  plutôt  les  Recherches  critiques 
fur  l’état  préfent  de  la  chirurgie.  On  lira  r 
page  290  ,  que  cet  Auteur  avoue  ,  qu’ayant: 
lui  -  même  toujours  regardé  î'empyeme 
comme  une  opération  abfolument  inutile  9 
il  a  reconnu  depuis  qu’il  y  avoit  des  cas  où 
elle  pouvoir  fauver  la  vie  dès  malades ,  &: 
qu’on  pourroit  être  conduit  à  la  pratiquer 
par  des  fymptômes  fur  lefquels  on  peut 
compter. 

M.  Foubert,dans  une  Obfervationfur  un; 
abfcès  au  poumon  >  rapportée  page  36 5; 

E  vi 
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fuiv.  du  Tome  I  ,  part.  3  ,  des  Mémoires  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie  ,  fait  allez 
eonnoître  qu’il  penfe  ,  d’après  l’infpe&ion 
de  plulieurs  cadavres,  qu’on  auroit  pu  leur 
faire  l’opération  de  l’empyeme  avant  la 
mort  ,que  peut-être  elle  les  en  auroit  pré¬ 
servé  ;  &  lui-même  l’auroit  pratiquée  dans  le 
cas  particulier  qu’il  rapporte ,  fi  l’avis  de  fes 
confrères  ,  fortifié  par  le  mauvais  état  du 
malade  ,  ne  l’en  eût  empêché. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  que  l’em» 
pyeme  n’étant  une  opération  ni  dange- 
reufe  ,  ni  douloureufe  >  les  fymprômes  qui 
l’indiquent,  quoique  manquant  de  toute  la 
clarté  néceflaire  ,  n’étant  cependant  pas  in- 
fnffifans  ,  le  rifque  enfin  qui  l’accompagne 
étant  nul ,  &  les  fuccès  au  moins  pofiibles , 
dans  un  cas  où  il  n’y  a  point  d’autre  ref- 
Source  à  efpérer  ;  je  crois  ^  dis-je  ,  que  la 
prudence  ,  l’humanité  ,  le  devoir  des  Maî¬ 
tres  de  l’art  exigent  qu’on  tente  cette  opé¬ 
ration  plus  fouvent  qu’on  ne  le  fait,  <Sc 
dans  les  cas  où  la  théorie  la  confeilie  à  la 
pratique  trop  pufillanime  à  cet  égard.  11  me 
refte  à  appuyer  mes  afiertions  par  un  exem¬ 
ple  où  le  fuccès  a  fuivi  l’opération. 

Un  fils  de  M.Sayet ,  Maître  Chirurgien 
à  Boynes  en  Gâtinois  ,  âgé  d’un  an  huit 
mois,  fut  attaqué,  le  n  Juin  dernier,  d’une 
pleuréfie  complété.  Des  circonftances  inu¬ 
tiles  au  rapport  que  je  fais  empêcherenî 
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d’adminiftrer  fur  le  champ  les  remedes  né- 
ceflaires.  Le  mal  en  prit  des  accoiflèmens 
rapides  &  violens.  Le  malade  fut  faigné 
le  troifieme  jour  ;  la  fievre  &  les  autres 
fymptômes  diminuèrent  un  peu  ,  mais  ils 
ne  fe  difïiperentpas.  Ils  fe  ralentirent  enfin 
vers  le  dixième  jour  ,  &  furent  remplacés 
par  ceux  qui  indiquent  une  fuppuration  in¬ 
terne  ,  &  l’épanchement  du  pus  dans  la  ca¬ 
vité  gauche  de  la  poitrine.  L’enfant ,  qui  ne 
quittoit  qu’avec  peine  les  bras  maternels  , 
fe  portoit  toujours  &  fe  penchoit  fur  le  côté 
gauche.  Si  l’on  effayoit  de  le  redreffer  ,  il 
furvenoit  une  convulfion  &  un  ris  fardo- 
nique  dans  la  partie  du  vifage  du  même 
côté.  La  diete  avoit  été  aulfere  jufqu’à  ce 
moment  ,  &  le  malade  n’avoit  pris  que  de 
l’eau  pendant  les  douze  premiers  jours  5 
on  le  foutint  parla  fuite,  en  lui  faifant  pren¬ 
dre  de  l’eau  d’orge  avec  du  lait.  Il  ne  pa- 
roiffoit  aucune  dilatation  à  la  poitrine  ,  ni 
aucune  oedème  à  la  peau.  Ce  qui  avoit  pré¬ 
cédé  ,  la  fievre  lente  avec  redoublement  le 
foir  ,  l’état  de  la  refpiration ,  la  tendance  de 
l’enfant  à  fe  porter  du  côté  gauche  ,  les 
convulfions  qu’il  éprouvoit  en  changeant 
de  pofition  ,  étoient  les  feuls  fymptômes  qui 
indiquaflentla  néceffité  de  l'opération.  Cher¬ 
chant  une  indication  plus  évidente  ,  je  con- 
feillai  d’appliquer  fur  la  poitrine  un  cata- 
_plafme  fait  avec  la  décodion  des  plantes 
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émollientes.  Mon  intention  étoit  *  en  pro~ 
duifant  à  la  peau  un  relâchement  général  , 
de  faire  en  forte  que  le  pus  fe  portât  vers  la 
partie  qui  feroit  libre  ,  &  qui  parconfé- 
quent  offriroit  moins  de  réfiftance.  Ce  que 
j’avois  prévu  arriva»  Le  cataplaime  fut  ap¬ 
pliqué  le  vingt-lixieme  jour  de  la  maladie  ; 
on  le  continua  pendant  plufieurs  autres 
jours  ,  &  le  quatrième  après  qu’il  eut  com¬ 
mencé  à  être  appliqué  ,  il  parut  entre  la 
cinquième  6c  la  fixieme  côte  r  à  fix  lignes  de 
diftance  de  la  partie  antérieure  du  fternum  , 
une  tumeur  contre  nature  :  elle  devint  de 
la  grolfeur  d’un  ceuf  de  perdrix.  La  peau 
qui  la  couvroit  n’avoit  ni  perdu  fa  couleur 
naturelle  ^ni  contra&é  d’œdeme:  on  y  fen- 
toit  y  en  y  appliquant  la  main,  un  battement 
allez  fort.  Je  fis  l’opération  à  l’endroit  de 
nécelïité  r  au  trente- cinquième  jour  de  la  ' 
maladie.  Il  en  faillit ,  à.  l’ouverture  ,  une 
quantité  confidérable  de  pus  d  ’alïez  mauvaife 
qualité  ;  c’étoit  une  ferofité  roulîèâtre  :  ce 
pus  changeaplufieurs  fois  de  nature  :  d’abord 
fans  odeur  ,  il  devint  enfuite  d’une  fétidité 
infupportable  ;  mais  enfin  je  l’obtins  blanc  5 
d’une  confiftance  convenable  ,  6c  tel  qu’il 
devoit  être.  Je  fis  pendant  le  traitement  les 
Injedions  décerfives  convenables.  L’adhé¬ 
rence  vers  le  bas  de  la  poitrine  étoit  fi  con¬ 
fidérable  ,  qu’il  ne  pénétroit  rien  de  la  li¬ 
queur  injedée  vers  le  bas ,  que.  tout  remon- 
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toit  vers  le  haut ,  &  fortoitmême  en  partie 
par  latrachée-artere  , après  avoir  été  réforbé 
par  le  poumon,  &  caufoit  au  malade  des  quin¬ 
tes  de  toux  les  plus  violentes.  Mais  tous  ces 
accidens  fâcheux  ont  enfin  difparu  :  les 
parties  engorgées  ont  fuppuré  &  le  pus* 
ayant  trouvé  une  iffue  ,  n’a  point  caufé  de 
ravages.  Les  fub.ftances  délabrées  fe  font 
régénérées  ,  &  le  malade  fe  trouve  dans  une 
heureufe  convalefcence» 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  eft  en 
général  un  exemple  de  plus  à  ajouter  à 
ceux  des  cures  obtenues  par  l’opération  de. 
î’empyeme.  Mais  j’en  crois  pouvoir  con¬ 
clure  ,  en  particulier  ,  que  l’empyeme.  peut 
réufiir  ,  même  après  une  pleuréfie  com¬ 
plété  }  cas  qu’on  n’admet  guere  ;  que  ce 
n’efl  pas  avec  raifon  qu'on  fe  borneroit  à 
faire  cette  opération  dans  l’endroit  appelle 
-  communément  lieu  d’éle&ion  ;  qu’en  fon¬ 
dant  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  nature  ,  en  lui  fa¬ 
cilitant  de  fe  porter  vers  un  endroit  où  la 
réfifiance  feroit  moindre,  ce  qu  on  obtien- 
droit  par  l’ufage  des  cataplafmes  ,  qui  em- 
bralferoient  la  poitrine  ,  fur  les  côtés  &  en, 
devant ,  elle  tendroit  à  pouffer  le  pus  vers 
cet  endroit ,  elle  dndiqueroit  elle-même  le 
lieu  où  il  faut  opérer.. 
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Sur  la  féparation  d'une  portion  conjidéra ~ 
ble  de  Vos  du  bras  ;  par  M.  OtERRAS  9 
Correspondant  de  £  Académie  royale  de 
.  chirurgie  de  Paris  ,  Maître  en  chirurgie  , 
&  un  des  Chirurgiens  en  Chef  du  grand 
hôpital  de  Geneve. 

Jacqueline  Gindre  ,  de  la  paroifie  deMar- 
îignen  ,  au  pays  de  Gex  ,  âgée  de  quatorze 
ans ,  étant  dans  une  vigne  au  mois  d’Août 
1772  >  chargée  d’un  plein  tablier  d’herbes , 
tomba  de  fa  hauteur  fur  fon  bras,  qui  fe 
trouva,  m’a-t-elle  dit ,  fous  fon  corps,  fans 
en  avoir  fu  déterminer  précifément  la  pofi- 
tion  :  elle  fentit  au  moment  de  fa  chute  une 
douleur  allez  vive  ,  &  crut  entendre  un 
bruit  comme  fi  quelque  chofe  s’étoit  éclaté. 
La  jeune  fille  fe  releva  ;  &  ,  comme  elle  n’ap- 
perçut  rien  à  fon  bras  ,  ou  qu’elle  ne  fentic 
qu’un  peu  de  douleur  ,  elle  continua  à  s'en 
fervir ,  mais  avec  un  peu  plus  de  précau¬ 
tion.  Le  troifieme  jour  ,  la  douleur  du  bras 
avoit  tellement  augmenté  ,  que  la  malade  9 
qui  s’en  étoit  fervi  jufqu’alors  ,  fut  obligée 
de  le  mettre  dans  une  efpece  d’écharpe  ,  <Sc 
de  garder  le  repos.  Elle  fe  fit  vifiter  par  un 
Chirurgien  d’un  village  voifin  ,  qui  afîura 
la  malade  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  fon  bras 
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de  dérangé  :  il  lui  confeilla  le  repos ,  &  l’ap¬ 
plication  des  herbes  aromatiques. 

Mais  le  foir  du  jour  même  de  la  vifite 
du  Chirurgien  ,  outre  la  douleur  ,il  furvint 
du  gonflement  ,  de  la  tenfion  &  de  la  cha¬ 
leur. 

Vers  le  quinzième  jour  après  la  chute, 
ia  malade  fe  fit  vifiter  par  une  certaine 
femme  qui  faifoit  le  métier  de  rhabilleufe  , 
qui  lui  dit  qu’elle  avoit  le  bras  écharîé  , 
(c’eftfon  propre  terme)  c’eft-à-dire  qu’elle 
avoit  une  portion  d  os  éclatée.  Cette  femme 
appliqua  deifus  le  mal  un  emplâtre  ,  &  ht  un 
bandage  de  fa  façon. 

V raifemblablement  l’état  du  bras  prenoit 
tous  les  jours  une  tournure  plus  fàcheufe. 
La  malade  cherchant  toujours  du  foulage- 
ment ,  mais  malheureufement  dans  de  mau- 
vaifes  fources  ,  s’adrefîa  à  un  autre  charla¬ 
tan  ,  ou  rhabil leur  de  Savoie  ,  qui  lui  dit 
qu’elle  avoit  le  bras  gâté  ,  lui  appliqua  quel¬ 
que  baume  ,  &  un  bandage  tant  bien  que 
mal.  Malgré  les  foins  du  rhabilleur  ,  l’en¬ 
flure  &  l’inflammation  du  bras  augmen¬ 
tèrent  5  6c ,  apres  bien  des  applications  di¬ 
rigées  par  l’ignorance  ,  il  fe  fit  ,  environ 
quatre  mois  après  l’époque  de  la  mala¬ 
die  y  trois  ou  quatre  ouvertures  à  la  partie 
moyenne  du  bras  ,  d’où  il  fortoit  une  fup- 
puration  fanieufe  &c  féreufe  ,  mêlée  à  une 
matière  d’une  véritable  fuppuration  ,  6c  ,  au 
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rapport  de  la  malade  ,  quelques  petits  frag- 
mens  d’os.  On  panfa  ces  ouvertures  ou  ul¬ 
cérés  avec  des  feuilles  de  plantain  ;  enfin  il 
fe  forma  fucceiïivement  d’autres  ouvertures  à 
mefure  que  les  premières  fe  fermoient. 

Vers  le  quatorzième  mois  de  la  maladie 
ou  de  l’accident  de  la  malade  ,  la  partie  fu- 
périeure  du  bras  devint  fort  fenfible  ôc  dou- 
loureufe  ;  8c  ,  quelque  tems  après  ,  il  fe 
forma  une  ouverture  fort  conîidérable  à 
cette  partie  ,  du  côté  interne  ,  près  de  l’in- 
fertion  dumufcle  grand  peètoral  :  ilfepré- 
fenta  par  cette  ouverture  l’extrémité  d’une 
portion  d’os.  Malgré  le  mauvais  état  du 
bras  de  la  malade  fes  parens  l’abandon- 
noient  tranquillement  aux  foinsde  la  nature, 
fe  contentant  d’appliquer  defi'us  les  ulcérés 
les  feuilles  de  quelques  plantes  indiquées  par 
le  premier  venu.  Trois  ou  quatre  mois  fe 
pafîerent  9  le  bras  toujours  à  peu  près  dans 
le  même  état.  La  fuppuration  étoit  allez 
abondante  ,  &  la  jeune  fille  prenoit  cou¬ 
rage  ,  parce  que  foa  bras  fe  raffermifiToit , 
8c  qu’elle  pouvoir  faire  ,  vers  cette  époque 
de  fa  maladie  ,  quelque  mouvement. 

Cependant ,  laifé  de  voir  que  les  ulcérés 
Milieux  ne  fe  guériffoient  pas  ,  &c  que  la 
portion  offeufe  reftoit  toujours  dans  le  même 
état  y  l’oncle  de  la  malade  me  l’amena  le 
2,5  Mars  1774  ,  environ  le  dix-huitieme 
mois  après  fa  chute. 
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Cette  jeune  fille  avoit  le  corps  en  affez 
bon  état  ;  elle  étoit  pleine  de  courage ,  mal¬ 
gré  Jes  douleurs  &c  les  fuppurations  qu’elle 
avoit  foutenues  depuis  fi  long-tems.  J’exa¬ 
minai  Ton  bras  malade  :  il  y  avoit  un  peu 
de  gonflement  dans  toute  fon  étendue  ,  ôc 
trois^  ouvertures  fifluleufes  fituées  ,  comme 
il  a  été  dit ,  à  la  partie  moyenne  6c  infé- 
rieure  du  bras  ,  pap  où  il  fortoit  une  ma¬ 
tière  d  allez  mauvaife  qualité.  Je  n’ai  point 
obferve  dans  la  fuite  qu’ii  en  foit  forti  aucun 
fragment  d’os.  Je  p'ortai  mes  recherches 
vers  la  partie  lupérieure  du  bras ,  où  je  vis  un 
ulcéré  confidérable,  fitué  dans  l’endroit  ci- 
devant  défigné  ,  par  l’ouverture  duquel  fe 
prefentoit ,  en  maniéré  de  pointe  fort  iné¬ 
gale  ,  l’extrémité  d’une  efquilîe  ou  portion 
d  os  Taillante  en-dehors  ,  de  l’étendue  d’en¬ 
viron  trois  lignes  ,  d’une  couleur  noirâtre  3 
environnée  6c  foutenue  par  des  chairs  molles 
6c  fongueufes  ,  comme  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  dans  les  cas  de  carie  ,  oUsde  torps 
étrangers. 

Après  m’être  inflruit  de  toutes  les  cir- 
confiances,  ainfi  quojel’aiexpofé  ci-deflus^ 
j’effayai  d’ébranler  avec  mes  doigts  cette 
efquilîe  :  elle  me  parut  vacillante  ,  mais  en 
meme  tems  fort  confidérable.  Après  un 
moment  de  réflexion  ,  je  jugeai  que  la  prin¬ 
cipale  indication  étoit  de  la  retirer ,  s’il  étoit 
poflibie  ,  fans  employer  des  moyens  vio* 
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lens  ;  ce  que  je  fis  avec  affez  de  facilité  3 
fans  autre  fecours  que  mes  doigts ,  qui  font 
toujours  les  pinces  les  plus  fûres  :  cette  ex¬ 
tradion  fut  fume  de  fiffue  de  quelques 
gouttes  de  fang  ,  &  de  peu  de  douleur. 

Je  fus  furpris  de  voir  une  portion  du 
cylindre  entier  du  corps  de  Thumerus  ,  de 
la  longueur  de  trois  pouces  &  quel- 
lignes  ,  y  compris  quelques  petits  fragmens 
qui  fe  font  détachés  des  extrémités  de  la 
piece  que  je  ccnferve  ;  extrémités  qui  font 
taillées  à  peu  près  en  maniéré  de  bec  de 
plume  à  écrire  ,  &  hériffées  de  pointes.  La 
partie  moyenne  de  la  piece  exfoliée  ou  ré¬ 
parée  de  l’os  du  bras  forme  le  cylindre  en¬ 
tier  :  on  y  voit  au  milieu  le  grand  canal  de 
la  moelle  ;  la  fubftance  réticulaire  en  eft 
détruite  ,  &  la  compare  efl  comme  ron¬ 
gée  ou  corrodée  dans  quelques  endroits. 
L’extradion  de  cette  grande  portion  de  l’hu¬ 
mérus  laiffa  un  grand  vuide  dans  les  chairs  ; 
le  bras  n’étoit  cependant  racourci  que  d’en¬ 
viron  deux  pouces. 

Pendant  que  la  nature  avoit  travaillé  à 
expulfer  la  portion  d’os  exfoliée  ,  devenue 
corps  étranger  ,  elle  avoit  auffi  travaillé  à 
la  réunion  ou  Joudure  des  pièces  reftantes 
&c  correfpondantes  de  l’os  du  bras  ,  telle¬ 
ment  que  ,  dans  le  tems  même  que  j’en¬ 
levai  le  corps  étranger  ,  le  bras  avoit  toute 
la  folidité  poflible.  Je  trouvai  l’endroit  du 
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cal  dans  l’endroit ,  &  jufqu’un  peu  au-def- 
fous  de  l’attache  du  mufcle  deltoïde  ,  fans 
pouvoir  déterminer  précifément  la  maniéré 
dont  les  os  font  arrangés. 

Le  bras  n'a  pas  tout-à-fait  fa  forme  na¬ 
turelle  ;  car ,  indépendamment  qu’il  eft  plus 
court  que  l’autre  ,  il  eft  comme  arqué  en 
dehors  à  fa  partie  fupérieure  :  les  mouve- 
mens  dans  fon  articulation  avec  l’omoplate  , 
s’exécutent  avec  la  même  facilité  que  du 
côté  oppofé  ;  il  n’y  a  que  l’extenfîon  de 
l’avant-bras  fur  le  bras  qui  conferve  encore 
un  peu  de  gêne  ou  de  difficulté. 

J’ai  dit  ci-devant  que  l’extra&ion  de  la 
piece  d’os  avoit  laiffié  un  grand  vuide  dans 
les  chairs  ;  en  effet ,  à  la  faveur  d’une  fonde 
je  trouvai  un  long  trajet  fifluleux  qui  ,  de 
l’ouverture  fupérieure  qui  avoit  donné  iffue 
au  corps  étranger ,  alloit  communiquer  avec 
les  autres  ouvertures  fifluleufes  dont  j’ai  dé¬ 
jà  parlé. 

Soit  en  portant  le  ftylet  par  les  petites 
ouvertures  ou  par  le  grand  finus  ,  je  ne 
pus  découvrir  aucun  point  de  dénudation 
dans  les  portions  reftantes  de  l’os  du  bras , 
par  conféquent  de  carie  ,  ni  d’autres  efquil- 
les  ;  la  foudure  des  os  réintégrés  dans  leur 
contad  me  parut  très-folide ,  ainfi  que  je 
l’ai  avancé. 

Toutes  ces  circonflances  favorables  me 
firent  juger  que  la  nature,  aidée  des  moyens 
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ks  plus  {impies  ?  parviendrolt  en  peu  dé 
îems  à  une  parfaite  guérifon  ,  d’autant 
mieux  que  j’avois  enlevé  le  principal  obf- 
tacle. 

Je  panfai  la  malade  tout  fimplement. avec 
de  la  charpie  feche  ,  très-douce  ,  appliquée 
mollement ,  tant  fur  l’ulcere  par  où  étoitfor- 
tie  la  piece  ofieufe  ,  que  fur  les  autres  pe¬ 
tites  fiftules_,  &  un  emplâtre  par-deflus,  fait 
avec  le  diachylon  mis  fous  forme  de  cérat 
par  le  mélange  d’une  petite  quantité  de 
bonne  huile  d’olives.  Quelques  compreffes 
6c  un  bandage  convenable  furent  tout  l’ap¬ 
pareil  :  je  fis  foutenir  le  bras  avec  une 
écharpe  ,  ainfi  que  l’avant-bras  &  la  main  ; 
je  recommandai  un  régime  de  vie  conve¬ 
nable  ,  autant  que  les  facultés  des  gens  pau¬ 
vres  éc  l’habitude  de  vivre  pouvoient  le 
permettre. 

La  jeune  fille  refia  en  ville  jufqu’au  len¬ 
demain  ,  qu’elle  vint  me  trouver  pour  fe  faire 
panfer:  elle  avoit  bien  palfé  la  nuit ,  &  ne 
fouffroit  plus  certaines  douleurs  piquantes 
que  lui  procuroit  le  corps  étranger.  Les 
chairs  fongueufes  s’étoient  déjà  bien  afiaif- 
fées  ;  j’en  emportai  une  partie  ,  6c  conti¬ 
nuai  le  même  panfement.  Comme  la  ma¬ 
lade  ,  qui  d’ailleurs  fe  portoit  bien  ,  ne  ref- 
toit  qu’environ  à  une  heure  de  chemin  f 
je  lui  procurai  de  quoi  fe  faire  panfer  tous 
les  jours ,  6c  enfeignai  à  fesparens  la  ma- 
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nïere  de  le  faire  5  en  forte  que  la  malade  ve- 
noit  chez  moi  une  ou  deux  fois  par  femaine  , 
&  dans  la  fuite  ,  feulement  tous  les  huit 
jours.  L  état  des  chofes  a  toujours  été  de 
mieux  en  mieux  ;  tous  les  vuides  fe  font 
remplis ,  la  fuppuration  s’efl  peu  à  peu  tarie , 
&  les  ulcérés  fe  font  cicatrifés  d’une  ma* 
niere  folide  ,  &  cela  par  les  mêmes  moyens  % 
excepté  que  j  ai  employé  deux  ou  trois 
lois  la  pierre  infernale. 

Tout  ce  grand  défordre  du  bras  malade 
a  ete  repare  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au 
mois  de  Juin  fuivant  ,  Sc  cela  avec  tant 
d’avantage  ,  que  cette  jeune  fille  fe  fert  de 
fon  bras  avec  toute  la  facilité  poffible  ,  & 

peut  vaquer  à  fon  travail  fans  incommo¬ 
dité. 

Par  tout  ce  qui  a  fuivi  la  chute  de  la  ma¬ 
lade  &  les  accidens  qui  en  ont  réfulté  ,  on 
ne  fauroit  donner  l’explication  d*un  fi  grand 
défordre  ,  qu’en  luppofant  que  ,  lors^de  fa 
chute  fur  fon  bras  ,  l'humérus  a  été  fraéfuré 
en  deux  endroits  différens  ,  à  la  diftance  de 
la  longueur  de  la  piece  qui  s’en  eft  féparée. 
Car  pourroit-on  penfer  qu’une  fimple  con- 
tufion  quelque  violente  qu’on  la  fuppofe* 
ait  pu  produire  le  délabrement  du  tifiu  cel¬ 
lulaire  ,  &  la  féparation  de  prefque  tout  le 
corps  de  l’humérus? 

Non-feulement  il  eft  à  croire  qu’il  y  a 
eu  fra&ure  dans  le  cas  dont  nous  parlons  y 
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mais  encore  je  penfe  quelle  a  d’abord,  été 
fans  déplacement  ,  foit  que  les  mufcles  aient 
pu  foutenir  les  pièces  fradurées  dans  leur 
état  naturelpendant  les  deux  premiers  jours , 
foit ,  ce  qui  eft  plus  probable  ,  que  la  vio¬ 
lence  de  la  chute  n’ait  pas  fuffi  pour  dé¬ 
terminer  complètement  lafra&urede  l’os; 
mais  enfuite  les  mouvemens  forcés  de  la 
jeune  fille  ,  le  défaut  de  foins  &  de  pré¬ 
cautions  ,  auront  enfin  furmonté  les  réfif- 
tances  qui  tenoient  les  pièces  encore  en 
contad  ,  «S c  décidé  la  fra&ure.  La  difficulté  , 
&  même  l’impoffibilité  qu’a  eue  la  malade  , 
le  troifieme  jour  de  fa  chute  ^  de  fe  fervir 
de  fon  bras ,  la  douleur  ,  le  gonflement  qui 
font  furvenus  les  huit  premiers  jours  ,  ren¬ 
dent  mon  fentiment  plus  que  probable. 

Le  jugement  du  Chirurgien  de  village  , 
qui  vilita  le  troifieme  jour  de  fon  accident , 
ne  doit  point  fervir  de  réglé  ,  ni  être  de 
grand  poids  fur  la  non-exiftence  des  frac¬ 
tures  ,  i°  parce  que ,  fans  lui  faire  in juffice , 
on  peut  douter  de  fa  capacité  ;  a0  parce 
que  vraifembîablement  dans  ce  tems  ,  les 
pièces  n’avoient  pas  encore  perdu  leur  con- 
tad  d’une  maniéré  fenfible  ,  &c  que  le  Chir- 
îurgien  n’aura  pas  mis  en  ufage  les  moyens 
propres  à  faire  connoître  les  fra&ures. 

Le  témoignage  de  la  rhabilleufe  &  du 
rhabilleur  ,  dont  Lun  dit  que  le  bras  efl 
gâté  ,  6c  l’autre  écharlé ,  brifé  en  fon  lan¬ 
gage 
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gage  ,  écharle  ,  prouve  beaucoup  fî  l’on 
fait  attention  à  tout  ce  qui  eft  arrive'  3  à 
Habitude  que  ces  forces  de  gens  ont  mai¬ 
gre  leur  ignorance. 

Il  me  refte  à  donner  fuccinâement  l'ex¬ 
plication  de  quelques  autres  phénomènes 
ont  i  ai  fait  !  hiftoire  ,  qui  pourront  ietter 
un  plus  grand  jour  fur  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  etre  de  quelque  utilité'. 

,  y^?lclu?  la  Portion  de  l’os  du  bras  3  qui 
seif  feparee  ,  fe  foit  préfentée  à  la  partie 
fupeneure  du  bras  dans  l’endroit  ci-devant 
deligne  ,  1!  ne  fuit  pas  delà  que  la  fraâure 
loit  arrivée  au-deffus  du  quart  fupérieur  de 
i  humérus  mais  bien  plutôt  depuis  la  partie 
intérieure  du  quart  fupérieur  jufqu’à  la  par¬ 
tie  moyenne  de  cet  os. 

On  voit  tous  les  jours  de  grands  frag- 
mens  dos  fepares  de  leur  tout  ,  fe  faire 
jour  dans  des  lieux  éloignés  de  leur  origine 
a  travers  les  endroits  qui  leur  offrent  le 
moms  de  reffffance ,  &  fe  frayer  des  routes 
oans  le  tiffu  cellulaire  ,  en  fuivant  le  mou¬ 
vement  qui  leur  eft  communiqué  par  l'im- 
pulfion  vitale  &  mufculaire.  Dans' ce  cas 
la  grande  piece  offeufe  ,  une  fois  féparée 
d  entre  es  parties  faines  de  l'os  du  bras  par 
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i  ,  cellulaire ,  a  pourriture  du  périofte , 
era  ueviee  fous  la  peau  ,  y  aura  produit 
inflammation  par  fon  irritation  &  chaleur  , 
Tome  XLlII,  q  ■  ’ 
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douleur ,  élévation ,  8cc. ,  &  enfin  la  rupture 
par  où  une  des  extrémités  de  la  piece  off 
feufe  s’efc  fait  jour.  Faute  des  fecours  de 
l’art  .5  elle  a  relié  engagée  dans  les  chairs 
t'efpace  d’environ  trois  ou  quatre  mois. 

Si ,  dans  le  premier  moment  que  j'ai  vô 
la  malade  ,  j*ai  trouvé  fon  bras  en  très-mau¬ 
vais  état ,  mais  néanmoins  folide  ,  avec  peu 
de  difformité  ,  on  ne  peut  l’attribuer  qu'à 
ce  que  ,  lorfqu’une  fois  les  deux  extrémités 
ffaâorées  de  l’humérus  ont  été  dégagées 
êc  débarraffées  du  corps  étranger  ,  ces  ex¬ 
trémités,  foit  par  la  coopération  des  corps 
•mufculaires ,  foit  par  l’appareil  que  la  ma¬ 
lade  tenoit  fur  fon  bras ,  quelque  mal  ap¬ 
pliqué  qu’il  fût,  8c  par  le  repos  ;  ces  extré¬ 
mités  ,  dis- je  ,  auront  été  à  peu  près  rap¬ 
prochées  8c  foutenues  dans  cet  état  ,  8c  en 
même  tems  difpofées  à  laiffer  couler  ou 
fuinter  le  fuc  nourricier  ou  lymphatique  , 
«{feux  ,  qui  fait  la  matière  du  cal  qui  aura 
incruflé  8c  foudé  (qu’on  me  paffe  î’expref- 
lion  )  les  extrémités  rompues  ,  8c  cela  avec 
d’autant  plus  de  facilité  ,  que  le  fujet  étoit 
jeune.  Bien  des  Praticiens  ont  quelquefois 
eu  occafion  d’ohferver  des  calus  dans  le 
cas  de  fraffures  où  l’art  n’avoit  point  pré- 
fidé  ;  il  eft  vrai  que  le  plus  fouvent  ces  gué- 
rifons  font  accompagnées  de  difformités. 

Le  bras  malade  ne  s’étant  raccourci  que 
<âe  deux  pouces ,  quoique  la  piece  exfoliée 
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en  eût  trois  de  longueur  ,  ainfi  qu’il  a  été 
dit ,  cela  prouve  ,  d’uu  côté,  que  les  parties 
reliantes  fe  font  rapprochées ,  &  de  l’autre, 
qu’elles  n’ont  pas  été  en  contad  immédiat , 
attendu  que  le  raccourciffement  n’eft  pas  en 
raifon  de  l’étendue  de  la  déperdition  de 
fuMiance  de  l’os  ;  ce  qui  fuppofe  l’inter— 
polition  du  fuc  olfeux ,  ou  d’une  efpece  de 
cal  qui  tient  lieu  d’une  partie  de  la  fublian- 
ce  perdue  ,  en  fuppoiant  même  que  les 
bouts  de  l’os  ne  fe  font  pas  confolidés  tout- 
à-fait  par  l’extrémité  de  leur  furface  ,  qui  a 
du  être  en  pointe,  félon  la  figure  des  extré¬ 
mités  de  la  piece  féparée. 

Il  n’eli  pas  extrêmement  rare  de  voir 
des  os  fe  confolider,  ou  plutôt  des  fradurés 
guérir  ,  quoique  les- extrémités  des  bouts 
fradurés  relient  éloignées  de  quelque  dif- 
tance  :  d’ailleurs ,  dans  le  cas  dont  je  parle, 
il  n’y  avoit  pas  de  mufcles  propres  à  rap¬ 
procher  &  à  faire  chevaucher  ,  comme  l’on 
dit  ,  les  bouts  fradurés  :  au  contraire  ,  le 
poids  du  bras ,  le  peu  de  précautions  qu’on  a 
prifes,  l’adion  des  mufcles,  fur-tout  du  del¬ 
toïde  attaché  à  la  piece  fupérieure  ;  toutes 
ces  caufes  tendoient  plutôt  à  éloigner  les 
bouts  fradurés  qu’à  les  rapprocher.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  explications ,  dont  la  pré- 
cifion  n’influe  guere  pour  la  pratique  ,  le 
bras  malade  avoit  la  plus  grande  folidité 
quand  je  l’ai  examiné,  dès  le  moment  de  la 
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fortie  de  la  portion  féparée  ,  &  il  eft  refié 
plus  court  que  l’autre  de  deux  pouces. 

Les  fradures  mal  réduites  6c  mal  diri¬ 
gées  de  la  jambe  ,  celles  des  os  des  cuiffes  , 
fur-tout  fi  l’os  a  été  fracturé  obliquement , 
peuvent  donner  lieu  à  ce  que  la  jambe  ou 
îa  cuifîe  foit  plus  courte  que  la  faine  de 
quelques  travers  de  doigt.  Il  n’efl  pas  rare 
de  voir  ces  cas  arriver  ;  il  en  réfulte  toujours 
difformité  6c  difficulté  dans  la  progreffion. 
PI u fieu rs  font  boiteux  par  cette  caufe  ;  mais 
le  raccôurciffement  du  bras  n’a  pas  les  mê¬ 
mes  inconvéniens  ;  pourvu  que  l’articu¬ 
lation  en  foit  libre  ,  fes  fondions  s’exécutent 
aifément  ;  on  ne  fait  peu  ou  point  d’atten- 
îion  à  la  difformité ,  qui  en  effet  eft  peu  fen- 
iible  en  n’y  voyant  pas  de  fi  près  :  auffi  ai- 
je  dit  que  la  jeune  fille  fe  fert  de  fon  bras 
avec  facilité. 

La  légère  courbure  en  dehors  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  bras,  a  vraifemblablement 
été  l'effet  de  la  force  6c  de  la  contradion 
du  mufcîe  deltoïde  après  le  déplacement 
de  la  portion  offeufe  ,  qui  aura  entraîné  le 
bout  Supérieur  de  i’os  fraduré  6c  forcé  à  fe 
porter  ainfi  en  dehors. 

Malgré  le  grand  défordre  que  l’os  du 
bras  à  fbuffert ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu’il  ait  confervé  la  liberté  de  fes  mouve- 
mens  ,  fi  l’on  fait  attention  qu’en  fuppo- 
fam  qu’il  y  ait  eu  fradure  en  deux  endroits, 
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la-  fupérieure  n’efl:  arrivée  qu’au-deffious  du 
quart  fupérieur  de  l’os  du  bras ,  ainli  qu’ii 
a  été  dit;  par  conféquent  l’ articulation  n’a 
point  fouffert  ,  non  plus  que  les  principaux 
mufcles  moteurs  du  bras  fur  l’épaule.  Tous 
ceux  qui  ont  feulement  l’idée  de  l’anato¬ 
mie  favent  que  ces  mufcles  s’attachent  au 
de  (lu  s  du  quart  fupérieur  de  l’os  du  bras  9 
ou  dans  fes  limites ,  avec  la  partie  moyenne» 
Il  ne  fuffiroit  pas  d’avoir  rapporté  un  cas 
particulier  &  allez  rare  li  l’on  n’en  tiroit 
des  conféquences  pour  l’utilité  de  la  prati¬ 
que.  Cette  obfervation  nous  apprend  ,  i°de 
quelle  importance  il  eft  pour  les  malades 
de  s’adrelïer  à  des  Chirurgiens  éclairés  ,  <Sc 
de  ceiïer  d’être  dupes  de  l’empirifme  Ôc 
de  la  mauvaife  foi  d’un  ellaim  de  rhabil- 
leurs  &  rhabilleufes.  o.°  Comme  je  fuis 
perfuadé  qu’il  y  a  eu  fra&ure  après  la 
chute  K  li  elle  eut  été  connue  &  traité® 
félon  les  réglés  de  l’art ,  la  guérifon  auroic 
été  prompte  ,  &  il  rie  feroit  point  arrivé 
tant  de  maux.  30  La  conduite  que  j’ai  tenue 
dans  le  traitement  d’un  li  grand  mal  a  été 
limple  ,  3c  conforme  aux  vues  de  la  na¬ 
ture  ,  perfuadé  que  ,  les  grands  3c  petits frag- 
mens  d’os  étant  fortis  ,  elle  fe  fuffiroit. 
4°  L’expérience  m’a  appris  une  infinité  de- 
fois  qu’auffi  bien  en  chirurgie  qu’en  méde¬ 
cine  ,  il  eft  beaucoup  de  cas  où  tout  l’art 
doit  fe  borner  ,  non  à  porter  le  fer  ou  le 
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feu,  mais -à  fuivre  la  nature  Sc  Tes  difpo~ 
{irions  ^  à  faciliter  fa  marche  Sc  fes  opera¬ 
tions  ,  à  obferver  avec  un  œil  attentif  Sc 
lumineux  fes  procédés  les  plus  {impies  ,  à 
pénétrer  fes  intentions  y  même  les  plus  ca¬ 
chées.  5°  Enfin  cette  obfervation  confirme 
de  plus  en  plus  les  grandes  refiources  de 
cette  même  nature.  En  effet  ,  on  voit  un 
grand  mal  guérir  fans  avoir  été  dirigé  par 
Fart  ,  une  portion  confidérabie  de  l’os,  du 
bras  perdre  la  vie  Sc  toute  communication 
avec  tes  parties  faines ,  fe  détacher  Sc  fe  faire 
jour  à  travers  les  parties  molles ,  fe  jptter 
en  partie  an-dehors*  tandis  que  les  pièces 
majeures  étayées  Sc  débarraffées  du  corps 
qui  leur  eft  devenu  étranger  *  s’affrontent  , 
fe  confoîident  fans  aucuns  fecours.  Delà 
nous  dirons  en  paffant  qu’il  eft  fou  veut  bien 
inutile  de  fatiguer  les  malades  par  des  in- 
cifions  étendues  Sc  profondes  dans  les  cas 
de  carie  ,  pour  fuivre  des  efquilles  ou  des 
fragmens  d’os  ,  puifqu’ordinairement  la  na¬ 
ture  fe  fuffit  *  ainfi  que  je  l’ai  fait  remarquer 
dans  quelques  Obfervations  que  j’ai  préfen- 
tées  à  f  Académie  royale  de  Chirurgie, 
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Le  17  O&obre  1773  le  nommé  Sellier  9 
Garde  de  M.  Marquée ,  Seigneur  de  Mont- 
Saint-Pere ,  Receveur  général  desfinances 
reçut  un  coup  de  fufil  ,  étant  à  la  chafie 
dans  la  forêt  de  Barbillon  ;  M,  Marquer  fit 
aufii-tôt  appeller  au  fecours  du  bielle,  outre 
M. Devaux  ,  fon  Chirurgien  ordinaire,  MM,. 
Galais  &  Gaillard ,  tous  trois  Maîtres  en  chi¬ 
rurgie  de  la  ville  de  Château-Thierry.  Ledit 
bielle  étant  revenu  de  fa  première  furprife  , 
le  fupplia  de  me  faire  appeller  conjointe¬ 
ment  avec  ces  Meilleurs  ;  parce  que  j& 
Pavois  traité  l’année  précédente  d’une  au¬ 
tre  plaie  d’arme  à  feu  à  la  main  gauche  * 
faite  par  le  canon  de  fon  fufil,  qui  s’étoit 
crevé  &  avoit  déchiré  le  mufcle  thénar  dans 
toute  fa  largeur  ,  en  fra&urant  l’os  du  mé¬ 
tacarpe  ,  un  peu  au-defious  de  fon  articula¬ 
tion  avec  l’index. 

Je  fus  donc  mandé  ,  &  j’arrivai  à  onze 
heures  à  Mont-Saint-Pere.  J’allai  à  l’infir¬ 
merie  du  château  ,  où  le  blelfé  avoit  été 
tranfporté.  Je  le  trouvai  au  lit ,  où  M.  De¬ 
vaux  l’avoitfaigné  une  fois  :  il  le  faigna  de¬ 
rechef,  après  quoi  nous  vifitâmes  lableffiire* 
qui  étoit  à  la  partie  inférieure  latérale  ex¬ 
terne  de  la  cuilfe  droite ,  à  quatre  travers. 

*  »  • 
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de  doigt  de  fon  articulation  avec  la  jambe. 
Quoiqu’il  n’y  eût  pas  plus  de  huit  heures 
que  l’accident  fût  arrivé  ,  la  cuiffe  étoit  ex¬ 
traordinairement  tuméfiée,  &  l’entrée  de  la 
balle  (  reliée  dans  la  partie  )  fermée  au 
point  de  ne  pouvoir  y  faire  pénétrer  la 
fonde  qu’avec  peine. 

inftruit  que  MM.  Galais  &  Gaillard  ,  qui 
s’en  étoient  retournés  chez  eux  ,  dévoient 
revenir  le  lendemain  avec  M.  Pinçon  ,  Chi¬ 
rurgien  de  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux, 
|6  réfolus  d’attendre  leur  arrivée  pour  pro¬ 
fiter  des  lumières  de  ces  Meilleurs  dans  un 
cas  auffi  grave.  Etant  arrivés  le  lendemain  , 
nous  nous  tranfportâmes  tous  enfembîe  où 
étoit  le  blefTé  :  M.  Pinçon  introduit  la 
fonde  avec  aifez  de  difficulté  ,  néanmoins 
il  parvint,  it  en  introduire  environ  quatre 
pouces.  N’ayant  point  fenti  la  balle ,  il  laiila 
la  fonde  ;  tk  ,  ayant  conféré  enfembîe  fur 
le  parti  à  prendre  ,  nous  convînmes  unani¬ 
mement  de  la  néceffité  de  dilater  la  plaie 
à  fa  partie  fupérieure  ,  afin  de  pouvoir  pro¬ 
céder  à  Pextrattion  des  corps  étrangers 
Sc  nous  nous  décidâmes  à  ne  la  point  di¬ 
later  à  fa  partie  inférieure  ,  afin  de  ménager 
la  capfuîe  articulaire.  Jufque-là  nous  ne  f al¬ 
lions  que  foupçonner  la  fraciure  du  fémur  * 
parce  que  la  cuiffe  avoit  confervé  fa  reéli- 
tu-de  naturelle  5  j’étois  perfuadé  cependant. 


sur  une  Plaie  d’arme  a  feu. 

de  l’exiftence  de  cette  fradure  ,  la  cuilfe 
me  paroifhmt  plus  courte  que  l’autre  ,  ÔC 
le  pied  tombant  en  dehors. 

M.  Pinçon  ayant  retiré  de  la  plaie  la 
fonde  à  bouton  ,  y  fubflitua  la  fonde  can¬ 
nelée  ,  &  fit  une  dilatation  d’environ  deux 
pouces  :  il  fit  l’extradion  d’une  petite  por¬ 
tion  de  la  balle  ,  ou  plutôt  d’une  lame  de 
plomb  très  mince  ,  plate  de  arrondie  ;  dt  „ 
continuant  fes  recherches,  avec  le  doigt 
index  ,  il  ne  put  extraire  qu’une  petite  ef* 
quille  longuete. 

La  fradure  du  fémur  ne  fut  plus  dou^ 
teufe  ;  on  pouvoit  introduire  le  doigt  index. 
jufque  dans  la  cavité  médullaire  ,  ce  dont 
nous  nous  affurâmes-  tous  en  fondant  la 
plaie  alternativement.  Comme  il  n’étoit  pas 
pofhble  de  fuivre  plus  loin  le  chemin  de  la 
balle  ,  de  en  conféquence  d’en  faire  Fex» 
tradion  fans  porter  le  biflouri  vers  des  par¬ 
ties  dont  la  fedion  ne  pouvoit  avoir  que 
des  fuites  dangereufes  ,  nous  en  demeurâ¬ 
mes  là.  Le  blelfé  fut  panfé  avec  la  charpie 
feche  :  la  jambe  de  la  cuilfe  ayant  été  mifes 
en  fituation  ,  furent  recouvertes  d'une  fla¬ 
nelle  trempée  dans  une  décodion  émol¬ 
liente  ,  aiguifée  d’un  fixieme  d’eamde~vie  : 
deux  demi-cercles  arrangés  mirent  la  partie 
à  l’abri  de  toute  impreflion  étrangere3- 
Afïurés  de  la  fradure  du  fémur  avec  fracas  JT 
il  n’y  avoit  guere  defpérance  de  fauver  la- 
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vie  au  blefifé  fans  lui  emporter  la  cuiffe  ; 
mais ,  comme  l’amputation  eft  un  remede 
extrême  ,  que  le  blefie  étoit  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  &  vigoureux  ,  nous  nous  déci¬ 
dâmes  à  la  différer  de  quelques  jours  ,  pour 
y  revenir  fi  les  accidens  augmentoient  \  ce 
à  quoi  on  devoit  s’attendre. 

Le  blefie  perfifiant  dans  la  confiance 
qu’il  avoit  en  moi  ,  M.  Marquet  me  char¬ 
gea  de  le  fuivre.  J’y  retournai  donc  le  îen^ 
demain  19  ;  j*otai  la  charpie  de  la  plaie  y 
je  la  couvris  de  plu  ma  (Te  aux  charges  d’un 
diseflifanimé ,  après  avoir  introduit  au  fond, 
jufque  fur  Los ,  un  tampon  mollet  trempé 
dans  la  teinture  de  myrrhe  de  d’aloes  :  j’ap¬ 
pliquai  fur  la  cuiffe  ,  aux  environs  de  la 
plaie  ^  les  cataplafmes  fortifians ,  faits  avec 
les  quatre  farines  réfolutives  Sc  la  poudre 
d’abfynthe,  cuites  dans  de  gros  vin  rouge  9 
y  ajoutant  ,  au  moment  de  l’application  3 
quelques  cuillerées  d’huile  d’hypéricum 
double.  ,  „  /, 

Comme  M.  Devaux  demeuroit  à  Mont- 
Saint-Pere  ,  &  que  ma  réfidence  efi:  à  Fere 
en  Tardenois  ,  diftant  de  trois  lieues  de 
cet  endroit  >  je  le  priai  de  fe  charger  des 
panfemens  qui  fe  faifoient  tous  les  vingt- 
quatre  heures  :  ils  furent  continués  de  même 
jufqu’au  a 6,  fans  aucune  augmentation  dans 
les  accidens  ;  la  tuméfa&ion  de  la  cuiffe 
étoit  même  un  peu  diminuée  ,  le  bleffé 
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ctoit  fans  douleur  8c  prefque  fans  fievre^ 
Néanmoins  M,  Marquer,  toujours  in¬ 
quiet  fur  le  fort  du  blefîe ,  8c  ne  croyant 
pas  pouvoir  trop  multiplier  les  fecours  fit 
appeller  M.  Mertrud  ,  Maître  en  chirurgie 
de  Paris  ,  qui ,  après  avoir  vu  le  bleffé  ,  ne 
jugeant  point  l'amputation  à  propos ,  fe  dé^ 
cida  pour  une  ample  dilatation  ,  8c  beau» 
coup  plus  profonde  que  la  première  „  fans 
doute  à  deffein  de  débrider  plus  efficace¬ 
ment  l’aponévrofe  du  fa f ci  a  lata  ,  ainfi  que 
le  périofte  ,  de  même  que  pour  faire  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ,  Textradion  de  la 
balle  ,  ainfi  que  des  parties  d’os  rompues  y 
qui  ,  en  reliant  dans  la  plaie  ,  fe  feroienc 
toujours  oppofées  à  la  réunion  des  chairs  5; 
mais  après  avoir  dilaté  haut  8c  bas  8c  en 
travers ,  fans  ménager  le  corps  des  mufcles  9 
une  ramification  de  l’artere  mufculaire 
externe  s’étant  rencontrée  fous  le  tranchant 
du  biflouri^  donna  lieu  à  une  hémorrhagie 
confidérable  ,  qui  força  M.  Mertrud  à  terrai» 
ner  fon  opération  par  remplir  cette  grande 
plaie  de  charpie  :  malgré  cela  ,  le  fang 
n’ayant  cefféde  donner  depuis  deux  heures 
après  midi  jufqu’au  foir  ^  on  fut  obligé  d’ad- 
miniftrer  le  bleffé  ,  qui  étoifdans  un  trifle: 
état  ;  il  ne  dormit  point  la  nuit  ,  les  dou¬ 
leurs  furent  énormes  :  ce  fut-:  la\  premiers 
qu’il  paffa  fans  dormir  depuis  fon  accident. 
Le  lendemain  de  l’opération  la  jamh& 
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fe  trouva  couverte  de  phlyctenes-ç  jeîa  cou* 
vais  de  flanelle  trempée  dans,  l’eau- de-vier 
camphrée. 

Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures 
on  leva  l’appareil  ,  de  on  ôta  de  la  plaie 
toute  cette  charpie  à  demi-pourrie  ;  je  la. 
remplaçai  par  des  plumalfeaux  chargés  de 
digeftifs  j  après  avoir  porté  fur  les  extré¬ 
mités  fraélurées  un  tampon  de  charpie  im¬ 
bibée  de  térébenthine  de  Venife. 

Les  panfemens  furent. continués  de  même 
jufqu'au premier  Novembre  :  alors  les  plaies, 
furent  panfées  avec  un  onguent  que  je  com- 
pofai  de  flyrax,  colophone  ,  térébenthine 
baume  nervin  ,  cire  jaune ,  huile  d’hypé- 
licum  double  &  de  baume  noir  du  Pérou. 

Le  Me®  fut  mis  à  l’ufage  de  la  décoc¬ 
tion  de  quinquina,  fuivant  l’ordonnance  de 
M.  Mertrud  :  malgré  cela  la  fievre  furvint  5, 
la  fuppuration  ,  de  mauvaife  qualité  ,  de¬ 
vint  très-abondante  ,,  la  cui®  Ôc  la  jambe 
tuméfiées  &  cedémateufes.  Je  continuai  l’ap¬ 
plication  de  la  flanelle  imbibée  d’eau-de- 
vie  camphrée  fur  toutes  ces  parties  5  dç  le 
LlefTë  fut  panfé  deux  fois  par  jour.  Le  pre¬ 
mier  Février  ,  fe  trouvant  un  peu  mieux  ,  il 
demanda  à  être  tranfporté  à  Beuvarde  ,  lieu 
de  fa  demeure  ,  à  une  lieue  de  demie  de. 
Mont-Saint-Pere,  Comme  ce  voyage,  qu’il 
fupporta  allez  bien  ,  le  rapprochoit  de  moi  * 
l’allai  le  panfer  tous  les  jours  ;  les  bords  de 
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la  grande  plaie  fe  cicatriferent  infenfible- 
ment  ;  mais  les  extrémités  fraéhirées  ,  qui' 
jufqu’à  la  derniere  dilatation  s’étoient  te¬ 
nues  appuyées  l’une  fur  l’autre,  fe  quittèrent 
depuis-,  &c  glifïerent  l’une  à  côté  de  l’autre  $ 
favoir  ,  l’extrémité  fupérieure  tenant  aux 
trochanters  ,  vers  la  partie  latérale  interne 
de  la  cuiffe  ,  &  l’intérieure  tenant  aux  con- 
dyles  latéralement  8c  poilérieurement  à 
celle-là  ;  &  au  mois  d’Avriî  ladite  extré¬ 
mité  fupérieure  ouvrit  les  tégumens  laté¬ 
ralement  &  fupérieurement  à  la  rotule  ,  vers* 
îa  partie  interne  de  la  cuiffe.  Dès  que  je 
la  vis  paraître  ,  je  3a  mis  à  découvert  dans- 
toute  fa  largeur  ,  qui  étoit  d’environ  deux 
pouces  ;  elle  me  parut  taillée  en  bec  de 
flûte,  8c  très-tranchante:  je  la  touchai  légè¬ 
rement  avec  le  beurre  d’antimoine,  n’ayant 
point  d’eau  mercurielle  ^  8c  îa  couvris  en- 
fuite  de  plumafTeaux  chargés  de  poudre  de 
myrrhe  &  d’aloës  incorporés  avec  le  baume 
noir  du  Pérou  ;  un  emplâtre  d’onguent  de 
llyrax  couvroit  le  tout.  Je  continuai  ce  pan- 
fement  jufqu’au  10  du  mois  d’Août,  8c  j’ef- 
fayai  alors  d’ébranler  ladite  extrémité  ,  à  la¬ 
quelle  il  s’étoit  fait  une  rainure  qui  la  par-- 
tageoit  en  deux  :  je  fis  ce  même  jour  l’ex- 
traéfion  de  la  portion  latérale.externe,  lon¬ 
gue  &  large  d’un  pouce  ;  je  ne  fis  l’extrac¬ 
tion  de  la  portion  latérale  interne  que  le  14,. 
Cette  portion  a  deux  pouces  &  demi.de 


long  ,  fur  un  pouce  de  large  à  fa  bafe ,  qui 
efï  toute  cellulaire  ,  à  laquelle  tient  une  por¬ 
tion  du  réfeau  qui  fert  de  foutien  a  la 
moelle  ;  elle  n’a  que  quatre  lignes  de  large 
à  fa  partie  fupérieure  :  toutes  deux  fe  font 
confervées  exa&ement  faines.  Âpres  Fex- 
tra&ion  de  ces  deux  portions  d’os  je  rem¬ 
plis  le  vuide  de  charpie  feche  ,  &  panfai 
les  bords  avec  l'onguent  de  ftyrax  \  deux 
jours  après  j’abandonnai  la  charpie  ,  &  je 
©onduifis  la  plaie  à  cicatrice  avec  le  pom^* 
pholix. 

J’avois  toujours  une  fuppumtion  abon¬ 
dante  à  la  première  plaie  ;  j’abandonnai 
vers  le  mois  d’Avril  la  tente  que  j'y  avois 
entretenue  jufqu’alors.  Difiérens  dépôts  fe 
formèrent  fucceflivement  entre  les  tendons 
fléchifieurs  de  la  jambe  ;  pluiieurs  portions 
de  ces  tendons  s’en  féparerent  :  je  fis  ,  par 
l’ouverture  d’un  de  ces  dépôts,  l’extradioii 
d’un  demi-globe  de  la  balle  ,  Sc  par  d’au¬ 
tres  de  petites  efquilles.  Un  dépôt  fe  forma 
à  la  face  interne  de  la  cuilfe  ;  &  après 
l’avoir  ouvert  il  en  fortit  une  petite  efquille 
de  l’extrémité  inférieure  du  fémur,  tenant 
aux  condyles» 

J’eus  foin  pendant  tout  le  cours  du  trai- 
tement  d’entretenir  les  forces  du  bleffé  par 
un  régime  de  vie  analeptique  ;  je  lui  per¬ 
mis  l’ufôge  des  alimens  folides  ,  ôc  du  via 
à  la  dofe  d’une  demi-bouteille,  par  jour  j, 
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quand  la  fievre  fe  relâcha  :  je  fis^ufage  des 
lavemens  pour  entretenir  le  ventre  libre  ; 
j’employai  de  tems  en  tems  les  purga¬ 
tifs  ,  quelquefois  les  vomitifs ,  fuivanc  Tin- 
dication. 

Il  fe  fit  différens  reflux  de  matière  pu¬ 
rulente  pendant  le  cours  de  la  guérifon  : 
la  fievre  furvenoit ,  une  diarrhée  falutaire 
la  terminoit  :  l’éry fipele  étoit  toujours  le 
prélude  de  cette  fievre  ,  &  l’engorgement ,, 
ainfi  que  la  douleur  à  la  glande  inguinale  , 
me  l’annonçoit  ;  alors  je  réduifois  monbleffé 
aux  bouillons  &  à  la  tifane  pour  toute  nour¬ 
riture. 

Malgré  le  délabrement  de  prefque  tout 
le  tour  de  la  partie  inférieure  de  la  cuiffe , 
fon  engorgement  œdémateux  ,  ainfi  que 
celui  de  la  jambe  &  du  pied ,  les  deux  extré¬ 
mités  du  fémur  fra&uré  fe  fouderent  par 
un  cal  latéral  ;  &  le  bleffé  qui  fait  le  fujet  de^ 
cette  obfervation  marche  depuis  un  mois  ^ 
aidé  de  deux  béquilles. 

Il  appuie  toutes  les  parties  de  fon  pied 
à  terre  ,  au  moyen  d’un  foulier  dont  la  fe¬ 
melle  eft  plus  de  deux  pouces  plus  haute 
que  celle  des  fouliers  ordinaires ,  le  talon  à, 
proportion;  enfin  l'engorgement  œdéma¬ 
teux  y  tant  de  la  cuiffe  que  de  la  jambe  &  du 
pied  ,  qui  a  toujours  été  le  même,  maigre 
Pufage  continuel  du  vin  aromatique  ,  aiguifé 
d’efprit  de  vin  camphré  ?  s  eft  diiïipé  à  cetts 
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époque  ;  &  il  ne  lui  relie  d’une  bleflure  f£ 
considérable  que  deux  petits  finus  5  un  à 
la  face  interne  de  la  cuilfe  ,  à  trois  travers 
de  doigt  de  fon  articulation  avec  la  jambe, 
8c  l’autre  à  la  face  externe  où  étoit  l’entrée 
de  la  balle.  v 

Cette  Obfefvation  fervira  à  prouver  que 
la  fradure  du  fémur  avec  fracas  n’eft  point 
une  indication  fuffifante  pour  fe  décider  à 
l’amputation  de  la  cuifle ,  8c  que  la  nature 
a  fouvent  des  reffources  qui  nous  font  in¬ 
connues  lorfqu’elîe  nTed  point  contrariée 
par  des  fecours  mal  entendus. 


MEMOIRE 

Sur  une  amputation  naturelle  de  la  jambe  f 
avec  des  réflexions  flur  quelques  autres  cas 
relatifs  à  V amputation  ;  par  M.  P  U  JOL  9 
Docleur  en  médecine  ,  &  Médecin  de  V 
tel- Dieu  de  Caflres . 

L’amputation  eft  une  de  ces  opérations 
terribles  dont  le  nom  feul  fait  frémir.  Selon 
le  fage  Dionis  (a)  aucun  Artifte  ne  la  fait 
jamais  flans  trembler  ;  le  célébré  Tififot  (£) 
a  formé  des  vœux  pour  qu’elle  foit  abio- 

[<z]  Dionïs,  Cours  d’opérations ,  commenté 
par  Sa  Faye  ,  page733. 

[6]  Préface,  à  fa  cradu&ion  de  la  thefe  de  M. 
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Jument  bannie  de  la  chirugie.  Si  cette  exclu- 
fion  totale  a  paru  avec  quelque  rai  Ton  trop 
générale  à  l’illuflre  Chef  de  la  chirur¬ 
gie  Françoife  (a)  ,  du  moins  faut-il  accor¬ 
der  à  M.  Bilguer  qu’il  efl  très-peu  de  cas 
où  ce  fecours  violent  &  douteux  doive 
être  admis ,  &  où  les  dangers  qu’entraîne 
après  elle  l’amputation  ne  foient'fupérieurs^ 
ou  pour  le  moins  égaux  aux  dangers  de  la 
maladie  qu’on  veut  guérir.  ‘La  nature  a 
des  reffources  fur  lefquelles  on  ne  compte 
pas  toujours  allez  ;  dans  les  cas  les  plus 
graves  ne  feroic-iî  pas  du  moins  prudent 
&  même  nécelfaire  d’effiayer  avant  tout  ce 
qu’on  doit  attendre  de  fes  efforts  >  fécondés 
d’un  bon  traitement  &  de  tout  ce  qui  peut 
les  rendre  efficaces  ?  C’étoit-îà  la  marche 
que  le  pere  de  la  médecine  prefcrivoit  à 
la  chirurgie  :  Quæ  médicamenta  non  fanant  y 
ferrum  fanat.  Je  m’applaudis  d’avoir  fuivi 
cette  fage  méthode  auprès  du  malade  qui 
fait  le  fujet  de  i’Obfervation  fuivante. 

Sur  la  fin  de  Septembre  1773  ,  ayant  été 
appelle  au  lieu  de  Saint-Baudile,  diflantde 
Caftres  d’environ  trois  lieues  ,  j’eus  occa^ 
lion  de  voir  dans  la  paroiffe  un  miférable 
payfan  ,  âgé  de  trente  ans ,  d’un  tempéra- 
ment  robulte  ,  &  qui ,  à  la  fuite  d’une  fiè¬ 
vre  maligne  mal  traitée  ,  avoiteu  la  jambe 
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droite  attaquée  d’une  gangrené  critique» 
Vers  le  vingt-unieme  jour  de  la  maladie  ii 
avoir  paru  fur  l’extrêmiré  du  pied  une  rou¬ 
geur  éryfipélateufe  très-vive  ,  avec  grande 
douleur ,  &  fans  prefque  aucune  tuméfac¬ 
tion  ;  le  mal  gagna  peu-à-peu  le  relie  du 
pied  s’étendit  fur  toute  la  jambe  ,  &  s’ar¬ 
rêta  enfin  circulairement  à  quatre  travers  de 
doigt  au  deffous  du  genou.  On  appliqua  au 
foafard  fur  la  partie  des  cataplafmes  émoi- 
liens  ;  la  jambe  tomba  en  mortification  r 
&  le  fphacele  fut  bientôt  complet  :  alors 
les  tégumens  8c  les  chairs  commencèrent 
à  fe  détacher  ;  les  os  du  pied  tombèrent 
les  uns  après  les  autres  >  le  mort  fe  fépara 
du  vif  dans  la  partie  où  la  gangrené  s’éroit 
fixée  ;  8c  après  la  dénudation  totale  des  os 
de  la  jambe  on  vit  une  plaie  égale  3  8c  qui 
fembloit  avoir  été  faite  par  une  incifion 
circulaire  ^  portée  perpendiculairement  fur 
les  os. 

Ce  fut  dans  ce  dernier  état  r  8c  quinze 
jours  après  la  chûte  totale  du  pied  8c  des 
efchares,  que  je  vis  ce  malheureux.  Les  bords 
de  la  plaie  étoient  pâles  ,  gonflés ,  8c  abreu¬ 
vés  d’une  férofité  ichoreufe  qui  couloit  avec 
abondance  ;  ce  gonflement  occupoit  les  té¬ 
gumens  ,  8c  montait  à  deux  travers  de 
doigt  au-delà  du  genou  ;  le  pouls  étoit  foi- 
ble  8c  fréquent ,  le  malade  éprouvoit  des 
friffons  irréguliers  8c  des  fueurs  nodurnes.t 
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d’ailleurs  la  maigreur  étoit  extrême,  8c  les 
forces  grandement  abattues.  On  le  panfoit 
fort  fimplement  avec  des  linges  trempés 
dans  le  vin  chaud  ,  &  on  laifibit  à  l’air 
toute  la  partie  des  os  au-defious  de  la  plaie» 
Il  effayoit  de  marcher  de  tems  en  tems  , 
en  appuyant  l’aiiTelle  droite  fur  une  bé¬ 
quille  qui  lui  tenoit  lieu  de  jambe  :  c’étoit 
alors  une  chofe  horrible  à  voir  que  ces  os 
noirs  &  pendans  ,  qui  n’avoient  d’autre 
mouvement  que  l’agitation  de  la  cuiflfe. 

Ce  fpeéfacîe  me  pénétra  d’effroi  &  de 
compafiion.  D’un  coté ,  l’amputation  étoit 
un  fecours  auquel  le  malade  me  fembîoit 
incapable  de  réfifler  ;  d’un  autre  côté  ,  la 
fievre  Jente  qu’entretenoit  la  réforbtion 
continuelle  des  matières  paroiffoit  de  na¬ 
ture  à  ne  pas  le  laifler  vivre  long-tems  ; 
en  forte  que  je  refiai  quelque  tems  dans  le 
plus  grand  embarras ,  ne  fachant  quel  parti 
prendre  dans  de  fi  fâcheufes  extrémités» 
Devois-je  hafarder  l’amputation  ,  comptant 
fur  la  bonne  conflitution  naturelle  du  ma¬ 
lade  ?  ou  bien  devois-je  me  contenter  de 
lui  indiquer  une  meilleure  méthode  de  trai¬ 
tement,  attendant  de  la  nature  une  répara¬ 
tion  tardive  des  os  altérés?  Je  voulus  fon¬ 
der  fon  courage  ;  la  confiance  du  malade 
concourt  puiflamment  au  fuccès  des  gran¬ 
des  opérations  ;  mais  au  feul  mot  d'ampu¬ 
tation  ,  le  malade  s’écria  qu’il  aimoit  mieux 
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mourir  que  de  livrer  fa  jambe  à  aucun  inf- 
miment.  Ces  protefïations  me  décidèrent  à 
lui  propofer  de  fe  laiffer  retrancher  feule- 
ment  la  partie  des  os  qui  débordoit  la  plaie  9 
attendu  que  ces  os  me  paroiffoient  allez 
fains  aU'delfus;  il  m’affiira  encore  qu’il  ai- 
moic  mieux  attendre  tranquillement  la> 
mort  ,  quoique  je  lui  eullé  protefté  que 
cette  opération  n’avoit  rien  de  difficile  ni 
de  douloureux.  Je  me  vis  donc  forcé  de 
me  borner  au  parti  de  Pexpedation  ;  je 
lui  prefcrivis  un  régime  doux,  analeptique 
&  rafraîchi  fiant ,  un  léger  minoraut ,  oc 
après  cela  un  ufage  long  -  tems  foutenu 
d’une  forte  décodion  de  quinquina  ;  re~ 
mede  que  j’ai  fouvent  éprouvé  ,  foit  pour 
améliorer  les  fuppurations  féreufes ,  foie 
pour  préferver  les  humeurs  de  Pintediotii 
des  miafmes  gangréneux  >  foit  enfin  pour 
fufpendre  la  dégénération  putride  du  fang^ 
dans  les  réforbtions  purulentes.  Quant  aux 
panfemens  ,  voici  la  méthode  (impie  que 
je  lui  laiflai.  On  devoit  d’abord  toucher 
les  os  deux  fois  le  jour  dans  toute- leur  cir¬ 
conférence  ,  &  immédiatement  au-deffous 
de  la  plaie ,  avec  un  pinceau  de  linge  trempé 
dans  l’eau  mercurielle  ;  j’ordonnois  tout  de 
fuite  d’appliquer  fur  les  chairs  des  bourdon- 
nets  couverts  d’un  digeftil  animé  :  il  falîoit 
contenir  ces  bourdonnets  avec  ffie  larges 
eompreffes  percées  vers  leur  milieu  ,  pour  y 
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ïaifier  pafTer  les  os  altérés  ;  &  enfin  je  vou- 
lois  qu'on  couvrît  tous  les  environs  du  ge¬ 
nou  avec  des  linges  trempés  dans  de  bon 
vin  chaud  ou  de  l’eau-de-vie  ;  je  terminai 
cette  confiscation  charitable,  en  exhortant 
les  parens  à  me  donner  des  nouvelles  du 
malade. 

J’appris  bientôt  que  ,  par  l’ufage  de  ces 
fecours ,  les  chofes  changoient  de  face  de 
jour  en  jour  ;  la  tuméfa&ion  des  téguraens 
diminua  ,  la  plaie  devint  plus  rouge  6c  plus 
animée ,  le  pus  fut  moins  abondant  6c  acquit 
de  la  confiftance  ;  le  malade  mangea  mieux, 
6c  les  frilfons  ,  de  même  que  les  fueurs  noc¬ 
turnes  ,  avoient  déjà  difparu  quinze  jours 
apres  ,  au  point  que  les  forces  commen- 
çoient  fenfibîement  à  fe  rétablir.  Cepen¬ 
dant  ,  fur  le  détail  qu’on  me  fit  alors  de  f état 
de  la  plaie ,  je  ne  pus  voir  encore  aucune 
marque  d'une  exfoîiation  prochaine. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’il  arriva 
au  malade  un  de  ces  accidens  que  je  n’a- 
vois  pu  prévoir  ,  6c  qui  termina  la  guérifon 
beaucoup  plutôt  que  je  n’eufie  jamais  ofé 
Fefpérer.  Sa  béquille  glifia  fur  le  plancher, 
tandis  qu’il  vouloit  fe  promener  dans  la 
chambre  ;  il  tomba,  6c  pendant  la  chute  le 
poids  du  corps  ayant  porté  fur  l’extrémité 
inférieure  des  os  découverts  ,  il  fe  fit  une 
luxation  incomplète  au  genou  :  les  liga- 
mens  articulaires  ayant  été  long -tems 
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abreuvés  par  la  férofité  qui  regorgeoit  au¬ 
paravant  dans  les  environs  en  avoient  été 
fans  doute  relâchés  ;  ce  qui  rendit  plus  fa¬ 
cile  le  déplacement.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce'cte 
chute  fut  fuivie  d’un  engorgement  inflam¬ 
matoire  dans  l’articulation  ;  la  fuppuration, 
qui  en  fut  la  fuite  *  confuma  peu-à-peu  les 
ligamens  ;  les  os  commencèrent  alors  à 
s’ébranler  ;  &  ,  la  tête  de  ces  os  étant  enfin 
devenue  libre,  le  malade  parvint  à  les  arra¬ 
cher  fans  efforts  &  tous  entiers.  Depuis 
cette  époque  la  plaie,  livrée  aux  panferaens 
les  plus  (impies  j  alla  toujours  de  mieux  en 
mieux  ;  dans  moins  de  deux  mois  la  cica¬ 
trice  fut  parfaite  ,  &  Pextrêmité  inférieure  du 
fémur  fe  trouva  recouverte  par  un  moignon 
beaucoup  plus  parfait  qu'on  n’eût  pu  l’ef- 
pérer  après  Pamputation  la  plus  heureufe. 

Qu’on  me  permette  là-deffus  quelques 
Réflexions.  Vu  l’état  où  le  bon  panfement 
&c  i’ufage  interne  du  quinquina  mit  d’abord 
la  plaie  ,  ne  devois-je  pas  me  féciliter  de 
n’avoir  pas  infifté  fur  l’amputation  ?  Je  re¬ 
garde  comme  une  choie  certaine  que  fans 
l’accident  imprévu  ,  qui  fit  détacher  les  os 
à  l’articulation  ,  j’aurois  eu  tôt  ou  tard  le 
plaifir  d’obtenir  une  exfoliation  qui  eût  éga¬ 
lement  mis  le  comble  à  la  guérifon.  Il  eft 
vrai  que  ,  dans  des  circonflances  analogues  , 
une  fé&ion  prompte  &  artificielle  épargne 
bien  des  longueurs ,  &  bien  des  travaux  à  la 
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nature  ;  je  l’aurois  défirée  cette fe&ion  3  qui 
devient  fouvent  néceffaire  après  les  ampu¬ 
tations  ,  fur  tout  lorfqu’elles  n’ont  pas  été 
bien  faites. 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems  que  j’avois 
été  témoin  des  trilles  fuites  de  Pomifîioti 
de  cette  opération  facile  ,  &  qui  n’expofe 
d’ailleurs  à  aucun  inconvénient.  Un  enfant 
de  feize  ans  eut  la  jambe  écrafée  par  une 
pierre ,  à  quelques  lieues  de  Cadres.  Le  Chi¬ 
rurgien  de  notre  Hôtel-Dieu  y  fut  mandé  ; 
la  gangrène ,  dit-il ,  avoit  fuivi  la  partie ,  &c 
montoit  même  à  quatre  travers  de  doigt 
au-deflus  du  genou  ;  il  amputa  le  fémur  à 
trois  travers  de  doigt  feulement  de  cette 
articulation  ,  c’efl-à-dire  dans  la  gangrené 
même.  Cette  faute  fut  fuivie  de  la  faillie  de 
l'os  de  près  d’un  pouce  ;  l’enfant  fut  porté 
dans  peu  à  l’hôpital  ,  où  j’eus  occafion  de 
lui  donner  mes  foins  ;  il  eut  à  efluyer  plu- 
fieurs  fievres  de  mauvais  cara&ere  ,  qui  le 
mirent  trois  fois  à  toute  extrémité  qui 
venoient  tant  de  la  réforbtion  du  pus  que 
de  la  mauvaife  qualité  de  l’air ,  &  du  dé¬ 
faut  d’exercice.  Il  ne  fortit  qu’au  bout  de 
neuf  mois  imparfaitement  guéri  de  fa  plaie  : 
une  partie  de  l’os  Caillant  étoit  tombée  à 
la  fin  par  exfoliation  ;  l’autre  fe  recouvrit 
d’une  légère  couche  de  grains  charnus  s  donc 
les  extrémités,  venant  à  fe  deffécher,  for¬ 
mèrent  une  pellicule  mince  qui  fe  déchiroij, 
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Sc  qui  fe  déchire  encore  au  moindre  conte 
tad  ^  inconvénient  qui  rend  impoffibîe  Yu- 
fage  de  la  jambe  de  bois.  J’aurois  voulu  que 
l’on  fît  d’abord  la  fe&ion  du  bout  d’os  excé¬ 
dent  ,  félon  la  méthode  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  (4),  tant  exaltée  par  MM.Yeyret 
&  Louis  (b)  :  il  eft  bien  afiuré  que  cette  pe¬ 
tite  opération  eût  rendu  la  cure  plus  prompte 
êc  plus  parfaite. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  faire  voir  que  la 
gangrené  n’étoit  point  ici  un  motif  fufhfant 
pour  expofer  le  malade  à  1  amputation  5 
mais,  pour  en  revenir  à  ma  première  obfer- 
^ation  ,  fi  dans  un  cas  fi  terrible  la  nature  , 
aidée  par  les  remedes  appropriés  ,  a  pu  fie 
fuffire  à  elle-même  ,  ne  fieroit-on  pas  tenté 
de  douter  avec  quelque  fondement  s’il  exifie 
réellement  des  cas  où  l’on  puifie  hafarder 
fans  ferupuîe  une  opération  aufii  dange- 
reufe.  J’ai  vu  plufieurs  perfannes  confier  ver 
leurs  membres ,  en  demandant  aux  Chirur¬ 
giens  des  délais  qu’ils  avoient  peine  à  ac¬ 
corder  ;  pendant  ces  délais  les  chofes  chan» 
geoient  en  mieux  ;  de  l’opération  devenoit 
inutile. 

Une  jeune  demoifelle  ,  entr’autres ,  eut 
une  fradure  complété  des  os  de  l’avant- 
4)ras  ;  on  remet  la  fra&ure  ,  &  on  ferre  trop 

.  le 

[a]  Pentateuchi ,  U  b.  2  ,  de  fpkaceU  curatione . 

[b]  Mémoire  de  l'Académie  de  chirurgie  , 
Tome  1IL 
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ïe  bandage  ;  la  gangrené  attaque  la  main  Sc 
tout  l’avant-bras ,  jufqu’au  coude.  Je  fuis  ap¬ 
pelle  y  j’emploie  'intérieurement  le  quin¬ 
quina  ;  on  fait  les  fcarifications  convena¬ 
bles  ,  <3 1  on  applique  les  topiques  anti-gan¬ 
gréneux  :  les  efchares  fe  fépareat  ,  les  doigts 
déjà  fphacelés  tombent  tous  f  le  refie  eft 
confervé  ,  &  la  malade  s’efiime  d'autant 
plus  heureufe  d’avoir  évité  l’amputation 
dont  elle  étoif  menacée  ,  qu’elle  a  appris  à 
tricoter  facilement  avec  la  paume  de  la 
main ,  armée  feulement  de  la  première  pha¬ 
lange  du  pouce. 

Le  nommé  Benazet ,  garçon  de  quinze 
ans,  eut  ^  il  n’y  a  que  fort  peu  de  tems, 
le  bras  écra.fé  fous  la  roue  d’une  charrette  : 
on  trouve Tos  moulu  à  l’endroit  du  coup, 
&  1  es  mufcles  réduits  comme  en  bouillie, 
fans  pourtant  aucune  entamure  des  tégu- 
mens  ;  on  fait  à  ce  bras  les  panfemens ,  ôc 
on  lui  donne  la  fituation  convenable.  Sur 
ces  entrefaites  ,  un  des  Chirurgiens  appellés 
fe  hâte  de  propofer  l’amputation  comme 
indifpenfable.  Les  parens  alarmés  à  cette 
propofîtion  ,  &  attribuant  à  tous  les  Chirur¬ 
giens  la  façon  de  penfer  d’un  feu!  ,  font 
venir  un  rhahilleur  grohier  ,  qui  ne  changea 
rien  à  la  fituation  du  membre  ,  &  qui  n’y 
fit  que  quelques  applications  mal  àfforties. 
Cependant ,  à  la  grande  honte  de  la  chirur¬ 
gie  de  Cafires  ,  il  eut  dans  le  public  la 
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gloire  d’avoir  confervé  à  cet  enfant  chéri  îe 
bras  &  la  vie  :  exemple  remarquable  que  la 
nature  n’a  pas  toujours  befoin  de  tous  nos  fe- 
cours  ,  &  qu’elle  fait  fouvent  fans  nous  ,  & 
malgré  nous»  opérer  fes  prodiges.  Il  faut 
pourtant  en  général  bien  des  connoiffances 
&  de  la  fagacité  pour  traiter  les  grandes  frac¬ 
tures  ;  ce  n’eft  fouvent  qu’après  les  plus 
grands  efforts  &  lapins  grande  patience  que 
l’art  parvient  à  confier*,  er  les  membres  griè¬ 
vement  bleffés  :  les  circonftances  peuvent 
exiger  quelquefois  des  moyens  pénibles  & 
douloureux  ;  mais  il  faut  diitinguer  les  fages 
efforts  ded’art  des  tentatives  téméraires  &  ri¬ 
dicules  de  l’ignorance. 

Il  y  a  environ  neuf  ans  qu’un  neveu  da 
nommé  Seguier,  Maçon  de  cette  ville ,  eut , 
comme  l’enfant  précédent  »  le  bras  écrafé 
par  une  charrette.  On  défèfpéroit  de  pou¬ 
voir  conferver  ce  bras  ,  tant  le  fracas  étoit 
confidérable.  Alors  le  même  Chirurgien 
dont  il  a  été  parlé,  auffi  hardi  à  conferver 
qu’à  retrancher,  fe  préfenta  pour  fe  charger 
de  cette  cure  ;  &  ,  pour  retenir  en  place  les 
pièces  fracturées  fans  îe  fecours  d’aucun  ap¬ 
pareil  difficile  &  embarraffant,  il  fit  des  fec- 
tion.s  profondes  &  longitudinales  aux  par¬ 
ties  molles  ,  &  introduiiir  immédiatement 
autour  de  l’os,  &c  en  perçant  les  chairs  des 
fils  d’archal,  dont  il  formaplufieurs  anneaux; 
il  embraffa  les  éclats  de  l’os  dans  ces  an- 
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neaux  peu  délicats  ,  dont  il  eut  foin  de  bien 
tordre  enrr’elles  les  extrémités.  Cette  belle 
manœuvre  eut  les  fuites  auxquelles  on  de¬ 
voir  s’attendre  ;  l’inflammation  <$c  la  gan¬ 
grené  ,  dont  le  malade  mourut  deux  jours 
après.  Des  perfonnes  préocupées  de  la  né- 
ceiïité  de  l’amputation  dans  ce  fujet,  regar¬ 
dèrent  fa  mort  comme  une  preuve  de  la  bon¬ 
té  de  leur  décifion  :  quelle  erreur  !  I(  falloir 
réfréner  l’audace  du  guériffeur ,  traiter  la 
plaie  félon  les  réglés  de  l’art  ;  ce  n’efl  qu’à 
ce  prix  qu’on  pouvoit  efpérer  de  conferver 
le  malade  fans  Pampurer. 

Je  connois  un  Gendarme  de  cette  ville, 
qui ,  ayant  reçu  un  coup  de  fufil  qui  avoir 
fracafîë  les  os  de  i’avant-bras ,  faillit  à  être 
la  vi&ime  de  la  manœuvre  des  fils  d’ar- 
chal.  Heureufement  pour  lui  deux  habiles 
Chirurgiens  s’oppoferent  vivement  à  cette 
boucherie  ,  &  ils  eurent  la  fatisfadion  de 
guérir  dans  peu  &  parfaitement  cette  gran¬ 
de  plaie. 

Heureux  les  malades  qui  tombent  entre 
les  mains  d’un  Chirurgien  infiruit  &c  hu¬ 
main  !  Le  fer  &  le  feu  font  des  remedes  vio-? 
lens  &  cruels ,  qu'il  ne  met  en  ufage  qu’après 
avoir  épuifé  toutes  les  autres  refîources  ,  ou 
tout  au  plus  lorfqu’il  voit  qu’elles  font  évi¬ 
demment  infuffifantes  :  le  fot  orgueil  ni  le 
vd  intérêt  n*ont  point  de  prife  fur  fon  ame 
bienfailante.  Le  public,  dupe  toujours  de 
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ce  qui  l’éblouit  ,  ne  cedera-t-il  point  de 
donner  fa  confiance  à  ces  linges  de  l’art , 
d’autant  plus  entreprenans  qu’ils  ont  moins 
de  lumières  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  parade 
que  d’un  peu  de  dextérité  acquife  par  l’ha¬ 
bitude  qu’ils  ont  de  trancher  à  tout  propos  ! 
Je  les  comparerois  à  ces  habiles  charlatans 
qui  enlevent  plus  îeflement  une  bonne  dent , 
qu’un  bon  Chirurgien  n’en  arrache  une  mau- 
vaife. 


lettre 


A  M.  ***,  fur  les  bandages  pour  contenir 
leshernies  inguinales ;  par M.JuviLIE , 
Expert-Herniaire  y  reçu  au  College  royal 
de  chirurgie  de  Paris. 

Vous  êtes  furpris,  Monfieur,  que  les 
bandages  pour  contenir  les  hernies  baient 
encore  fi  loin  de  la  perfe&ion  ,  tandis  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  chirurgie  ont 
fait  des  progrès  fi  rapides  dans  ce  fiecle  : 
on  attribue  cela  au  défaut  de  connoifTanpes 
de  ceux  qui  s’occupent  de  la  conftru&ion 
de  ces  machines.  Pâfur  les  perfe&ionner, 
il  faudroit  que  le  Mécanicien  fe  joignît  à 
i’Anatomiüe ,  ou  >  pour  mieux  dire  >  il  fau¬ 
droit  que  T Artifte  poffédât  ces  deux  fcien- 
ces  ,  &  qu’elles  lui  ferviffent  de  guide  dans 
la  conftrudion  de  fes  bandages  ,  avec  leur 
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fe cours  il  pourroit  les  conduire  vers  ia  per-' 
fedion. 

.  Occupé  de  cette  branche  de  la  chirur¬ 
gie  pendant  long-tems  par  goût  ,  j*ai  été 
dans  la  fuite  forcé  de  m’y  livrer  par  nécef- 
iité  ,  à  l’occafïon  d’une  hernie  qui  me  fur- 
vint ,  qui  ne  peut  être  contenue  par  aucun 
bandage  connu  ;  cela  m’obligea  de  faire 
fur  cette  matière  les  réflexions  que  ma  ma» 
iadie  rendoit  neceffaires.  La  nature  nous 
rend  induftrieux  pour  nous  délivrer  de  nos 
maux  ;  elle  me  fer  vit  de  guide  dans  la  confc 
trudion  dermes  premiers  bandages.  Les 
différens  effets  qu’ils  produisent  fur  moi 
me  mirent  dans  le  cas  d’y  faire  des  correc¬ 
tions  &  je  les  rendis  enfin  propres  à  con¬ 
tenir  ma  hernie  fans  incommodité.  Ce  fuc- 
cès  t  joint  aux  éloges  que  plufïeurs  gens  de 
1  art  accordèrent  à  mes  machines  ,  m’enga- 
gerent  a  me  livrer  plus  particuliérement  à 
l’étude  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  chirur¬ 
gie  herniaire.  Le  réfultat  de  cette  étude  3 
joint  à  une  heureufe  expérience  que  j’ai 
faite  de  mes  bandages  ,  m’ont  mis  dans  le 
cas  défaire  des  recherches ,  &  les  réflexions 
que  je  vais  foumettre  à  votre  jugement  y 
Moniteur.  J  ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  dé¬ 
tail  préliminaire ,  afin  de  détruire  5  s’il  ell pof- 
fibk,  >5  le  préjugé  qu’on  cherche  à  accré- 
9>  diter  contre  moi.  Ce  préjugé  eft  fi  fort, 
w  qu’un  Médecin  qui  jouit  ici  de  la  plus 
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?>  grande  réputation  difoit  :  mais  ou  cet 
»  homme  a-t-il  appris  à  faire  des  banda - 
ges  ?  Voila  fa  production  ,  lui  répon- 
dit-on;  jugez  le  d’après  elle.  L’infpe&ion 
r>  de  mon  bandage  le  décide  à  la  fin  en  fa 
9>  faveur.  « 

Quoique  lesbandages  non  élaftiques  aient 
encore  quelques  partifans ,  prefque  tous  les 
bons  Praticiens  donnent  la  préférence  à  ceux 
qui  font  éîaftiques  :  nous  allons  nous  occu¬ 
per  de  ces  derniers.  On  peut  faire  évanouir 
tous  les  inconvéniens  qu’on  leur  impute  ,  & 
les  employer  utilement  dans  tous  les  cas ,  i° 
en  les  rendant  bien  lians  dans  toute  leur 
étendue  ;  a°  en  leur  donnant  un  r effort  pro¬ 
portionné  à  la  force  qui  détermine  l’iffue  des 
vifc-eres.. 

Il  eft  effentieî  de  donner  aux  bandages 
une  forme  relative  à  celle  des  parties  fur 
lesquelles  ils  doivent  être  appliqués  :  pre¬ 
nons  le  bandage  inguinal  pour  exemple.  Il 
doit  appuyer  à  plat ^  dans  toute  fon  étendue , 
fur  des  furfaces  inclinées  en  diftérens  fens  ; 
il  faut  par  conféquent  qu’il  foit  différemment 
contourné  dans  pîufieurs  points  de  fon  éten¬ 
due,  pour  qu’il  puifte  s’adapter  exa&ement 
fur  les  parties  qui  lui  répondent ,  &  s’y  fixer 
invariablement. 

On  ne  peut  point  remédier  aux  vices  de 
îa  forme  des  bandages  en  les  ferrant  for¬ 
tement  9  ou  en  les  pliant  fur  le  genou  5 
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comme  quelques  Auteurs  le  confeillent.  Lors¬ 
qu'on  les  ferre  trop  ils  deviennent  incom¬ 
modes  ,  6c  fouvent  dangereux  ,  en  ce  qu’ils 
peuvent  contondre  les  parties ,  les  excorier  „ 
6c  y  produire  la  gangrené.  D’ailleurs  le  corps 
du  bandage  comprime  alors  beaucoup  dans 
quelques  points;  cette  comprefPion  abforbe 
une  partie  de  fon  refTort  :  plus  ces  points  de 
comprefPion  feront  multipliés ,  plus  le  refTort 
du  bandage  fera  abforbe,  &  moins  il  aura  d'ef¬ 
fet  fur  Panneau ,  quieflle  lieu  où  doit  réfider 
toute  fa  force  agiffante. 

La  plupart  des  bandages  appuient  beau¬ 
coup  fur  l’épine  antérieure  6c  fupérieure 
des  os  des  îles  :  alors  leurs  révolutions  ne  fe 
font  que  depuis  cette  épine  jnfqu’à  Panneau  , 
en  Porte  que  tout  le  refTort  du  refie  du  ban¬ 
dage  devient  inutile.  Outre  la  douleur  que 
cela  produit,  il  arrive  que  la  comprefPion 
de  la  pelote  n’efl  pas  Pu  fE  fan  te  pour  con¬ 
tenir  les  hernies;  cela  fait  encore  varier  la 
dire&ion  de  cette  comprefPion  ,  ce  qui  em¬ 
pêche  la  pelote  d’être  exactement  appli¬ 
quée  Pur  tous  les  points  de  la  circonférence 
de  T  anneau  :  la  fomme  de  fa  réfiflance  ne  fe 
trouvant  pas  également  répartie  fur  toute 
fon  étendue,  fait  qu’elle  permet  Piffue  des' 
vifceres  dans  les  points  où  cette  réfiflance 
efl  la  pl  us  foible. 

Comme  le  grand  bafîin  efl  elliptique  ,  il 
faut  que  le  corps  du  bandage  ait  la  même 
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ligure  ,  afin  qu’il  porte  également  fur  tous 
les  points  de  Ton  étendue;  la  partie  de  cette 
machine,  qu’on  nomme  le  collet  >  doit  ten¬ 
dre  à  rentrer  vers  fon  centre  ;  cette  figure 
doit  être  différente  ,  à  proportion1  que  celle 
du  baffm  s’éloigne  de  la  naturelle  ;  les  os 
des  îles  font  fouvent  déjettés  en  dehors  on 
en  dedans ,  cela  augmente  ou  diminue  la 
circonférence,  8c  change  la  figure  naturelle 
du  badin;  il  eft'auffi  fouvent  incliné  à  droite 
ou  à  gauche  dans  les  perfonnes  difformes  ou 
boiteufès  :  tout  cela  doit  apporter  quelque 
différence  dans  la  figure  du  bandage  ,  pour 
qu  i!  puiffe  produire  un  bon  effet  dans  tous 
les  cas. 

Nous  donnons  aux  corps  de  nos  bandages 
lîx  lignes  de  furface  ,  &  depuis  demi-ligne 
jufqu’à  une  ligne  d’épaifleur  :  cette  diffé¬ 
rente  épaiffeur  fait  différer  la  force  du  r ef¬ 
fort  de  nos  machines.  Comme  î’impulfion 
des  vifceres  eft  plus  ou  moins  forte  dans 
les  différens  fujets  ,  la  force  du  reffort  des 
bandages  doit  être  proportionnée  à  celle 
de  cette  impulüon.  Cefl  dans  cette  vue 
que  j’ai  gradué  la  force  du  reffort  de  mes 
bandages  ,  depuis  le  n°  i  jufqu’au  n°  7. 

La  différente  grandeur  des  baffins  doit 
faire  varier  la  longueur  des  bandages.  Les 
anneaux  des  mufçles  obliques ,  plus  rappro¬ 
chés  ou  plus  écartés ,  doivent  encore  diriger 
la  longueur  de  la  partie  du  bandage  qu’on 
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nomme  le  collet,  qui  dans  le  nôtre  n’eft 
que  la  continuation  de  fon  corps  ,  un  peu 
incliné  en  bas,  8c  contourné  en  dedans  fur 
îon  plat  pour  fe  conformer  à  la  forme  des 
parties.  Ce  collet  doit  être  d’une  longueur 
proportionnée  au  rapprochement  des  an¬ 
neaux  ,  &  vice  verfâ  :  il  commence  à  l’épine 
antérieure  &  fupérieure  des  os  des  îles,  8c 
fe  continue  fur  toute  la  platine. 

^  Pour  avoir  une  mefure  jufte  d’un  ban- 
nage  ,  dans  un  badin  bien  fait,  on  doit 
prendre  la  moitié  du  contour  du  corps ,  8c 
y  ajouter  un  pouce  8c  demi  ;  alors  le  ban¬ 
dage  fera  adez  long  pour  aboutir  au  côté 
oppofe  a  Pos  facrum  :  il  aura  par  ce  moyen 
un  point  d  appui  plus  étendu  8c  moins  in¬ 
commode  pour  le  malade ,  parce  que  la 
fomme  de  fa  compreiïion  fera  répartie  fur 
une  plus  grande  étendue  de  furface,  C’efl 
dans  cette  vue  que  nous  ajoutons  à  nos 
bandages,  dans  toute  «l’étendue  qui  répond 
à  l’os- facrum  ,  une  lame  d’acier  plus  large 
que  le  corps  du  bandage  de  cinq  à  lix  lignes» 
Cette  portion  du  bandage  décrit  une  ligne 
courbe  ,  dont  la  convexité  répond  au  bord 
fuperieur,  8c  la  concavité  au  bord  inférieur». 
Cette  concavité  doit  avoir  environ  quatre 
lignes  de  finus.  Cette  difpofîtion  augmente 
le  point  d  appui  du  bandage  ,  8c  elfe  dirige 
1  aârion  de  la  ceinture  dans  une  ligne  à-peu- 
près  parallèle  à  celle  du  corps  du  bandage®. 
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La  platine  doit  être  inclinée  en  dedans  > 
dans  fa  partie  inférieure  ,  pour  qu’elle  iuive 
Je  plan  que  le  bas-ventre  préfente  dans  ce 
lieu.  Sa  grandeur  doit  varier  à  raifon  de  la 
dilatation  des  anneaux.  Pour  les  bandages 
ordinaires  nous  lui  donnons  quatre  pouces 
d’étendue  en  quarré  ,  6c  les  trois  angles  qui 
répondent  aux  parois  de  l’abdomen  font  ar- 
fondis.  Si  elle  é t oit  plus  allongée  de  haut 
en  bas ,  elle  appuieroit  fur  l’os  pubis  ;  ce 
qui  empêcheroit  que  fa  comprellion  fe  fit 
exactement  fur  l’anneau. 

Les  bandages  doivent  être  garnis  molle¬ 
ment  &c  également  par-tout ,  afin  que  leur 
comprellion  foit  égale  dans  tous  leufs  points. 
Comme  les  parties  qui  entourent  les  ^an¬ 
neaux  font  des  aponévrofes  qui  peuvent  être 
relâchées  ,  il  eft  néce faire  que  la  pelote  les 
foutienne  l’efpace  de  quatre  a  cinq  lignes 
dans  la  circonférence  de  ces  mêmes  an¬ 
neaux  ;  c’eft  pourquoi  nous  lui  donnons 
une  furface  prefque  plate.  Si  elle  étoit  fphé- 
rique  ,  elle  entreroit  en  partie  dans  l’anneau 
&  tendroit  à  l’agrandir*  6c  la  circonférence 
de  cet  anneau  ne  feroit  pas  Soutenue  par  la 
pelote. 

Le  centre  de  la  pelote  doit  toujours 
répondre  au  centre  de  l’anneau  ;  elle  doit 
être  invariablement  fixée  dans  cette  partie  , 
fans  faire  aucune  révolution  fur  fon  axe. 
Ceci  eit  un  des  points  les  plus  effentieîs  pour 
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qne  îe  bandage  foit  bon;  c’eft  auffi  celui 
qui  eft  îe  plus  difficile  à  faifîr.  La  Habilité 
de  la  pelote  dépend  de  la  bonne  condruc- 
tion  du  bandage  :  lorïqu’elîe  ed  vicieufe 
on  ne  peut  pas  îe  fixer;  il  fe  dérange  au 
moindre  mouvement  que  fait  le  malade  , 
quoiqu’on  ait  employé  la  fous-cuifie  pour 
î’afiujettir.  Ce  lien  ne  fert ,  la  plupart  du 
tems  ,  qu’à  entraîner  la  pelote  fur  î’os  pubis, 
tk  à  lui  faire  faire  la  bafcule  fur  ce  point 
d’appui.  v  v 

Convaincu  par  mon  expérience  de  l’inu¬ 
tilité  de  ce  lien  ,  &  de  fes  inconvéniens^  je 
l’ai  fupprimé  de  mes  bandages. 

Le  bandage  ed  un  corps  fait  pour  fup- 
pleer  a  faction  des  parties  contenantes  du 
bas* ventre,  qui  ,  fe  trouvant  interrompues 
dans  quelques-uns  des  points  de  cette  ca¬ 
vité  ,  [aident  échapper  celles  qui  font  con¬ 
tenues.  Il  faut  qu’il  fade  une  compredîon 
continue dans  une  direétion  analogue  à  Fac¬ 
tion  des  mufcles  ,  à  laquelle  elle  fupplée  P 
ôc  d’une  force  proportionnée  à  ces  mêmes 
mufcles  &  aux  travaux  du  fujet  ;  force  qui 
fe  melure  fur  le  degré  d’impiddon  que  reçoi¬ 
vent  les  parties  qui  s'échappent. 

L  aétion  des  mufcles  du  bas-ventre  eft 
dans  une  direction  tendante  au  centre  de 
la  cavité.  Si  la  forme  du  corps  étoit  cylin¬ 
drique,  elle  pourroit  fe  repréfenter  par  Om 
cercle  dont  tous  les  points  de  la  circonfé.- 
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TC-nce  temjroient  au  centre  ?  &  détermine- 
roient  l'effet  du  bandage;  mais  comme  cette 
forme  n’eft  point  celle  d’un  cylindre  ?  elle 
change  un  peu  la  diredion  de  la  force  du 
bandage  ,  quoiqu’elle  tende  pourtant  vers 
le  centre  de  l’abdomen.  La  ligne  rentrante 
que  décrit  le  quart  antérieur  du  bandage  ,  ôc 
finclinaifon  de  la  pelote  ,  établiffent  deux 
diredions  différentes  dans  i’achon  du  ban¬ 
dage.  La  première  pourroit  fe  repréfenter 
par  une  ligne  qui  partiroit  du  centre  de  la 
pelote  ,  &  iroit  aboutir  au  quart  poftérieur 
du  bandage  ,  &  la  fécondé  partiroit  de  ce 
même  centre  ,  traverferoit  la  cavité  du  bas- 
Tentre  dans  une  ligne  oblique  >  &c  le  por* 
teroït  vers  la  troiiieme  vertebre  lombaire. 
Cette  derniere  efl  la  plus  efficace,  elle  dé¬ 
pend  de  l’inelinaifon  de  la  pelote. 

Toute  force  qui  agit  éprouve  une  réfif- 
tance  qui  lui  eft  directement  oppofée  ;  celle 
qui  fait  réhflance  à  l’adion  du  bandage  font 
les  parties  intermédiaires  entre  la  pelote  & 
la  plaque  poftérieure.  Cette  derniere  partie. 
n’ePt ,  à  proprement  parler }  que  le  point 
d’appui  fur  lequel  la  pelote  agit. 

Le  bandage  caufe  .une  dépreffion  à  la 
peau  ?  dans  laquelle  il  s’imprime  ;  cette  dé¬ 
preffion  eft  plus  confidérable  au  lieu  qui 
répond  à  la  pelote  ;  le  fac  herniaire  eft.  af¬ 
faire  par  fa  compreffion  ,  fes  parois  fe  tou¬ 
chent  &  adhèrent  quelquefois  enfemble.  j 
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ce  qui  produit  îa  guérifon  :  je  Fai  obtenue 
plufieurs  fois ,  même  fur  des  fujets  avancés 
en  âge. 

Voilà,  Monfieur,  fur  quels  principes  je 
dirige  la  conftruciion  de  mes  bandages  ; 
l’expérience  que  j’en  ai  faite  leur  eft  favo¬ 
rable.,  Je  puis  adurer  avec  vérité  qu’aucune 
hernie  ne  leur  a  réfifté  lorfque  je  les  ai  appli¬ 
qués  moi-même.  Je  n’ai  pu  quAffleurer  dans 
cette  Lettre  les  points  les  plus  edemiels  re¬ 
latifs  aux  bandages;  je  reprendrai  chacua 
de  ces  objets  en  particulier  dans  un  autre 
te  ms. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 
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Sur  une  fievre  putride  vermineufe ,  guérie 
par  le  feul  ufage  du  vin  ;  par  M.  DE 
VlLLAINE  ,  Chirurgien  -  Gradué  à 
Champagnvlle . 

Marie-Françoife  Prud-Hom  ,  veuve  d’un 
Charron  de  Champagnolle  ,  âgée  de  foixan- 
te-deux  ou  foixante-trois  ans ,  d’un  tempé¬ 
rament  qui  s’étoit  toujours  très-bien  fou- 
tenu  ,  tombe  malade  en  1773  ,  dans  le 
cours  de  Mars  ,  fe  met  au  lit  ,  &  n’en  fort 
qu’après  avoir  étéen  butte  aux  périls  les  plus 
imminens. 

D’abord  elle  éprouve  des  fentimens  de 
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froid  par  intervalles  $  puis  c’eft  un  frifTon 
fi  violent  qu’on  ne  peut  la  réchauffer.  Le 
corps  ,  dans  ce  moment  ,  eff  dans  un  mal- 
aife  affreux  ;  l’accablement  eff  confidérable  ; 
de  fortes  pandiculations ,  des  baillemens 
fans  fin  ne  laiffènt  pas  un  inftant  de  repos  ; 
tel  eff  îe  prélude  de  la  maladie  dont  j’entre¬ 
prends  la  defcriprion. 

La  chaleur  fuccede  bientôt  au  froid  ;  la 
douleur  de  tête  eff  atroce,  la  foit  inextin¬ 
guible  9  le  ptyalifme  des  plus  incommodes, 
C’eff  alors  que  la  fievre  commence  à  fe 
développer  ;  mais  le  vifage  porte  au  mieux 
3e  cara&ere  de  cette  cruelle  maladie  1  car  y 
au  lieu  d’être  rouge,  il  eff  jaunâtre  &c  com¬ 
me  plombé. 

Une  bouche  mauvaife  ,  une  langue  ex¬ 
traordinairement  chargée,  un  dégoût  in¬ 
vincible  pour  tout  ce  qui  eff  offert  y  de  fré¬ 
quentes  érudations  ,  de  continuelles  envies 
de  vomir ,  le  vomiffement  même  de  quel¬ 
ques  vers  &  de  matières  nidoreufes  &  cor¬ 
rompues,  tout  m’annonce  que  j’ai  à  com¬ 
battre  une  fievre  putride  bilieufe  ,  qui  feroit 
peut-être  ,  à  la  fuite  ,  compliquée  de  ma¬ 
lignité. 

Dans  cette  inquiétude  jepropofe,  afin, 
de  remplir  les  premières  indications,  d’éva¬ 
cuer  le  fujetj  J’infiffe  fur  le  befoin  d’une 
boifïbn  abondante  ,  rafraîchiffante  &  légè¬ 
rement  acide  ?  à  caufe  de  la  putréfa&ioxu 
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Mais  quelle  furprife  n’eft  pas  la  mienne  lors¬ 
qu’on  m’apprend  que  tout  eil  refufé  avec  opi¬ 
niâtreté  ,  &  qu’on  ne  veut  abfolument  que  de 

l’eau!  -  ?  / 

En  vain  je  me  tourmente  refprit  pour  la 

tromper  de  quelque  façon,  je  ne  gagne  rien 
à  cela.  Pendant  que  j’effaie  toutes  les  rufes  * 
&  que  je  ne  trouve  que  de  la  roideur  &  de 
la  lingularité,  la  maladie  déploie  toutes  fes 
fureurs  ;  le  lang  s’allume  ,  la  fievre  eft  au 
fuprême  degré  ,  la  langue  fe  noircit  :  jè 
tremble  déjà  pour  la  gangrené  &  fes  fuites 
funelles ,  la  diiïolution  totale  des  humeurs. 

Le  pouls  fe  déprime  ,  le  corps  dévient  lâ¬ 
che  ;  il  tombe  dans  l’afrâiÏÏèment ,  &  fou 
apperçoit  déjà,  de  côté  &  d’autre  ,  des  pla¬ 
ques  livides  <k  pourprées.  Il  eft  clair  que  le 
quinquina  auroit  relevé  les  forces  ,  auroit 
encore  ,  affocié  avec  les  diapnoiques,  poulie 
utilement  du  centre  à  la  circonférence  ,  8c 
fur  tout  auroit  combattu  la  pourriture  :  qui 
n’en  fait  pas  tout  l’avantage  !  J  en  prépare 
donc  à  la  hâte,  &  ,  pour  faciliter,  je  le  donne 
en  fubllance ,  enveloppé  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter:  foins  fuperflus  ;  à  peine  l’a-t-on  reçu  dans 
la  bouche  qu’on  me  le  rejette  au  nez.  Ne  fâ¬ 
chant  quel  parti  prendre  ,  il  me  vint  dans 
l’idée  que  le  vin  pourroit  lui  être  favorable* 
d’autant  plus  que,  dans  l’état  de  faute  ,  elle 
en  bnvoit  rarement  :  mais  la  queftion  ,  c’efl 
de  la  déterminer  à  en  prendre.  Quoi  qu’il 
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en  foie , J’en  fais  mettre  une  cuillerée  dans 
un  gobelet  d’eau  battue;  aulîit-ôt  on  le  lui 
préfente  ;  elle  l’avale  fans  répugnance  ;  cela 
m’encourage  à  le  lui  continuer. 

Cinq  à  lix  fois  par  jour  elle  en  ufe  avec 
les  mêmes  précautions.  L'événement  eft  pro¬ 
pice  ;  les  éruptions  font  entretenues  ;  la  lan¬ 
gue  &  la  bouche  fe  nétoient;  il  s’en  détache 
des  pellicules  mortifiées  :  le  ventre  s'ouvre, 
3a  malade  rend  des  portions  de  vers  dont  l’o¬ 
deur  eft  infupportabie  ;  la  fievre  s’éteint ,  les 
forces  renaiffent ,  l’appétit  eft  dévorant ,  k 
guérifon  eft  parfaite. 

.  N’  a-t-on  pas  lieu  de  croire  que  dans  cette 
circonftance  la  nature  a  été  merveilleufe- 
ment  Tecourue  de  l’art?  3c  que  le  vin,  qui 
conduit  tant  d’ivrognes  au  tombeau  ,  en  a 
éloigné,  pour  quelque  tems  encore  vrai¬ 
semblablement  ,  la  perfonne  qui  fait  le  lu  jet 
<de  cette  obfervation  ? 


/ 
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ETAT  DU  CIEL- 


Jours  j 
dum,  j 

La  /Matinée. 

L’ Après-Midi. 

Le  Soir  à  ir  h. 

I 

Û.  pl.  nuage >. 

O.  nuage-. 

Nuages. 

a 

O.  c,  brouil. 

O.  cou.  pluie. 

Pluie. 

3 

S.  pluie. 

S.  couv.  pluie. 

Pluie. 

4 

S.  brouil.  pi. 

S-S-E.  bro.  c. 

Couvert. 

5 

S’E.  c.  brouil. 

S  E.  pl.  couv. 

Beau. 

6 

Ë.  couvert. 

N-E.  couv.  n. 

Beau. 

7 

N-E.  beau.  n. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

8 

0-N-O.  neige, 

Q-N-Q.  nuag. 

Beau. 

9 

couvert. 

S.  nuages. 

N.  nua.  neige. 

Pluie. 

io 

S.  cou.  brouil. 

S.brouili.  nua. 

Nuages. 

il 

S.  brouil.  n. 

S.  nuages. 

Nuages. 

12. 

S  -  S  -  E.  nuag 

b.  nuages. 

Nuages. 

13 

S.  nuages. 

S.  nuages. 

Nuages, 

14 

S.  nuages. 

S,  nuages. 

Nuages. 

15 

O-S-O.  couv. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

l6 

N.  nuages. 

S.  nuages. 

Nuages. 

17 

E.  couvert. 

E.  pet.  pl.  cou. 

Couvert. 

18 

E.  couvert. 

E.  brouil!.  c. 

Couvert. 

*9 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Couvert. 

2.0 

N.  couvert. 

N  -  E.  nuages. 

Nu  iges. 

ai 

N  E,  b.  brouil. 

N-E.  beau. 

Brouillard. 

aa 

N-N-E.  bromi. 

N*N  E.  brou. 

Brouillard. 

2-3 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

'  Beau. 

2-4 

N.  brou  11.  n. 

N.  nuages. 

Couvert. 

*5 

N.  brouillard. 

N.  pet.  pluie  , 

Couvert, 

a6 

N  E.  brouil!. 

nuages. 

N-E.  couvert. 

Couvert. 

2-7 

E-N-E,  nuag. 

N-E.  nuages. 

Couvert. 

2.8 

N-E.  couvert. 

N-E.  couvert. 

Couv.  Pl. 

'*9 

N.  nuag.  pet. 

N-N-E,  nuag. 

Beau. 

3° 

pluie, 

N  -  E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

31 

N  E,  brouil.  b, 

N-E.  beau,  j 

Beau. 
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La  plus  grande  phaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois,  a  été  de  il  \  degrés  au- 
dtllus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  îa 
moindre  chaleur  de  4  \ degré  au-deffous  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  ceux  points  eft  de 
1 6  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  îe 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  8  lignes  ,  &  fon 
pius  grand  abaifTement  de  27  Pouces  5  hgneS*  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  lignes» 

Le  vent  a  fouSé  7  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 

9  fois  duN-E, 

I  fois  de  Î’E-N-E. 

3  fois  de  TE. 

I  fois  du  S-E. 

2.  fois  du  S-S-E, 

9  fois  du  S. 

1  fois  de  i  O-S-G. 

2  fois  de  PO. 

I  fois  de  l’O-N-O. 

Iî  a  fait  9  jours  beau. 

'I9  jours  des  nuages. 

12  jours  du  brouillard, 

17  jours  couvert. 

10  jours  de  la  pluie. 

2  jours  de  la  neige. 

MALADIES  qui  ont  régné  â  P  arts  pendant  le 
mois  de  Décembre 

Les  affrétions  catarrhales  &  les^dévoiernents 
qu’on  avoit  obfervés  lur  la  fin  du  mois  précé¬ 
dent  ,  ont  continué  pendant  tout  celui-ci.  On  a 
vu  outre  cela  des  fluxions  de  poitrine  ,  qui  n’ont 
cédé  qu’avec  peine  aux  remedes  les  mieux  ad« 
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miniftrés,  8t  fur-tout  un  grand  nombre  de  fauffe5 
pénpneumonies ,  qui ,  après  une  ou  deux  fajgnées  » 
ont  exigé  des  e'vacuans  ,  &  fur-tout  des  béchi- 
ques  incifjfs. 


Observations  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  de  Novembre  1774  ?  pur  M,  Boucher  , 
Médecin. 


*  La  gelée  a  commencé  de  bonne  heure.  Le  12 
îa  liqueur  du  thermomètre  fut  obfervée  à  I  degré 
au-defîous  du  terme  de  îa  congélation.  Le  temps 
s’eft  adouci  vers  îe  15  ;  mais  du  20  au  30  la 
liqueur  du  thermomètre  a  été  obfervée  conft  a  ra¬ 
ment  au  terme  de  la  congélation,  ou  au-deffous; 
îe  27  elle  dtfcendith  3  \  degrés  fous  ce  terme. 

Ii  y  eut  delà  neige  prefque  tous  les  jours  de¬ 
puis  le  ao  jufqu’au  30.  La  hauteur  du  mercure 
dans  le  baromètre  a  beaucoup  varié  :  i!  ne  s’eft 
guere  élevé  de  tout  le  mois  au-delfus  du  terme 
de  28  pouces.  Le  6  il  a  été  obfervé  à  celui  de  27 
pouces  4  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  10 4  degrés  au-defïus 
du  terme  de  îa  congélation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  3  4  degrés  au-deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe 
baromètre  a  été  de  28  pouces  ~  ligne  ;  &  fon 
plus  grand  abaiftèment  a  été  de  27  pouces  3  ~ 
lignes.  Ladiftérence  entre  ces  deux  termes  eft  de  ^ 
lignes. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord. 

11  fois  du  Nord  vers  î’Eft. 

5  fois  de  l’Eft. 
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6  fois  du  Sud  versPEft. 

2  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  versI’Ouefh 

1  fois  de  l’Oueft. 

6  foisfoisdu  N.  vers  l’Ouefh 

Iî  y  a  eu  12  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux» 
io  jours  de  pluie. , 

8  jours  de  neige. 

13  jours  de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu-‘ 
midité  tour  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans  U 
mois  de  Novembre  1774. 

Nous  n’avons  guere  eu  plus  de  malades  ce 
mois  que  le  précédent  :  il  paroit  même  qu’à! 
n  etoic  plus  queftion  de  la  fevre  putride  maligne  3 
que  nous  avons  dit  avoir  régné  dans  quelques 
villages  voifins  de  cette  ville. 

La  gelée  prématurée  &  les  vents  du  nord  onc 
caufé  des  rhumes  de  poitrine  vers  le  milieu  du 
mois,  &  quelques  affèdions  pleurétiques,  avec 
crachement  de  fang.  C’eft  le  petit  peuple  qui 
s’eft  le  plus  relfenti  de  ces  maladies.  Nous 
avons  vu  dans  nos  hôpitaux  quelques  perfonnes 
travaillées  de  ficvre  éryfipéiateufe.  Un  jeune 
homme  y  eft  arrivé  dans  le  fort  d’une  fievre 
rouge  ,  compliquée  d’angine  gangréneufe  ,  &  à 
laquelle  il  a  fuccombé.  Cette  maladie  ne  régnoit 
pourtant  pas  dans  la  ville. 

livres  nouvea  U  X. 

Avis  au  Peuple  fur  les  aphyxies  ou  morts  ap¬ 
parentes  &  fubites ,  contenant  les  moyens  de  les 
prévenir  &  d’y  remédier ,  avec  la  defcription 


£90  Livres  nouveaux. 

d’une  nouvelle  boîte  fumigaroire  portative,  pu¬ 
blié  par  ordre  du  Gouvernement  ;  par  J.  J*  Gar - 
datie ,  Dodeur-Régenc  de  îa  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  Médecin  de  Montpellier ,  Cenfeur  royal , 
des  Société  royales  des  Sciences  de  Montpellier  , 
de  Nancy  &  de  l’Académie  de  Marfeille.  À  Paris, 
chez  Ruaulty  1774  ,  in-12.  La  boîte  &  le  livre, 
francs  déport  partout  le  royaume,  1  a  livres. 


SEC  DURS  GRATUITS 

Contre  les  morts  apparentes  &  fubites9  adminijlre's 
par  ordre  de  la  Police . 


La  fréquence  des  morts  apparentes  &  fubi- 
tçs ,  &  le  peu  de  fuccès  des  moyens  employés 
jüfqu’à  préfent  fur  les  perfonnesqui  fe  font  trou¬ 
vées  dans  cet  état,  ont  déterminé  M.  le  Lieu¬ 
tenant-Général  de  Police  à  établir  ,  chez  tous 
les  Commiflaires  de  Paris  ,  des  fecours  gratuits  , 
ppeiîer  à  îa  vie  ceux  qui  paroiffent  l’avoir  _ 

fecours ,  fembîabîes  à  ceux  que  la  ville 
fait  adminiftrer  aux  perfonnes  noyées  dans  la  ri¬ 
vière  de  Seine,  &  dont  le  fuccès  confiant  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  ,  confident  en  une 
boîte  contenant  une  nouvelle  pipe  pour  injec¬ 
ter  la  fumée  du  tabac  ,  un  tuyau  pour  fouffler 
dans  la  bouche  du  mort  apparent ,  &  un  flacon 
d’eau  fpiritueufe,  avec  une  inflrudion  dans  la¬ 
quelle  font  expofés  la  maniéré  d’en  faire  ufage, 
ëc  d’autres  moyens  populaires  d’une  efficacité 
reconnue. 

M.  Gardant ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  Auteur  de  Pinftrudion  ,  & 
inventeur  de  la  nouvelle  boîte  portative ,  a  été 


pour  ra 
perdue. 
Ces 


Secours  gratuits,  lyz 

chargé  ,  par  le  Magiftrat,  de  la  diredion  de  ce c 
établiffement  ,  afin  de  le  fuivre  avec  exa&itude 
&  de  le  porter,  par  des  recherches  continuelles* 
au  point  de  perfê&ion  dont  il  eft  fufceptible. 

Les  Sergenîs  &  les  Caporaux  des  differents 
corps-de-gardes  de  Paris,  particuliérement  inf- 
truits  du  mécanif'meàe  cette  boîte  ,  feront  auffi 
Ipéciaîement  chargés  de  l’exécuter  en  préfence 
du  Commiffaire,  &  fous  la  direction  du  Médecin 
défigné  pour  y  préfider  :  la  Police  leur  accordera 
une  gratification  proportionnée  à  leurzeîe,  toutes 
les  fois  qu’ils  auront  eu  occafion  de  l’exercer  avec 
Succès. 

Comme  l’ignorance  des  vrais  fecours,  &  l’em- 
preffement  de  les  adminiffrer,  nuifent  aux  perfon- 
oes  atraquéesde  mort  fubite,  &  font  périr  fouvent 
celles  fur  qui  on  les  adminiffre  avec  imprudence* 
dans  quelque  fituation  &  dans  quelque  lieu  qus 
puiffe  fe  trouver  la  perfonne  morte  en  apparence* 

'  d  ne  faut  jamais  rien  tenter,  quand  il  s’agira  de 
defcendre  dans  des  puits,  des  foffès,  des  caves* 
ou  autres  lieux  profonds  ,  fans  avoir  préalable¬ 
ment  appelle  la  garde  &  le  Commiffaire  du  quar¬ 
tier  ?  ou  tout  autre  en  fon  abfence  ,  en  attendant 
le  Médecin  établi  pour  cet  effet  par  la  Police 
dont  la  préfence  n’exclura  point  celle  des  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  du  Châtelet ,  ni  les  autres  per¬ 
sonnes  de  l’art  qui  auroient  la  confiance  des  pa- 

Nota.  L  injïrudion  &  la  boîte  fe  trouvent  chef 
Rva  vlt  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  &fe  vendent 
12  livres ,  francs  de  port  par  tout  le  royaume . 
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DE  MÉDECINE 

c  H  I  R  U  R  GIE, 

pharmacie,  &c. 

Dedie  a  Monsieur. 

Paprofi'  R°/p!  Doc7eur-Rég‘nt& ancien 
Pr°fifeur  Je  Pharmacie  Je  la  Faculté  de 

Médecine  de  P  ans.  Membre  Jet  Académie 

royale  des  B  elles- Lettres ,  Sciences  &  Arts 

t  9°Meaux  ,  &  de  la  Société  royale 

d  Agriculture  de  la  Généralité  de  Parts. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fedtemporî 

filîn.  TtnerJ  * 


TOME  XL  LU : 

A  -PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire 

Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  (,■  Privilège  du  Roi . 
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C  H  I  RU  R  GIE , 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

MARS  1775. 

-  -  — V 

Mémoires  de  /’ Académie  royale  de  Chirur¬ 
gie ,  Tome  V.  Paris ,  che{  Didot  le  jeune» 
1774*  in -40. 

CE  nouveau  Recueil  de  l’Académie 
royale  de  Chirurgie  n’eft  point  divi- 
ie  comme  les  précédens  ,  en  Hiftoire  & 
en  Mémoires  ;  M.  Louis,  fidele  au  plan  qu’il 
avoit  tracé  dans  le  tome  IV  (  vovez-en 
1  extrait  Tome  XXVIII  de  ce  Journal 
page  x,g}6  )  sert  contenté  de  donner  les 
memomes  de  différents  Académiciens  ,  aux- 
que.s  il  a  ajouté  ,  outres  fes  mémoires  pro¬ 
pres  ,  qui  font  au  nombre  de  quatre  ,  un 
grand  nombre  de  Differtations  contenant 
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les  difcuiïions  qui  ont  été  faites  dans  le  fein 
de  l’Académie  ,  de  plufieurs  queftions  de 
chirurgie  des  plus  importantes  ^  &  fur  lef- 
quelles  il  a  recueilli  les  différentes  obferva- 
tionsquiont  été  adreffées  à  l’Académie  ,  ou 
que  l’on  trouve  éparfes  dans  les  livres.  V  oici 
îa  lifte  des  diftérens  morceaux  qui  compofent 
ce  nouveau  volume. 

Mémoires  fur  les  Tumeurs  fongueufes^e 
îa  dure-mere  ;  par  M.  Louis . 

Mémoire  fur  l’Encéphalocele  ,  ou  Hernie 
du  cerveau  ;  par  M.  Ferrand. 

Mémoire  fur  les  Plaies  du  finus  longitu¬ 
dinal  fupérieur  de  -la  dure-mere  ;  par 
M.  La  fus . 

Examen  de  îa  Do&rinedes  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes  }  fur  1  application  du  tré¬ 
pan  à  l’endroit  des  futures 

Mémoire  dans  lequel  on  propofe  un  nou¬ 
veau  procédé  pour  traiter  le  renverfement 
des  paupières. 

Nouvelles  Remarques  fur  îa  prétendue 
régénération  des  chairs  dans  les  plaies  & 
les  ulcérés. 

Mémoire  fur  plufieurs  maladies  du  globe 
de  l’œil ,  où  l’on  examine  particuliérement 
les  cas  qui  exigent  l’extirpation  de  cet  or¬ 
gane  ,  &  la  méthode  d’y  procéder  ;  par 
M.  Louis. 

Suite  d’obfervations  fur  les  Maladies  du 
finus  maxillaire  ;  par  M.  Bordenave . 
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Obfervation  fur  uns  Maladie  du  finus 
maxillaire  ;  par  feu  M.  Garengeot . 

Nouvelles  Obfervations  ftfr  les  Fiftules 
falivaires;  parM.  Louis . 

Suite  d’Obfervations  fur  le  Bec-de-lievre, 

Mémoire  fur  quelques  Exoffofes  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  par  M.  Bordenave . 

Sur  la  Nécrofe  de  l’os  maxillaire  infé¬ 
rieur. 

Maladies  de  l’intérieur  de  la  bouche. 

I.  Excroiffance  fongueufe  des  gencives* 
$.  II.  Sur  la  Gang  rene  fcorbutique  des  geo- 
cives  dans  les  enfans  ;  par  feu  M.  Berthe . 

Obfervation  fur  les  effets  rapides  de  fa 
pourriture  aux  gencives  ;  par  M.  Capdeville . 

Avis  de  M.  de  la  Peyronie  fur  la  Gan¬ 
grené  épidémique  des  gencives  aux  Enfans- 
trouvés. 

$.111.  Sur  les  Tumeurs  fublinguales. 

$.  I  vr.  De  la  Refciflon  des  amygdales 
tuméfiées. 

Concrétions  pierreufes  des  amygdales. 

Mémoire  phyfïologique  &  pathologique 
fur  la  langue  ;  par  M.  Louis . 

Précis  d’obfervations  fur  le  Gonflement 
de  la  langue  ,  &  fur  le  moyen  le  plus  effi¬ 
cace  d’y  remédier  ;  parM.  de  la  Malle . 

Obfervation  fur  un  corps  étranger  qui 
perçoit  la  trachée-artere  5  par  M.  de  ta  Mar¬ 
tini  ere. 

Obfervation  fur  une  portion  d’amande 
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de  noyau  d’abricot  dans  îa  trachée-artere  ; 
par  M.  Le f cure . 

Suite  d’übfervations  fur  les  corps  étran¬ 
gers  dans  la  trachée-artere. 

Expérience  fur  ce  cas. 

Expe&oration  fuppofée  des  vailfeaux  pul¬ 
monaires. 

Remarques  &  Gbfervations  fur  l’ufage  des 
fumigations  dans  la  phthilie  pulmonaire. 

Mémoire  fur  la  fradure  de  la  clavicule  , 
Bc  Defcription  d’un  nouveau  bandage  pour 
cette  fradure  ;  par  M.  Brafdor. 

Mémoire  fur  les  anus  contre  nature;  par 
M.  Sabatier . 

Mémoire  fur  la  conflrudion  des  bandages 
pour  les  hernies  ;  par  M.  Camper. 

Mémoire  fur  les  lignes  illuloires  des  her¬ 
nies  épiploïques;  par  M.  Vipelet  le  jeune. 

Mémoire  fur  le  danger  des  cauüiques 
pour  la  cure  radicale  des  hernies;  par  M. 
Bordenave. 

Recherches  hiftoriques  fur  la  cure  radicale 
de  l’hydrocele  ;  par  M.  Sabatier. 

Remarques  fur  les  accouchemens  labo¬ 
rieux  par  l’enclavement  de  la  tête  ,  &  fur 
l’ufage  du  levier  de  Roonhuyfen  dans  ce 
cas  ;  par  M.  Camper. 

Elfai  fur  l’amputation  dans  les  articles  ; 
par  M.  Brafdor . 

Mémoire  fur  les  luxations  confécutives  du 
fémur  ;  par  Mo  Sabatier . 
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be  l?Acadëmie  de  Ch  ï&urcïé. 

Mémoire  fur  les  anciennes  luxations  ;  paf 
M.  Guyenot. 

Mémoire  fur  l’ufage  de  la  chaleur  ac¬ 
tuelle  dans  le  traitement  des  ulcérés  5  par 
M.  Faure . 

Enfin  le  volume  eft  terminé  par  un  fup- 
plément  aux  articles  qui  ont  pour  objet, 

i°  l’encéphaloce!e,ou  hernie  du  cerveau» 

2.0  La  confolidation  des  os  fraâurés. 

30  Les  fi  (Iules  falivaires. 

4°  Le  bec-de-îievre. 

50  L’ufage  des  cauftiques  dans  la  cure  des* 
hernies. 

6°  Le  levier  de  Roonkuyfen. 

Daos^l’impoffibilité  de  faire  connoître 
fuffifamment  chacun  de  ces  morceaux  ,  je 
choifirai  quelques-uns  des  principaux  ,  dont 
je  préfenterai  le  précis  à  mesLeéteurs. 

Le  but  que  M.  Louis  s’elt  propofé  dans 
fon  Mémoire  fur  les  tumeurs  fongueufes  de 
la  dure-mere  ,  a  été  de  donner  des  lignes 
caraélérihiques  d’une  maladie  qui  n’a  été 
que  trop  fou  vent  méconnue  par  des  Prati¬ 
ciens  ,  d’ailleurs  très-exercés  ,  &  de  frayer 
la  voie  à  la  découverte  d’une  méthode  cu¬ 
rative  plus  efficace  que  celles  qu’on  a  ten¬ 
tées  jufqu’ici.  M.  Louis  paroît  avoir  été 
conduit  à  ces  recherches  par  l’ouverture 
qu’il  fir,  en  1763  ,  du  crâne  d’un  homme  af- 
feôé  d’une  pareille  maladie  ,  dont  M.  V eil- 
lardle  pere,  Médecin  de  laFaculté  deParisj 
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publia  la  defcription  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Juin  de  la  même 
année.  M.  Dupouy  a  rappeîlé  la  même  ob- 
fervation  dans  fon  elfai  fur  la  théorie  des 
contre- coups  ^  Journal d* Août  1774,  p.  i6r. 
A  cette  observation  que  M.  Louis  rapporte 
dans  un  plus  grand  détail  que  MM.  Veil- 
lard  &  Dupouy  ,  il  en  joint  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  qu’il  a  puifées  dans  les  diffé- 
rens  Auteurs  ,  ou  qui  ont  été  préfentées  à 
l’Académie  royale  de  Chirurgie  ,  8c  qui  fe 
trouvent  confignées  dans  fes  regiftres.  C’effc 
de  ces  obfervations  ,  qui  font  au  nombre 
de  vingt ,  qu’il  déduit  les  lignes  qui  peu¬ 
vent  faire  connoître  cette  maladie  ,  8c  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  la  confonde  avec  des  tu¬ 
meurs  d’une  autre  efpece  ,  qui  peuvent  fur- 
venir  à  la  tête.  Celle  du  fleur  Gallois  fut 
prife ,  par  plufieurs  Médecins  8c  Chirurgiens 
qui  le  virent ,  pour  un  anévrifme.  «  Mais  , 
«  dit  M.  Louis ,  ceux  qui ,  d'après  les  pulfa- 
wtionsj  qui  font  un  fymptôme  efîèntiel  8c 
«  non  exclulif  de  cette  efpece  de  tumeur  > 
?i  ont  prononcé  qu’elle  étoit  anévrifmale 
»  ont  fermé  les  yeux  à  la  lumière  que  four- 
«niffent  les  principes  de  l’arc  8c  la  ledfure 
«des  bons  Auteurs.  Per  fon  ne  n’a  méconnu 
«  la  perforation  du  crâne  qui  donnoit  paf- 
«fage  à  îa  fongofité.  La  dure-mere  n’a 
«point  de  vaiffeau  capable  d’une  dilatation 
v  aufli  volumineufe  que  celle  qu’on  obfer~ 


de  l’Academie  de  Chirurgie,  aoi 

w  voit.  Mais  Je  tact  ne  doit-il  pas  difcerner 
w  une  tumeur  farcomateufe  de  celle  qui  fe- 
99  roit  formée  par  la  dilatation  contre  nature 
”  d’une  artere  ?  la  pulfation  de  i’anévrifme 
w  vrai  appartient  à  la  tumeur.  Ce  font  les 
99  iniques  mêmes  de  l’artere  qui  ont  un 
abattement  par  leur  force  aclive  r  8c  par 
99  1  abord  du  ïang  dans  la  cavité  du  va  if» 
99  feau  :  niais }  dans  la  fongofité  de  la  dure- 
«mere  ,  la  tumeur  ne  bat  pas  réellement  ; 
«  elle  éprouve  dans  la  totalité  de  fa  malle 
”  des  foule  vemens  alternatifs  ,  effet  de  Fim- 
?3  pulfion  du  cerveau  ,  auquel  ces  mouvez 
99  mens  font  communiqués  par  la  pulfation 
w  des  arteres  qui  font  à  fa  bafe.  « 

Un  autre  figne  cara&ériftique  de  ce  genre 
de  tumeurs  ,  c’eff  qu’elles  difparoillènt  quel¬ 
quefois  d’elles-mêmes  ,  &  il  elt  fou  vent' 
poflible  de  les  faire  difparoître  par  une 
douce  prefîion  :  on  apperçoit  conlf amment 
dans  ces  cas  une  perte  de  fubflance  dans 
t  os  y  8c  on  fent  une  efpece  de  cercle  olïeux: 
qu’on  peut  diftinguer  à  la  bafe  de  la  tu¬ 
meur  ,  lors  meme  qu  elle  eft  le  plus  faillantev 
Cette  perte  de  fubfîance  eft  due  r  félon 
M.  Louis  ,  à  une  deftruclion  de  Vos  ,  ou  dé- 
compofition  de  fies  parties  intégrantes  ,  ope- 
Tte  lentement  par  l  augmentation  de  vol  mue 
de.  la  tumeur  fiongueufie  de  la  dure  -mers  s, 
aidee  peut-être  y  ajoute-t-il  r  par  les  guifia* 
fions  continuelles  du  cerveau*  Il  arrive  quel*- 
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quefois  que  cette  deftrudion  fe  fait  inéga® 
îement  dans  les  différentes  parties  de  la  cir¬ 
conférence  offeufe  y  de  forte  qu’il  relie  des 
parties  faillantes  &c  aigues  qui  irritent  la  tu¬ 
meur  fonguenfe  ,  îorlqu’elle  vient  a  être 
forcée  an  travers  de  l’ouverture  ;  &  il  en 
réfulte  alors  des  accidens  très-graves  ,  des 
douleurs  de  tête  très- violentes ,  des  convub 
lions  y  des  hoquets  des  vomillemens  , 

L  es  différens  Auteurs  qui  nous  ont  i aille 
des  obfervations  fur  cette  maladie  extraor¬ 
dinaire  ,  n’ont  pas  été  également  attentifs  à 
nous  indiquer  les  caufes  qui  avoient  pu  y 
donner  naiffance.  Il  paroît  cependant  qu’une 
des  caufes  qui  y  donne,  le  plus  fréquent- 
anentlieu  ,  ce  font  les  coups  8c  les  chutes. 
99  Quand  on  voudra  réfléchir  attentivement, 
9)  dit  M.  Louis  ,  fur  la  (Iru&ure  des  parties 
$>  8c  examiner  les  différens  rapports  qu’il 
»  y  a  entre  la  dure-mere  8c  le  crâne. ,  on 
99  fera  étonné  que  cet  accident  ne  foit  pus 
1 9  plus  fréquent.  Quoiqu’on  dife  en  gens- 
n  rai  ,  8c  qu’il  foit  vrai,,  que  les  os  du  crâne 
jjfont  compofés  de  deux  tables  féparées 
99  par  une  fubflance  fpongieufe  &  cellulaire, 
99  on  fait  qu’en  pluüeurs  endroits  les  deux 
99  tables  femblent  réunies  fans  interpofi- 
99  tion  du  diploé  ,  8>c  que  là  où  il  man- 
99  que  ,  l’os  eff  tranfparent,  Il  n’y  a  pref» 
99  que  aucun  crâne  où  l’on  ne  voie  dans  la 
s  table  interne  des  enfoncemens  larges  de 
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«  deux  ou  trois  lignes  ,  plus  ou  moins ,  qui 
«  s’avancent  dans  le  diploé  ,  &  qui  pêne- 
«  trent  fbuÿent  jufqu’à  la  table  externe. 
«  L’exad  Winflow  en  a  fait  la  remarque: 
«il  n’a  pas  oublié,  en  traitant  des  adhé- 
«  rences  dé  la  dure-mere  ,  d’obferver  qu’elle 
«  tient  au  crâne  par  un  grand  nombre  de 
«  blamens  de  fa  partie  convexe  externe  ; 
«  qu’elle  en  garnit  les  enfoncemens  &c  en 
«  remplit  les  trous ,  &  que  ces  filamens  font 
«  pour  la  plupart  de  petits  vaiffeaux. 

Peu  t  on  ne  pas  voir  dans  cette  finie— 
«  ture  ,  ajoute  M.  Louis,  la  très-grande  pof- 
«  fibilité  de  la  formation  d’un  engorge-» 
«ment  interne,  à  Poccafion , d’une  pereuf- 
«  bon  allez  légère,  laquelle  ne  feroit  pas 
«  capable  de  caufer  primitivement  des  a c* 
ncidens  graves  ?  Les  maux  de  tête  quf 
«  ont  été  la  fuite  des  coups  négligés  y  parce 
«  qu  on  les  croyoit  de  peu  de  conféquence 
«  venoient  probablement  de  cette  eau fe  : 
«  la  diminution  fucceüive  de  ces  douleurs 
»  a  été  l’effet  de  la  réfol  ution  lente ,  &  leur 
«  ceffation  celui  de  la  diffipation  tardive 
«  de  cet  engorgement,  dont  la  faignée,  ré- 
»  pétée  autant  que  les  circonftances  peu- 
«  vent  le  permettre  ,  efl  le  remede  le  plus 
afluré.  S  es  progrès  doivent....  caufer  des* 
«  défordres  auxquels  on  aurait  pu  remédier 
*>aifément  dans  le  principe.  Ici  fe  préfentu, 
n  une  nouvelle,  indication  pour  l’opératicn 
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du  trépan  ,  dont  l’application  n’efl  pas: 
w  bornée  aux  cas  de  néceffité  déterminés  par 
les  enfoncemens',  les  ffaétures,  les  caries , 
p> -ou  par  les  épancheroens  qu’annoncent  les 
»  cas  confécutifs.  a 

En  effet  r  une  observation  de  M.  Sand 
conffate  læguérifon  d’une  pareille  maladie 
par  l’application  de  plufieurs  couronnes  de 
trépan  ,  &  la  deftruàion  d’une  très-grande 
étendue  de  la  circonférence  offeufe  qui  em- 
brallbit  la  bafe  de  la  tumeur ,  &  par  la  -déi¬ 
fication  .  &  l’exfoliation  du  fongus ,  que  l’on 
obtint  par  des  panfemens  avec  du  vin  dè 
Malv-oiiie ,  dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir 
des  plantes  vulnéraires  &  diffoudre  du  miel 
rofat.,M.  Louis  obferve  que  la  grande  dé¬ 
perdition  des  os  du  crâne,  ne  peut  avoir  au¬ 
cun  inconvénient ,  .  Sc  il  ne  doute  point 
qu’on  ne  pût  attaquer  très-efficacement  les 
fongolités  de  la  dure-mere  ,  iî  on  avoit  re¬ 
cours  à  des  moyens  appropriés  dans  le  com¬ 
mencement  ;  c’eil  ce  qu’il  confirme  par 
une  obfervanon  de  Marc-Aurele  Se -vérin. 
n  Cet  Auteur  j  dit  M.  Louis  ,  en  parlant  des 
??  opérations  qu’on  pratique  fur  les  os  (  de 
n  medicinâ  ejficaci ,  Lib.  ï  ,  part.  \i  ,  ckir, 
quæ.  ad  ojj'a  pertiriet ,  cap.p  t)  traite  de 
n  la  perforation  du  crâne  ,  pour  la  cure  de 
affection  mélancolique  &  de  la  manie. 
».Un  Seigneur  de  la  Cour  d’Ëfpagne  >  de  la 
^•maifon  d’Avalos  h  fonffroit  des  douleufs 
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r>  insupportables  à  la  tête,  qu’aucun  reme&e 
”  ni  interne,  ni  externe,  n^avoit  pu  foula- 
99  ger*  On  lui  perfuada  de  fe  laifîér  ouvrir 
99  ies  tegumens  6c  ruginer  le  crâne  ,  jufqu’à 
99  ce  qu’on  parvînt  à  la  racine  du  mal  :  par 
99  cette  opération  on  découvrit  fous  l’os  une 
»  excroilfance  fongueufe  ,  dont  la  deÜruc- 
99  tion  préferva  pour  toujours  ce  Seigneur 
99  des  violentes  douleurs  dont  elle  étoit  la 
9)  caufe.  « 

Les  Auteurs  ont  fuffifamment  indiqué  les 
remedes  qui  ont  la  propriété  de  détruire  ces 
protubérances  vicieufes.  M.  Sand  ,  comme 
on  l’a  vu  ci-deffiis,  s’e(t  contenté  d’une  dé¬ 
codion  vulnéraire  dans  le  vin  ,  aiguifée  avec 
du  miel.  Pierre  de  Marchetis  donne,  la  pou¬ 
dre  de  fpic-nard  &  de  fchænante  9  comme 
un  fpécifique  éprouvé.  Fabrice  de.  Plilden 
recommande  des  décodions  de  fleurs  &  de 
feuilles  de  bétoine ,  de  fauge  y  de  camomib- 
îe,  de  mélilot,  de  rofes  ^  de  fommités  de 
marjolaine  &  de  romarin  ,  defemêncesd’anis 
&  de  féntigrec  :  du  marc  de  cette  décodioa 
il  formoit  un  fachet  qu’on  faifoit  bouillir 
dans  parties  égaies  de  vin  6c  d’eau  ,  afin  de 
l’appliquer  chaudement  fur  la  tête... 

M.  Louis  croit  qu’il  eft  des  cas  où  il  fe- 
roit  poflibîe  d’extirper  le  fongus  ,  ce  font 
ceux  où  la  tumeur  nintérelïe  pas  la  lame 
interne  de  la  dure-mere  ;  cependant  il  pa- 
roîc  difpofé  à  penfer  qu’il  feroit  plus  pru^ 
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dent  d’efiayer  d’abord  l’application  des_me- 
dicamens  qui  ont  réufii  en  cas  analogues. 

Le  Mémoire  de  M.  Laffus  -,  fur  les  plaies 
du  finus  longitudinal  fupêrieur  de  la  dut  e— 
mere  ,  6c  ï examen  que  M,  Louis  fait  de  la 
doclrine  des  anciens  &  des  modernes  }  fur 
L application  du  trépan  à  V endroit  des  fu¬ 
tures  ,  auquel  ce  Mémoire  de  M.  Lalius  a, 
donné  lieu  ,  m’ont  paru  mériter  egalement 
que  je  les  fille  connoître  plus  particulière¬ 
ment  à  mes  ledeurs.  . 

v  La  fituation  du  finus  longitudinal  fu- 
w  périeur  fous  la  future  fagitaie  ,  dit  M. 
9>  Laffus  ,  a  donné  lieu  au  precepte  qui  re- 
n  jette  l’application  du  trépan  fur  cette  fil¬ 
ature  ,  dans  la  crainte  d’exciter,  une  hé- 
morrhagie  confidérable  &  difficile  à  ar- 
rêter  ,  fi  on  avoir  le  malheur  d’ouvrir  c& 
»  finus..  «  C’eff  dans  la  vue  de  détruire 
ce  préjugé  qu’il  a  recueilli  les  obfervarions 
qui  lui  ont  paru  les  plus  propres  a  con da¬ 
ter  que  Fouverture  de  ce  finus  n’expofe 
pas  plus  au  danger  d’une  hémorrhagie  *  que 
celle  d’une  veine  quelconque.  En  effet  f 
après  avoir  démontré  que  ce  finus  fait  les 
fondions  de  veines ,  &  qu’il  ne  reçoit  que 
du  fang  veineux  ;  après  avoir  rapporte  les 
expériences  qui  ont  été  faites  fur*  les  ani¬ 
maux  ,  qui  conffatent  que  le  fang  n'en  jaillit 
jamais  avec  effort  ,  il  donne  les  differentes 
©Bfervations  qu’il  a  recueillies  de  différent 
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Auteurs  fur  l’ouverture  des  finus  à  la  fuite 
des  plaies  de  têre  :  je  n’en  cirerai  qu’une  * 
qui  ne  laide  en  effet  rien  à  délirer. 

«  Un  jeune  garçon  de  treize  ans  fut 
99  frappé  ,  par  un  morceau  de  fer  pointu  ,  fur 
99  la  partie  fupérieure  &  moyenne  de  la 
w  tête.  Le  coup  porta  fi  immédiatement 
99  fur  la  future  fagittale  »  qu’un  morceau  de 
»  chaque  pariétal  fut  enfoncé  dans  le  finus» 
r>  Le  malade  tomba  d’abord  &  perdit  con» 
99  noiffance  :  il  revint  à  lui  en  quelques  mi- 
»  mites  ,  6c  fe  trouva  bien  pendant  fix  jours. 
yy  Au  bout  de  ce  tems  il  fut  faifi  d’accès 
yy  épileptiques  fort  fréquens  ,  accompagnés 
99  de  vomifiement  Sc  de  paralyfie  du  côté 
99  gauche.  La  vue  de  l’œil  gauche  étoit  par- 
99  faite  ;  mais  le  droit  faifoit  paroître  tous 
99  les  objets  doubles  :  ces  fymptomes  con- 
99  tinuerent  pendant  Un  mois  ,  tems  auquel 
79  le  malade  fut  mis  entre  les  mains  de  M. 
99  Warner,  célébré  Chirurgien  de  Londres. 
99  Inft ruit  de  toutes  ces  circonftances  il  en 
99  viqt  d’abord  à  l’opération.  Quand  le  crâne 
99  fut  à  découvert  ,  le  fang  jaillit  du  trou 
99  fait  dans  l’os  par  un  fil  continu  :  on  com- 
99  prit  ce  trou  6c  la  future  fagittale  fous  la 
99  couronne  du  trépan.  La  piece  circulaire 
99  de  r  os  étant  enlevée  ,  on  apperçut  une 
99  plaie  dans  le  finus ,  faite  parles  efquilles; 
99  elle  fut  agrandie  avec  une  lancete,  pour 
ni  es  emporter  avec  moins  de  violence* 
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99  Leur  extradion  augmenta  d’abord  l’hé- 
»  morrhagie  ;  mais  elle  fut  arrêtée  par  la 
v>  feule  application  de  charpie  feche.  Le 
99  malade  s’évanouit  après  l’opération  ;  mais 
99  il  revint  bientôt  à  lui  :  il  éprouva,  demr- 
99  heure  après,  une  fenfation  agréable  du 
99  côté  gauche;  &  le  lendemain  matin  il  eut 
9)  fi  bien  recouvré  l’ufage  de  fes  membres , 
»  qu’il  les  mou  voit  librement.  Six  jours  après 
99  l’opération  r  la  vue  de  l’oeil  droit  futpar- 
99  Liite ment  rétablie  ;  il  continua  dès-lors  à 
?>  fe  mieux  porter,  u 

M.  LafTus  confirme  les  conféquences  qui 
découlent  naturellement  de  ce  fait ,  par  deux 
ob  fer  varions  de  M.  Pott  ,  autre  Chirurgien 
de  Londres  auxquelles  il  en  a  joint  une 
troifieme  de  M.  Gaignere  Maître  Chirur¬ 
gien  à  Laon.  Mais  il  a  foin  d’avertir  qu’en 
recueillant  ces  faits  il  ne  s’eft  propofé  que 
de  bannir  les  craintes  dont  on  s’eft  iaiflé 
fauffement  prévenir  fur  le  danger  des  plaies 
des  flous  de  la  dure-mere  j,  &  de  démon¬ 
trer  Futilité  de  trépaner  ,  même  fur  les  fu¬ 
tures  ,  dans  les  cas  dé  nécefliré.  n  L’on  doit,. 
?y  dit-il  ,  d’autant  moins  craindre  de  bleiTer 
9)  les  fin  us  ,  que  la  dure-mere-  efl  prefque 
99  toujours  détachée  du  crâne  par  la  vio— 
99  lence  du  coup  ;  considération  qui  met  le 
99  plus  fouventà  l’abri  du  danger  d’y  donner 
^atteinte  par  l’opération  du  trépan.  « 

M»  LafTus  avoit  mis  rdans  le  Mémoire 
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que  je  viens  d’analyfer ,  M.  de  Garengeot 
au  nombre  des  Auteurs  qui  avoient  avancé 
que  /’ ouverture  du  finus  caufieroit  une  hé¬ 
morrhagie  funefie.  On  objeâa  à  M.  Laffus , 
dans  l’Académie  ,  qu’à  la  vérité  cet  Auteur 
avoit  établi  cette  do&rine  dans  la  première 
édition  de  Ion  Traité  des  Opérations  ^  & 
même  dans  la  fécondé  ;  mais  qu’il  s’étoic 
rétraélé  dans  la  Préface  de  cette  fécondé 
édition  ,  où  l’on  lit  en  effet:  »  fi  ce  livre  n’eût 
»  pas  été  imprimé  ,  nous  n’euflions  pas  dé- 
?>  fendu  ,  de  concert  avec  tous  les  Auteurs, 
w  page  178  du  Tome  III  ,  de  ne  pas  tré- 
>5  paner  fur  les  futures  ,  ni  fur  le  finus  lon- 
?>  gitudinal  fupérieur  ;  car  l’opération  que 
9 y  nous  fîmes >  le  16  Juin  1730  ,  fur  un  en- 
99  fant  de  fix  ans  ,  auquel  nous  avons  ap- 
»  pli  q  u  é  fept  couronnes  de  trépan,  dont  une 
9)  fut  placée  fur  le  finus  longitudinal  fupé- 
9)  rieur  ,  &  une  autre  fur  la  future  corona- 
»  le  ,  prouve  bien  que  ces  préceptes  ne  font 
7)  pas  toujours  à  fuivre.  « 

C’eft  certe  difcuffion  qui  a  engagé  M. 
Louis  à  examiner  la  do&rine  des  Auteurs 
anciens  &  modernes  }  fur  l’application  du 
trépan  à  l’endroit  des  futures.  Après  avoir 
obfervé  que  l’autorité  de  M.  Garengeot , 
dans  le  récit  fuccinét  de  fon  opération,  n’efl 
ni  favorable  ni  oppofé  à  ceux  qui  fou- 
tiennent  qu’/7  n’y  a  rien  à  craindre  de  l hé¬ 
morrhagie  du  finus  longitudinal  contre  Po» 
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pinion  cotamune  ,  il  parcourt  les ,  diffé- 
rens  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’opération 
du  trépan.  De  Gorter  défend  de  trépaner  fur 
les  futures',  à  moins  qu’on  n’y  foit  forcé 
par  une  néceflitc  urgente.  Heifter  redoute 
encore  davantage  les  accidens.qui  peuvent 
réfulter  de  l’ouverture  des  finus  ;  l’obfer- 
vation  de  Garengeot  ne  raffure  point  con¬ 
tre  cette  crainte.  M.  Sharp  efl  le  premier 
parmi  les  modernes  qui  ait  vu  ,  fous  un  af* 
peâ:  moins  redoutable  ,  l’hémorrhagie  du 
finus  longitudinal  fupérieur.  »  Cependant , 
??  ajoute  M.  Louis  ,  il  laide  encore  adez  de 
»  doutes  fur  l’événement  pour  ne  pas  pri- 
»  ver  de  l’avantage  d’avoir  établi  une  vérité 
v  utile  ,  ceux  qui  prouveroient  après  lui  qu’il 
n  n’y  a  aucun  danger  à  craindre  de  l’ou- 
9)  verture  de  ce  vaiiieau*. 

Mais  la  remarque  de  M.  Garengeot  9 
confédérée  uniquement  par  rapport  à  l’ap¬ 
plication  du  trépan  fur  les  futures  ,  ouvre 
îe  champ  à  une  difcuÜion  utile  :  il  fe  re¬ 
prend  d’avoir  défendu  ,  de  concert  avec  tons 
les  Auteurs  ,  de  trépaner  fur  les  futures  ; 
mais,  comme  l’obferve  M  Louis  ,  ce  con¬ 
cert  n’eft  rien  moins  qu’établi.  En  effet  y 
Rouhauît  ,  dans  fon  traite  des  Plaies  de 
tête  ,  publié  en  1720  ,  &  M.  de  la  Faye, 
dans  fes  Notes  fur  Dionis ,  citent ,  en  faveur 
de  l'opération  du  trépan  fur  les  futures  , 
plusieurs  Auteurs  ,  parmis  lefquels  on  doit 
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diftinguer  Jacques  Berenger  de  Carpî ,  qui 
dit  expreifément  :  n  lorfque  la  tête  eft 
blefTée  confidérablement  aux  endroits  des 
r>  futures  ,  &  que  la  dure-mere  ,  à  l'occafion 
»  de  cette  blejfure  ,  fe  fépare  du  crâne  fur  ie 
y>  champ,  ou  quelque-tems  après,  le  trépan 
7)  ne  peut  pas  endommager  les  veines  ni  les 
7>  arteres  ,  parce  qu’elles  font  déjà  féparées 
7>  tk  éloignées  du  crâne.  « 

M.  Quefnay  ,  dans  fon  Mémoire  fur  la 
multiplicité  des  trépans  y  paroît  ne  pas 
adhérer  à  l’autorité  de  ce  célébré  Auteur; 
c’efl;  ce  qui  a  engagé  M.  Louis  à  examiner 
de  nouveau  fa  dodrine  ;  &  il  obferve  qu’il 
ne  donne  le  précepte  de  trépaner  fur  les 
futures  que  comme  une  exception  dans 
une  circonftance  déterminée,  c’eft-à-dire 5; 
lorfqu'on  a  reconnu  la  féparatfon  acciden¬ 
telle  de  la  dure-mere  d'avec  les  os  du  crâne 
en  cet  endroit  ,  &  que  par-là  les  arteres  , 
les  veines  &  les  nerfs  font  à  t  abri  des  im - 
prenions  dangereufes  que  feraient  fur  ces 
vaiffeaux  les  dents  delà  couronne  y  fi  cette 
féparation  navoit  pas  lieu. 

L’autorité  de  Werdenberg  ,  Médecin  de 
Bafle,  que  M.  Rouhault  avoit  citée  comme 
favorable  à  l’opinion  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  qu’on  peut  trépaner  fur  les  futures ,  lui 
eft  diamétralement  oppofée  ,  comme  il  ré- 
fulte  de  citations  que  M.  Louis  fait  du 
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texte  des  Lettres  qu’il  écrit  à  ce  Lu  jet  à  Fa-* 
brice  de  Hilden. 

Glandorp  ^  Eleve  de  Fabrice-de  Hilden  3 
Céfar  Magatus  ,  auquel  M.  Louis  reproche 
d’avoir  ciré  Bérenger  de  Carpi  fans  l’en¬ 
tendre  y  Thomas  Fienus  ,  fe  font  déclarés 
ouvertement  contre  l'application  du  trépan 
fur  les  futures.  Le  dernier  fur-tout  efl  ,  de 
tous  les  Auteurs  ,  celui  qui  parle  le  plus 
fortement  du  danger  de  cette  opération. 
M.  Louis  confirme  par  une  obfervation  le 
danger  des  accidens  qu’il  attribue  au.  dé¬ 
chirement  de  l’union  qu’il  7  a  entre  le  pé- 
ricrâne  &c  la  dure  ~  friere  dans  les  futures 
dont  les  dents  font  très-diftirïâes. 

Munnicks  ne  prend  point  de  parti  ,  il 
rapporte  des  autorités  pour  &  contre  ,  fans 
rien  décider.  Mu 7s  ne  dit  qu’un  mot  fur 
ce  point  de  controyerfe  ,  &  il  paroît  favo¬ 
rable  à  l'opération  que  plufieurs  Auteurs 
profcrîvent.  Il  paroît  à  M.  Louis  que  Juncker 
a  fai  fi  judicieufement  la  difficulté  :  il  donne 
le  précepte  prohibitif  du  trépan  fur  les  fu¬ 
tures  ,  excepté  dans  les  cas  de  nécefiité  , 
fur-tout  fi  l’on  eft  alluré  que  la  dure  mere 
s’efi:  détachée  du  crâne  ,  ou  par  la  force 
de  la  contufion  ,  ou  par  l’épanchement. 
André  de  la  Croix  s’énonce  prefque  de  la 
même  maniéré.  Guiliaumeau  eft  un  peu 
moins  précis.  C’eft  à  ces  Auteurs  que  i\ 
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font  bornées  les  recherches  de  M.  Louis; il 
convient  qu’il  auroit  pu  les  étendre  ,  mais 
il  croit  que  telles  qu’elles  font  elles  pour¬ 
ront  être  utiles  à  ceux  à  qui  le  tems  6c  les 
occafions  ne  permettent  pas  de  faire  des  re¬ 
cherches  convenables  fur  tous  ces  points. 

Je  terminerai  cet  Extrait  par  l’expohtion 
d’un  nouveau  procédé  pour  traiter  le  ren- 
vèrfement  des  paupières  ,  propofé  par  M. 
Bordenave.  Le  renverfement  de  îa  paupière, 
produit  par  une  cicatrice  qui  fucccde  à  une 
plaie  avec  une  médiocre  perte  de  fubftance, 
à  une  brûlure,  ou  autre  caufe  accidentelle,  a 
fixé  de  tout  tems  l’attention  des  Praticiens. 
Les  anciens  ont  propofé  ,  pour  y  remédier  9 
une  opération  que  tous  les  modernes  ont 
adoptée.  Elle  confifte  à  faire  auprès  du  car- 
tillage  qui  revêt  le  bord  des  paupières  ,  une 
inciiion  en  forme  de  croifîant  ,  dont  les  ex¬ 
trémités  foient  dirigées  vers  le  bas  à  la 
paupière  fupérieure  ,  6c  au  contraire  con¬ 
tournées  vers  le  haut  à  la  paupière  inférieu¬ 
re  ,  afin  que  par  ce  moyen  la  peau  puilfe  en 
être  écartée. 

M.  Bordenave  ayant  pratiqué  infru&ueu- 
fement  cette  opération  fur  un  jeune  homme 
de  vingt-un  ans  ,  qui  portoit  un  éraillement 
ou  renverfement  de  la  paupière  inférieure 
du  côté  droit  ,  caufé  par  une  cicatrice  qui 
étoit  la  fuite  d’une  brûlure  au  vifage  ,  arri¬ 
vée  pendant  fon  enfance  ;  6c  voyant  qu’il  ne 
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pouvoit  allonger  la  paupière  ,  pour  cacher 
la  membrane  interne  renverfée  ,  il  crut  de¬ 
voir  s’attacher  particuliérement  à  corriger 
la  difformité  :  en  conféquence  il  conçut  le 
projet  d’enlever  dans  toute  fa  longueur  , 
ou  à  peu  près,  une  portion  de  la  membrane 
qui  faifoit  faillie  entre  la  paupière  &  le  globe 
de  l’œil.  Cette  opération  fut  faite  avec  un 
biftouri  étroit ,  fixé  fur  fon  manche  ;  elle  fut 
fort  utile.  Peu  de  tems  après  ,  la  .membrane 
faifant  encore  un  peu  de  faillie  ,  il  pratiqua 
une  fécondé  fedtion  qui  eut  tout  le  fuccès 
déliré.  Dans  la  proportion  que  la  cicatrice 
fe  faifoit ,  la  paupière  fe  redrefioit  ;  elle  s’ap- 
pliquoit  plus  immédiatement  à  l’œil  ;  enfin 
l’œil  fe  fermoit  beaucoup  mieux,  &  la  dif¬ 
formité  eft  devenue  à  peine  fenfibîe.  La 
même  opération  ,  répétée  fur  deux  autres 
ft) jets  ,  eut  le  même  fuccès.  A  cette  occa- 
fion  M.  Louis  donne  un  Précis  hifioriqu® 
de  la  do&rine  des  Auteurs  fur  l’opération 
qu’ils  ont  propofée  pour  remédier  au  ren- 
verfement  des  paupières  ;  ce  qui  le  conduit 
à  propofer  quelques  nouvelles  remarques 
fur  la  prétendue  régénération  des  chairs 
dans  les  plaies  &  les  ulcérés. 

Je  tâcherai  d’analyfer  dans  le  Journal 
prochain  quelques  autres  morceaux  de  ce 
recueil  intérefiant. 
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D'une  fynoque  putride  ,  terminée  par  une 
évacuation  fan  gui  ne  critique  ;  par  Mon- 
fleur  F.  P OMAy  Docîeur-Médecin  jïipendiê 
des  ville  &  hôpital  de  Bruyères  y  Membre 
du  College  royal  des  Médecins  de  Nancy . 

.  v*is  le  2.1  Novembre  1772,  dans  l’hô¬ 
pital  de  cette  ville  ,  le  nommé  Ch.  Launois, 
compagnon  Imprimeur,  âgé  de  dix-huit  ans  , 
d’un  tempérament  fanguin.  Depuis  deux 
jours  il  le  plai^noit  d’une  pefanteur  ,  d'un 
accablement  general  ,  douleur  de  tête  gra- 
vative  ,  défaut  d’appétit  ,  &c.  Il  avoit  le 
pouls  plein  ,  fréquens  ,  très-dur,,  la  bouche 
mauvaife  ,  la  langue  chargée  d’une  croûte 
blanche,  ainfi  que  les  dents,  les  yeux  très- 

appefantis  ,  fixes  8c  brillants .  Je  le  mis 

a  une  diete  exaâe  $  je  preîcrivis  une  tifane 
délayante  ,  nitree  ,  des  faignees ,  des  lave- 
mens  ,  8c  pour  le  lendemain  un  émétique 
en  lavage ,  8cç .  pour  évacuer  une  partie 
des  faburres  des  premières  voies  ,  pour  dé¬ 
tourner  les  cours-de-ventre  fi  communs  dans 
cette  maladie  *  8c  qui  ne  Soulagent  pas.  Les 
évacuations  furent  modiques  ,  produifirent 

PTVn^  Comme  ^es  mêmes  accidens 
iublntoient  3  pour  prévenir  la  putrefcence 
des  premières  8c  des  fécondés  yoies  ,  dirai- 
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nuer  la  faburre  ,  je  fubftituai  une  tifane  ai- 
grelete,  avec  la  crème  de  tartre  ,  un  petit- 
lait  émétifé  ,  Sc  réitéré  chaque  deux  jours. 
Son  état  empira.  L’efprit  devint  indolent  , 
apathique  ;  le  pouls  moins  fréquent  ,  con- 
vulfif  j  critique.  Le  ij  il  eut  un  délire  obf- 
cur  ;  la  langue  gonflée,  très-feche,  dont 
la  croûte  blanche  &  épaiffe  fe  noircit  dans 
le  milieu  ,  fe  gerça.  Les  dents  fe  recou¬ 
vrirent  d’un  pareil  limon.  Le  ventre  fe  me- 
téorifa.  J’infiftai  fur  les  mêmes  remèdes*  les 
lave  mens.  J’y  joignis  des  embrocationsemol- 
î lentes  fur  le  bas-ventre,  des  bols  de  cam¬ 
phre  &  de  nitre  ,  &c.  Son  état  demeura 
ainfi  douteux  jufqu’à  la  crife.  Quoique  le 
ventre  reliât  toujours  élevé  ôc  dur ,  il  y  eut 
pîuiieurs  déje&ions  alvines  involontaires  * 
&  très-fétides. 

Enfin  le  3  Décembre  ,  à  trois^heures 
après  midi  ,  le  malade  ,  fans  avoir  éprouve 
un  plus  grand  mal-être  ,  ni  aucun  ligne  pré- 
curfeur  &  d'iagnoftic  de  crife  ,  rendit  par 
les  (elles  à  peu-près  deux  livres  &  demie 
d’un  fang  noirâtre  ,  nullement  fétide  ,  mêlé 
à  très-peu  d’autres  matières.  Dès  cet  inf- 
îant  même  il  éprouva  un  mieux  très'mar- 
qué ,  &  à  ma  viliie  du  lendemain  matin , 
j’obfervai  un  changement  très-fenfible  ;  le 
pouls  développé ,  ia  langue  déjà  commen- 
çoit  à  fe  nétoyer  elle-même  ,  le  ventre 
mou ,  l’efpriç  tranquille  &  préfent,  &c.  Son 
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état  s’améliora  très-vîte  ;  fa  convaîefcence* 
fut  très-courte  :  après  un  purgatif  &  l’ufage 
d’apozemes  chicoracés  amers  ,  il  fortit  guéri 
le  26» 
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Sur  une  hémiplégie  du  côté  gauche ,  à  la 
fuite  d’une  apoplexie  guérie  radicalement 
par  l’ufage  des  vèficatoires  ;  par  rnonfieur 
C  AP  MAS  )  Médecin  à  Montauban  eu 
Quercy . 

La  maladie  ,  fans  s’être  annoncée  par 
aucun  ligne  antérieur,  fe  manifefta  au  mo¬ 
ment  où  madame  Rey  ,  qui  fait  le  fujet  de 
l’obfervation  ,  paroiiï'oit  jouir  de  la  famé  la 
plus  parfaite  ;  elle  tomba  comme  frappée 
d'un  coup  imprévu.  J’habitois  heureufement 
fous  le  même  toit.  On  m’appelle  ,  je  vole  à 
fon  fecours  ;  je  la  trouve  avec  un  relie  de 
connoilfance  qui  s’évanouit  bientôt.  Son 
vifage  étoitpâle ,  fes  yeux  fermés  ,  fes  veines 
peu  apparentes,  fa  refpiration  fort  gênée , 
fon  pouls  petit  &  inégal  ,  avec  quelque  ca- 
raélere  d’intermittence.  Tout  cet  appareil 
n’étoit  encore  qu’un  foible  lignai  de  l'attaque 
que  la  maladie  fe  préparoit  à  lui  livrer  :  bien¬ 
tôt  fa  bouche  fe  tourna  renliblement  ;  8c 
prefque  au  même  infant  elle  jetta  un  cri  de 
douleur  fur  la  perte  du  fentiment  &  du  mou¬ 
vement  de  deux  extrémités  latérales  gau- 
Tome  XLÎIL  K 
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ches;  fon  pouls  &  fa  refpiration  devinrent  à 
peine  fenlibles ,  &  elle  perdit  prefque  ,  avec 
fa  chaleur  naturelle  ?  i’ufage  de  tous  fes  fens. 
A  ces  lignes  peut-on  méconnoître  l’apo- 
plexie  féreufe  ?  La  malade  etoit  d’ailleurs 
deftinée  par  état  à  humer  la  vapeur  du  tabac 
la  plus  fubtile  ,  qui  fuffoque  prefque  ceux 
qui  n’y  font  pas  habitués;  elle  étoit  fujete 
à  des  pefanteurs  de  tête  ,  avec  des  éblouif- 
femens  ;  elle  ne  faifoit  prefque  aucun  exer¬ 
cice  ;  elle  étoit  d’un  appétit  honnête  & 
alfez  foutenu  ,  ayant  le  cou  court  &c  afTez 
d’embonpoint  ;  ce  font ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
toutes  autant  de  caufes  d’ou  tous  les  bons 
Praticiens  font  dépendre  l’apoplexie,  (a) 

Le  trille  état  de  la  malade  devint  enfin 
extrême  :  on  lui  adminiftra  le  Sacrement 
des  mourants  ,  &  bientôt  elle  fut  réputée 
comme  morte.  On  pleure  ,  on  gémit  à  mes 
côtés  ;  deux  tendres  enfans  baignés  de 
larmes  redemandent  une  mere  qui  efi  de¬ 
venue  fourde  à  leur  voix  ;  toute  la  maifon 
eft  dans  la  plus  grande  défolation  ;  &  moi , 
dont  les  fecours  étoient  animés  de  la  plus 
vraie  inclination  ,  malgré  le  pronollic  dé- 
folant  de  Pinaâion  des  remedes  que  j’avois 

(a)  Lommiws  ,  lib.  1 ,  obf.  Morbus  autem  atto 
nitus  ei  magis  familiaris  efi  qui  crehrâ  gravitate 
capitis  ,  &  cculorum  caligine  afficitur  ;  fi  brevi 
cervice  efi  .fi  ipfie  totus  fine  negotio  défiés  ingluvie 
gerditamvi  tam  duciu  , 
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foin  de  faire  adminiflrer  dès  le  moment 
de  l’orage,  je  m’efforce  d'en  aiguifer  l’ac¬ 
tivité  par  des  friéfions  douces  &  réitérées 
fur  la  région  épigaflrique  ,  avec  des  linges 
imbibés  d’eaux  fpiritueufes.  Mes  tentatives 
ne  furent  pas  vaines.  Après  une  heure  <5 c 
demie  de  travail ,  j’apperçus  un  léger  mou¬ 
vement  fur  la  paupière  droite ,  qui  me  donna 
une  lueur  d’efpérance.  Je  renouvellai  mes 
foins  ;  ce  mouvement  devint  plus  fenfibîe  , 
&  je  crus  en  fentir  un ,  bien  foible  à  la  vé¬ 
rité  5  fur  l’artere  temporale  du  même  côté. 
Ces  apparences  fe  réaliferent  bientôt  ;  & 
le  battement  de  l’artere  fe  manifeffa  à  ne 
pouvoir  plus  s’y  méprendre,  J’effayai  pour- 
lors  de  lui  faire  avaler  quelques  gouttes 
d’une  forte  potion  cordiale,  en  féparant  de 
force  les  deux  mâchoires.  La  liqueur  fôrtit 
à  la  vérité  ,  par  le  nez  ,  comme  auparavant  [ 
mais  non  pas  dans  la  même  quantité  que 
je  l’avois  introduite  dans  la  bouche  :  le  peu 
qui  parvint  jufqu’à  l’effomac  en  fecoua  l’en- 
gourdiffement  ;  la  malade  fît  quelques  lé¬ 
gers  efforts  qui  firent  naître  un  foible  degré 
de  chaleur  ,  avec  un  battement  manifeste 
dans  le  pouls.  Les  voies  de  la  déglutition. 
devinrent  alors  un  peu  plus  libres.  J’eus 
recours  de  nouveau  au  vin  émétique  ,  fuivi 
de  quelques  cuillerées  de  potion  fpiritueufe. 
Le  fucces  pafîà  mes  efpérances  :  les  efforts 
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violens  qu’il  excita  ébranlèrent  cette  ma¬ 
chine  prefque  inanimée  ;  la  plupart  de  Tes 
redores  reprirent  leur  a&ion  ;  le  vomi  dé¬ 
ment  entraîna  une  quantité  prodigieufe  de 
bile  érugineufe  6c porracée  ;  le  lavement  de 
tabac ,  employé  dès  le  commencement  de 
Finvadcn  ,  produifit  enfin  des  évacuations 
copieufes  ;  &  la  malade  fortit  de  fon  état 
léthargique  ,  toute  étonnée  de  fe  voir  dans 
fon  lit  environnée  de  quantité  de  perfbnnes 
dont  l’air  6c  le  maintien ,  encore  mal  adorés, 
annonçoient  deux  fentimens  bien  oppofés  ; 
3a  peine  6c  le  pîaidr.  . 

Redoutant  néanmoins  de  nouveaux  ac- 
cidens  ,  je  continuai  à  fuivre  la  route  qui 
m’avoit  fi  bien  conduit.  J’employai  avec 
tout  le  fuccès  podible  l’émétique  en  lavage. 
Le  côté  malade  reda  cependant  toujours 
a  de  (dé  ;  l’œil  gauche  me  paroidoit  même 
fenfiblement  plus  petit  ;  Si  je  n’apoerçus 
du  changement  que  fur  la  bouche  ,  dont 
l’état  ne  fembloit  pas  avoir  été  altéré  :  l’ar- 
tere  reprit  fon  mouvement  naturel  ;  &  ce 
qui  eft  bien  extraordinaire ,  Sç  qui  ne  fai  foie 
qu’accroître  mes  judes  alarmes  ,  c’ed  que 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  le  pouls 
n’annonça  jamais  le  plus  petit  cara&ere  de 
fievre.  La  nature  eût  donc  été  en  défaut  , 
6c  fes  forces  impuidantes  ,  Sc  la  malade  fût 
devenue  ,  ou  la  tride  vidime  du  mal  >  ou. 
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eût  traîné  le  refie  de  fes  malheureux  jours 
dans  la  douleur  &  l’inaffion  ,  plus  cruelles 
fouvent  que  la  mort  même. 

Inflruit ,  par  l’infpecHon  anatomique ,  des 
défordres  que  caufe  l’apoplexie  dans  le  cer¬ 
veau  8c  dans  le  plexus  choroïde ,  dans  la 
moelle  allongée  &  dans  la  moelle  épiniere  , 
d’où  naît  prefque  toujours  la  paraîyfie  ?  le 
moyen  qui  me  parut  le  plus  propre  pour 
en  étouffer  les  funefles  ravages  furent  les 
véficatoires  ,  auxquels  je  me  vouai  entière¬ 
ment  ,  avec  quelques  cathartiques  de  la  claffe 
des  minoratifs.  Je  les  appliquai  fur  les  deux 
mollets  ,  après  les  avoir  frottés  avec  Fef- 
prit  de  vitriol  :  ils  produifirent  tout  l’effet 
que  je  pouvois  en  attendre  du  côté  droit , 
tandis  qu’ils  avoient  à  peine  féparé  l’épi¬ 
derme  du  côté  gauche.  Je  les  appliquai  de 
nouveau  fur  ce  même  côté  ;  il  s’y  forma 
plufieurs  véhicules  ,  d’où  fortlt  une  férofité' 
plus  limpide  que  celle  qui  avoit  découlé 
la  veille  de  la  jambe  droite.  J’efîayai  de 
faire  fuppurer  les  deux  par  le  moyen  du 
bafiUcum.  Les  parties  s’enflammèrent  lente¬ 
ment  ;  mais  plus  fenfiblement  du  côté 
droit.  La  fuppurarion  fe  déclara  enfin  ,  mais 
avec  moins  d  abondance  8c  plus  de  len¬ 
teur  du  côté  gauche  ;  elle  y  fit  reparoître 
néanmoins  un  commencement  de  liberté  , 
dont  les  progrès  furent  à  peine  fenfibles  les 
huit  premiers  jours.  Fendant  tout  ce  tem s, 
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j’animai  le  panfement  de  cette  partie  avec 
la  poudre  des  cantharides  au  bout  duquel 
la  révulfion  fe  montra  des  plus  favorables. 
A  ce  terme,  le  côté  malade  reprit  fen libre¬ 
ment  Tes  premières  fondions  ;  l’abondance 
de  la  fuppuration  lui  donna  de  nouvelles 
forces ,  &  bientôt  les  membres  paralyfés  re° 
prirent  leur  entière  liberté.  Telle  fut  la  fim** 
plicité  des  moyens  que  j’oppofai  fi  heureu- 
fement  à  ce  terrible  fléau.  Il  eft  tant  d'autres 
cas  où  ils  ne  font  pas  moins  recommanda* 
blés  ,  &  où  je  les  garantis  ,  pourvu  qu’ils 
foient  employés  par  des  mains  habiles. 
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Sur  un  rachitîs  ;  par  M.  THOMASSIN  > 
Maître  en  chirurgie  à  Rochefort  3  près 
Dole  en  Franche-Comté . 

Ceft  le  fen  riment  de  Boerhaa-ve  ^  &c 
d’une  partie  des  Médecins  qui  Font  fuivi  , 
que  le  rachitis  eft  une  maladie  propre  à 
la  première  enfance  ;  appuyés  fur  les  obfer- 
vatiofl's  de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  ils 
penfent  que  s’il  n’eft  pas  fans  exemples  il 
eft  du  moins  extrêmement  rare  qu’on  en 
foit  attaqué  après  l’âge  de  trois  ans.  Mais 
depuis  que  la  dégénération  des  mœurs  a 
entraîné  des  dérangemens  dans  l’ordre 
phyfique  des  tempéramens ,  les  maladies 
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fe  font  multipliées  ,  l’ordre  qui  régnoit  jus¬ 
que  dans  les  infirmités  humaines  a  fait  place 
à  la  confufion  ;  on  a  vu  des  complications 
nombreufes ,  des  variations  fingulieres  ;  6c 
les  archives  de  la  médecine  ont  été  char¬ 
gées  d’une  infinité  de  faits  dont  nos  peres 
n’avoient  jamais  eu  la  moindre  idée. 

Le  rachitis  qui  attaque  les  fujets  adultes 
peut  donc  être  rangé  ,  fi  l’on  en  croit  Boer- 
haave  ,  dans  la  claffe  des  maladies  peu 
communes  :  en  effet ,  à  peine  en  trouvons- 
nous  quelques  exemples  épars  dans  les  ou¬ 
vrages  des  Ecrivains  modernes.  ( a ) 

Lesrecherches  des  Phyficiens  6e  des  Ana- 
tomifles  fur  la  firuCture  des  os  ,  les  ont 
conduits  à  des  découvertes  importantes  fur 
leur  compofition.  La  fcience  des  os  eft  prefc 
que  à  fa  perfection  ;  M.  Duhamel  ne  nous 
laiffe  rien  à  délirer  fur  leur  formation  6c 
leur  accroiffemenr.  Les  curieufes  expérien¬ 
ces  de  M.  Hériffant  nous  ont  appris  qu’une 
fubftance  terreufe  ou  crétacée  ,  logée  dans 
les  interflices  ou  porofirés  d’un  cartilage  , 
lui  donne  la  folidité  offeufe  ;  que  l’acide 
affaibli  dans  lequel  on  met  un  os  ,  en  s’em¬ 
parant  de  fon  tartre  offeux  ,  lui  rend  fa  pre- 

( a )  I!  eft  à  foubaiter  ,  pour  le  bien  de  Wiuma- 
nité,  que  le  célébré  M.Tiffot  publie  bientôt  l’ou¬ 
vrage  dans  lequel  il  doit^communiquer  le  re'  ul- 
tac  de  fes  obfervarions  fur  cette  maladie.  Voye£ 
l’Onanifme^  édition  de  1770,  page  60. 
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miere  flexibilité  ,  en  faifant  reparoître  (on 
cartilage  primitif  dans  l’état  de.  mollefïe  qui 
lui  eft  propre.  Mais  quelle  que  foit  l’uti¬ 
lité  de  ces  connoifiances  ,  elles  ne  nous 
fournirent  prefque  rien  pour  expliquer  le 
ramollifïement  des  os  dans  un  fujet  vivant, 
&  il  eft  vraifembîable  qu’on  ne  l’expliquera 
jamais  d’une  façon  fatisfaifante  }  fur-tout 
dans  les  adultes.  Ira  t-on  croire  qu’il  exifte 
dans  les  fluides  des  fu jets  rachitiques ,  des 
acides  analogues  à  ceux  que  îa  chymie 
nous  fournit  ?  Dans  la  première  enfance  , 
par  exemple,  ce  ramofîiffement  efl  plus  fa¬ 
cile  à  concevoir  :  une  lymphe  abondante 
&  aqueufe  ,  légèrement  imprégnée  d’acide  , 
peut  délayer  une  portion  de  la  terre  of- 
feufe  qui  donne  aux  os  le  peu  de  folidité 
qu’ils  ont  alors  ,  fans  îa  (Moudre  entière¬ 
ment;  cette  terre  étrangère  à  la  maffe  des 
fluides  peut  être  rejettée  au  dehors  par  les 
organes  fecrétoires  ,  on  être  dépofée  fur 
quelque  vifçere  ,  &  y  former  les  tuber¬ 
cules  plâtreux,  les  engorgemens  fquirrheux 
qu’on  trouve  allez  çommunément  dans  les 
cadavres  des  en  fans  rachitiques  ;  mais  je 
ne  conçois  aucune  hypothefe  qui  donne 
une  explication  un  peu  plaufible  de  cette 
maladie  dans  les  adultes,  (a) 

(a)  Je  fais  que  M.  îe  Vacher  de  îa  Fcutrie,  D. 
M.  P. ,  a  donne'  5  il  y  a  deux  ans,  un  Traité  nou¬ 
veau  fur  îe  rachids,  oh  i!  expofe  un  fyftême  par- 
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Quelques  Auteurs  du  fiecle  dernier ,  qui 
ont  voulu  expliquer  le  ramolliffement  &  W. 
courbure  des  os  ,  ont  tenté  quelques  ex¬ 
périences  pour  les  ramollir  par  art  ;  mais  la 
macération  des  os  dans  l’huile  ,  leur  def- 
trudion  dans  la  machine  à  Papin  ,  font  peu 
concluantes.  La  comparaifon  qu’ils  font  des 
os  avec  les  cornes  des  animaux  n’eff  pas 
admilTible  ,  ces  parties  étant  d’une  nature 
abfolument  différente.  Gîiffon  &  Mayow  9 
Médecins  Anglois ,  qui  ont  écrit  fur  cette 
maladie  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  #  en¬ 
fantèrent  chacun  un  fyflême  particulier  pour 
en  expliquer  les  principaux  phénomènes  ; 
mais  comme  ces  Auteurs  ont  laiffé  la  na¬ 
ture  pour  fuivre  leur  imagination  5  on  a 
rangé  leurs  hypothefes  dans  la  claffe  des 
produdions  éphémères  d’un  fiecle  dans  le¬ 
quel  on  avoit  la  manie  de  vouloir  tout  ex¬ 
pliquer.  La  difficulté  de  pénétrer  le  com¬ 
mencement  d’une  maladie  ou  d’une  opération 
de  la  nature  doit  être  un  motif  d’en  recher- 
cher  avec  plus  d’empreffement  l’obferva- 
tion  ,  parce  que  c’eff  elle  feule  qui  peut 
élaguer  les  difficultés. 

Le  fils  du  fleur  P*  *  * ,  Commis  de  forge  a 
%  étoit  toujours  bien  porté  jufqu’à  l’âge  de 

ticulier  de  cette  maladie  ;  mais  je  n’ai  point  lu  fou 
Traité,  &  je  ne  le  connois  que  par  l’annonce  rah 
fonne'e  qu'on  en  trouve  dans  la  Gazette  de  Lutté?»- 
sature  de  Deux-Ponts,  1773,  page  4 6. 
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dix*fept  à  dix-huit  ans ,  il  paroilTolt  même 
avoir  une  canftitution  forte  &  robufte  ,  lorf- 
qu’en  1772.  fur  la  fin  de  l’année  ,  il  mai™ 
grit  allez  fe.nfibîement  ^  fans  que  fa  fanté  en 
parût  dérangée.  Il  avoit  cependant  de 
temps  à  autre  quelques  accès  de  fievre 
fort  légers.  Bientôt  les  joues  parurent  en* 
foncées  ,  la  peau  devint  d’une  pâleur  li¬ 
vide  ;  les  yeux  étoient  ternes  ,  jaunâtres  ;  le 
regard  étoit  languilTant.L’eftomac  foufEroit* 
l’appétit  varioit  beaucoup  ;  la  refpiration 
devint  laborieufe &  tout  le  corps  fe  trouva 
d’une  foibîefie  extrême.  Les  progrès  du 
dépé  rifle  ment  furent  fi  rapides  ,  que  les 
articulations  des  pieds  ,  des  jambes  ,  des 
mains ,  du  coude  &  de  l’épaule  ,  fe  gon™ 
fièrent.  Le  milieu  de  ces  tuméfactions ,  qui 
répondoit  diredeme.nt  à  l’endroit  de  la 
jointure  ,  étoit  œdémateux.  Les  vertebres 
lombaires  devinrent  {aillantes  en  dehors , 
tandis  que  la  poitrine  fe  portoit  beaucoup 
en  avant  ;  le  diamètre  latéral  de  cette  capa¬ 
cité  fe  rétrécit  beaucoup  par  l’afiaifTement 
des  côtes  3  tandis  que  le  fternum  s’éloigna 
des  vertebres  ;  ce  qui  lui  donna  une  con¬ 
formation  allez  femblable  à  celle  de  la  poi¬ 
trine  des  oifeaux.  Les.  dernieres  vertebres 
cervicales  &  les  premières  dorfales  faifoient 
suffi  faillie  entre  les  omoplates  &  la  partie 
fupérieure ,  &  la  tête  fe  portoit  confidéra- 
blement  en  devant.  Je  fus  appelle,  lorfque 
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tout  étoit  „au  point  que  je  viens  de  décrire. 
Ne  pouvant  démêler  d’abord  aucune  caufe 
apparente  de  cette  maladie  ,  quelques  in¬ 
dications  particulières  me  firent  débuter 
par  un  émético-cathartique  qui  évacua  abon¬ 
damment.  Mais  il  étoit  important  y  pour 
traiter  méthodiquement  ce  malade  ,  de 
n’agir  qu’avec  connoifiance  de  caufe.  Je 
crus  avoir  des  raifons  de  foupçonner  la  maf- 
turbation  ;  mais  les  queftions  que  je  fis  au 
malade  à  ce  fujet  furent  inutiles  ;  je  ne  pus 
rien  favoir.  Son  pere  *  que  je  crus  d’abord 
être  un  homme  penfant ,  &  qui  avoit  à 
cœur  la  guérifon  de  fon  fils  y  me  parut 
propre  à  fecondermes  vues  dans  la  recher¬ 
che  que  j’avois  à  faire  des  caufes  de  fa  ma¬ 
ladie.  En  conféquence  de  la  bonne  idée 
que  je  m’étois  faite  de  lui  y  je  lui  confiai 
mes  doutes  ,  &  je  l’engageai  à  m’aider  à  les 
éclaircir  ou  à  les  difiiper  ;  mais  ce  pere  s 
dont  le  génie  étoit  tout  autre  que  je  ne  me 
Pétois  imaginé  ,  étonné  à  l’excès  de  ma 
propofition  ,  crut  que  je  faifois  à  fon  fils  une 
injullice  atroce  que  de  le  foupçonner  de 
telle  chofe.  Ayant  perdu  leur  confiance 
pour  vouloir  trop  pénétrer  ,  je  me  retirai 
fans  rien  prefcrire  au  malade  ,  que  quelques 
réglés  générales  fur  le  régime  ,  en  déplo¬ 
rant  d’avance  la  perte  de  ce  malheureux  % 
parce  que  je  prévoyois  qu’il  aîloit  tomber 
en  de  mauvaises  mains ,  &  qu’on  lui  alloit 
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prodiguer  des  remedes  fans  connoître  foit 
mai  ;  c’efi;  ce  qui  arriva.  On  confulta  tous 
les  Mages  dont  notre  voifinage  efl  inondé  9 
&  qui  fe  font  accrédités  par  l’étendue  des 
cofinoiiïances  qu’ils  s’arrogent  dans  l’inf- 
pe&ion  des  urines,  (a)  On  penfe  bien  que 
tous  les  remedes  dont  il  tfa  ,  au  lieu  de  lui 
apporter  du  foulagement ,  ne  firent  qu’em¬ 
pirer  fon  état  ;  cependant  il  confier v a  tou¬ 
jours  affiez  de  force  pour  faire  tous  les  jours 
quelques  tours  de  promenade  ,  ce  qu’il  a 
continué  prefque  jufqu’au  jour  de  fa  mort. 
Mais  auïïi  on  avoic  grand  loin  de  le  foute- 
nir  par  un  régime  extrêmement  nourrifiant  ; 
il  ne  mangeoit  que  des  viandes  fucculentes 
&  aromatifées  ,  &  ne  buvoit  que  du  vin 
fucré,  Dans  le  dernier  mois  de  fa  maladie  > 
la  déformation  de  fa  taille  devint  encore 
plus  considérable  que  je  ne  l’ai  décrite  ; 
les  jambes  ôc  les  cuifîes  fe  courbèrent  en 
arcs  &c  à  contre-fens*  de  forte  que  la  cou-r- 

(æ)  Dans  cette  Province  ,  plus  que  dans  toute 
autre,  le  peuple  ftupide,  qui  ne  voit  jamais  que 
Féccrce  des  objets ,  &  qui  fe  laifîe  toujours  fié- 
duire  par  les  fiens,  donne  tête  baifîée  dans  les 
filets  de  ces  fripons,  &  leur  porte  fouvent  fa  fanté 
avec  fon  argent;  mais ,  ce  qu’iî  y  a  de  plus  dé- 
folant  pour  Fhumanité ,  c’eft  qu’il  en  eft  parmi  ces 
fourbes  ignorants,  à  qui  on  n’a  pas  rougi  d’ac¬ 
corder  la  qualité  de  Maître  en  Chirurgie  ,  &  qui 
déshonorent  l’art  &  volent  le  public  par  cet  in¬ 
fâme  brigandage# 
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bure  de  la  jambe  décrivait ,  avec  celle  de  la 
cuiffe  ,  une  S  romaine.  Enfin  cet  infortuné 
périt  inopinément ,  après  environ  trois  moi$- 
&  demi  de  maladie  ,  fans  qu’on  ait  pu  feu¬ 
lement  lui  ndminiflrer  les  fecours  fpirituels. 
Il  efl  à  remarquer  que  ,  quand  j’ai  vu  ce 
malade  *  je  n’ai  point  remarqué  que  fon 
ventre  fût  tuméfié  ,  comme  cela  arrive  ordi¬ 
nairement  chez  les  enfans  rachitiques,  mais 
que  je  l’ai  trouvé  en  tout  conforme  à  l’état 
naturel 
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Je  m’étois  flatté Moniteur,  que  ma  répon¬ 
fe  à  la  lettre  de  M.  Bofq  termineront  notre 
correfpondance.  Ses  nouvelles  obfervations 
m’apprennent  que  j’avois  tort  ,  &  qu’il  ne 
fuffit  pas,  pour  réduire  quelqu’un  au  filence2 
de  prouver  qu’il  ne  lui  relie  rien  d’utile  à 
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dire.  Le  voilà  donc  revenu  fur  Peau  :  fans 
doute  qu’il  nous  apporte  du  neuf;  au  moins 
plufieurs  mois  de  méditation  dans  Je  filence 
du  cabinet  nous  permettent-ils  d’en  efpé- 
rer. 

D’abord  il  s’émerveille  |que  ,  ma  Lettre 
ayant  été  mutilée  dans  la  Gazette  de  Santé, 
je  l’aie  rétablie  par  la  voie  de  votre  Journal. 
Voudroit-il  donc  me  forcer  à  combattre 
dans  un  champ  clos  qu’il  a  choifi  fans  mon 
aveu  ,  &  dans  lequel  il  eft  bien  sûr  de 
trouver  un  parrain  officieux  qui  prendra 
foin  d’ébrécher  mes  armes  ?  Ce  procédé  , 
d’ailleurs  plein  de  fagefie,  n’eft  ni  noble , 
ni  généreux. 

U  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  je  ne  ré* 
ponds  pas  à  des  raifons  qu’il  convient  n’a¬ 
voir  pas  données  contre  ma  théorie.  J’avois 
cbfervé  à  M.  B.  que  cette  théorie  ^  dont  il 
m’attribuoit  fi  gratuitement  l’invention  ,  ne 
m’appartenoit  pas.  Il  en  convient  aujour¬ 
d’hui  ;  mais  il  n’exige  pas  moins  que  je  ré¬ 
ponde  à  des  objedions  qu’il  n’a  point  fai¬ 
tes  ,  attendu  que  lui  ,  M.  B . ,  ne  trouve  pas 
cette  théorie  fuffifamment  prouvée ,  Je  crois 
avoir  élevé  mes  preuves  au-defibs  du  pré¬ 
jugé  même  ,  8c  les  converfions  que  mon 
ouvrage  a  déjà  opérées  m’afilirent  que  j’en 
ai  dit  allez  pour  ceux  qui  cherchent  la  vé¬ 
rité  fans  la  craindre.  Si  M.  B.  aime  la  re¬ 
dondance  ,  quoiqu’elle  foit  un  vice  >  fi  fa 


LUR  LES  AlKALIS  VOLATILS.  1$I 

conversion  ne  tient  qu’à  de  menus  détails  ÿ 
dans  lefqueîs  mes  ouvrages  doivent  lui 
avoir  appris  que  je  n’aime  point  à  defcen- 
dre  ,  je  pourrai  lui  enfeigner  où  il  trouvera 
tout  cela. 

Aurefte,M.  B.  ne  demande  pas  tant  que 
je  prouve  ma  découvete  ,  qu’il  m'invite  â 
la  -prouver  d’une  maniéré  viclorieufe .  Je  ne 
fuis  pas  ambitieux  ,  je  me  contente  de  l’a» 
voir  prouvée  viclorieufement.  Si  ,  revenant 
fur  fes  pas,  il  alloit  cependant  ne  la  plus 
trouver  viclorieufement  prouvée  ,  je  m’en¬ 
gage  à  le  convaincre  alors  qu’il  s’eft  trom¬ 
pé  quand  il  a  vu  quil  ri  y  avoit  rien  de 
neuf  à  dire  fur  ce  fujet.  Si  fes  yeux  l5a- 
voient  bien  fervi  ,  il  eût  vu  très-diffinde- 
ment  &  très-nettement  qu’à  des  objedions 
mentales  ,  des  folutions  de  même  nature 
font  tout  ce  qu’un  efprit  j-ufte  peut  accor¬ 
der. 

Jufqu’ici  rien  de  neuf  de  la  part  de  M„ 
B.  ,  nen  qu’il  ne  nous  eût  déjà  dit.  Allons 
plus  loin.  ()h  !  pour  le  coup,  me  voilà  dé¬ 
pouillé  de  ma  découverte.  Il  s’était  d’abord 
contenté,  faute  de  mieux,  d’alléguer  la  ta¬ 
ble  de  la  Chymie  de  Lémery  ^dans  laquelle 
font  indiqués  contre  la  vérole  la  chair  de 
vipere  en  poudre ,  fonfel  volatil ,  fon  efprit , 
fon  eau  fudorifique  ;  &  un  paflage  d’Ernef- 
tus,  où  il  e fl  dit  que  les  alkalis fixes  peuvent 
être  affoçiés  utilement  aux  anti- vénériens* 
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C’efl  ainfî  que  mon  érudit  Cenfeur  prou¬ 
vent  que  je  n’étois  pas  l’Auteur  de  ma  dé¬ 
couverte.  Je  lui  fis  obferver  amicalement 
que  le  pafFage  d’Ernefius  ed  étranger  à  la 
queftion  ,  &  qu’il  étoit  probable  que  Lé- 
mery  n’avoit  pas  même  foupçonné  la  vertu 
anti- vénérienne  des  alkaîis  volatils  ;  &  la 
raifon  de  ma  conje&ure  ,  que  je  ne  dis  pas 
alors  ,  parce  que  je  crus  qu’il  la  devineroit  > 
c*ed  que  ,  fi  Lémery  eût  compté  le  Tel  de 
vipere  parmi  les  anti-vénériens  ,  en  fa  qua» 
lire  d’alkali ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  pla¬ 
cer  dans  la  même  clafïe  les  autres  aîkalis 
volatils.  Quoique  cette  raifon  me  paroi  ffe 
péremptoire  ,  M.  B.  s’obdine  à  refter 
dans  fan  opinion  ,  &  me  renvoie  à  l’arti¬ 
cle  de  la  revivification  du  cinnabre  (page 
3  yo  de  l'édition  de  M. Baron.  )  Mais  a-t-il 
vu  comme  il  dit  ?  ou  dit-il  comme  il  a 
vu  ? 

Voilà,  Moniteur  où  en  étoit  refié  M, 
B.  Il  fentoit  ,  comme  tous  fes  leâeurs,  la 
frivolité  de  fes  allégations;  mais  on  fe  fert  , 
quand  on  ed  bien  réfolu  au  combat ,  de 
la  première  arme  qui  tombe  fous  la  main  , 
&  de  la  plus  mauvaife  ,  au  défaut  d’une 
bonne.  Je  fus  touché  de  Va  pofition  criti¬ 
que  ;  de  j’eus  je  ne  dirai  pas  la  généro- 
fité  ,  mais  ^honnêteté  de  lui  fournir  des 
armes  moins  mauvaifes  que  celles  dont  il 
fe  fervoit.  Ces  deux  armes  $  avec  iefquelles 
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U  prétend  me  terraffer  aujourd'hui  ,  font 
deux  paffages  de  Sylvius  de  Leboé ,  Auteur 
qu’iî  n’avoit  vraifembiablement  pas  conful- 
té ,  dans  îefquels  il  confeille  les  alkalis  vo¬ 
latils,  poux  corriger  \ acidité  peccante  dans 
la  vérole  ,  St  qui  renferment  ce  que  ce  Mé¬ 
decin  a  dit  de  plus  formel  en  faveur  de 
ces  fels.  Pour  mettre  le  comble  aux  bons 
procédés  ,  j’invitai  ce  Docleur  à  s  évertuer  9 
à  s  efcrimer  de  fon  mizux  avec  ces  nouvelles 
armes  reçues  de  ma  main.  Docile  à  cette 
invitation  ,  St  tout  fier  de  l’armure  dont 
je  1  ai  revêtu  ,  il  m’appelle  de  nouveau  dans 
l’arêne.  Il  efl  fi  content  de  mon  armure 
qu’il  n’en  veut  point  d’autre  :  il  ne  fera  pas 
lefoin  ,  dit- il  ,  de  puifer  dans  plufieurs 
fources  ;  les  ouvrages  de  Sylvius  fuffiront 
pour  convaincre  les  mécréans.  Il  conviendra 
au  moins  que  je  l’ai  bien  fervi  ,  en  lui  ou¬ 
vrant  la  fource  où  ma  découverte  va  être 
fubmergee. 

Pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les  paf¬ 
fages  que  je  lui  ai  fournis  ,  il  analyfe  le 
Traité  du  Profefieur  de  Leyde,  &  prouve 
très-do&ement ,  d’un  côté,  qu’il  croyoic 
le  virus  vénérien  acide  ,  St  ,  de  l’autre,  qu’il 
corrigeoit  cet  acide  par  les  alkalis  volatils. 
Ce  n’eft  pas  moi  afîurément  qui  douterai 
de  tout  cela  ,  puilque  j’ai  pris  la  peine  de 
le  lui  apprendre.  Delà  ,  à  travers  des  dé¬ 
tails  qu’il  trouve  fort  utiles  à  fa  caufe  ,  il 
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pafîe  à  cette  conclufion  ,  que  Sylvius  a  con~ 
feillé  les  alkalis  volatils  comme  agens  fujji~ 
fans  de  la  curation  de  la  vérole  générale . 

M.  Bofq  permettra  que  je  l’arrête  un 
moment  ici  ,  &  que  je  lui  fuggere  une  ré¬ 
flexion  qu’il  auroit  pu  puifer  dans  fon  pro¬ 
pre  fonds.  Croit  il  de  bonne  foi  que,  dans 
l’efprit  de  Sylvius  ,  corriger  l’acidité  pec¬ 
cante  y  &  guérir  la  vérole  générale ,  foitune 
même  chofe  ?  S’il  le  penfe  ,  il  eft  dans  l’er¬ 
reur  :  car  c’eft  à-peu-près  comme  s’il  di- 
foit ,  en  raifonnant  d’après  Phypothefe  ré¬ 
gnante  ,  que  rendre  les  humeurs  fluides 
par  les  bains  &  les  boiffons  aqueufes  ,  c’efl 
guérir  la  maladie  dont  nous  parlons.  De 
Leboé  lui-même  prendra  foin  de  le  défa- 
bufer ,  en  fe  plaignant  peut-être  de  n’avoir 
pas  été  compris  par  fon  Commentateur. 

Deux  chofes  ,  félon  Sylvius  ,  lui  font 
néceflaires  pour  guérir  la  vérole  ;  deux  indi¬ 
cations  font  à  remplir  dans  fon  traitement: 
duobus  ergo  abfolvetur  venereœ  luis  cura 
univerfalis  3  correciione  &  contemperatione 
fpiritûs  acidi  acrioris  ,  atque  expuljione  ejuf- 
dem  per  via  s  conveni  entes,  (§.  2.09 ,  édit% 
El{ev.)L a  vérole  préfenre deux  indications, 
1°  corriger  &  tempérer  l’efprit  acide  âcre , 
a°  l’évacuer  par  les  voies  convenables.  Cefl 
faute  d’avoir  apperçu  la  derniere  de  ces 
deux  indications  que  M.  B.  eft  tombé  dans 
la  méprife  que  nous  femmes  contraints  do- 
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relever.  A  juger  de  l’importance  de  cette 
indication  par  les  éloges  que  Sylvius  donne 
à  la  coloquinte  ,  qu’il  croit  prefque  exclu- 
fïvement  propre  à  la  remplir  ,  il  la  jugeoit 
rr è s-elle n t i e  1 1 e  au  fuccès.  Au  refte,  quoique 
de  Leboé  femble  donner  la  préférence  aux 
évacuations  ïnteftinales  ,  celles  qui  fe  fone 
par  les  autres  voies  ne  lui  parodient  pas  à  né¬ 
gliger  :  la  bouche ,  ainfi  que  \anus  ,  la  vef - 
fie  ,1a  peau  ,  peuvent  aufîi,  dit-il ,  livrer  paf- 
fage  aux  humeurs  véroliques.  (  §.  1 10.  )  Et , 
plein  de  l’ u  t  i  1  i  t  é  de  ces  iffues  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  vérole  ,,  il  s’écrie  enfuice  ( 
îii  )  :  adeo  nulla  via  eft  quæ  non  conducat 
lui  venereœ  curandæ  !  o  tant  il  eft  vrai  qu’ii 
»  n’elt  aucun  couloir  dont  on  ne  puilîe  tirer 
parti  pour  guérir  la  vérole  1  «  Corriger  l’a¬ 
cide  n’étoit  pas  guérir  la  vérole  ;  con- 
feiller  vaguement  les  fels  volatils,  comme 
correctifs  feulement  ,  n’efl  donc  pas  la 
même  chofe  que  dire  qu’ils  fuffifent  feuls 
pour  guérir  la  vérole.  M.  Bofq  fait  donc 
parler  Sylvius  autrement  qu’il  n’a  parlé  lui- 
même. 

A  propos  de  ce  pafTage  ,  M.  Bofq  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  l’exhorte  à 
mettre  plus  d’exaditude  dans  fes  verfions  % 
parce  que  des  gens  moins  au  fait  que  moi 
des  rufes  de  guerre  pourroient  regarder  l’é¬ 
chantillon  qu’il  nous  en  donne  ici  comme 
une  méprife  très-peu  décente  pour  un  Doc- 
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teur.  Il  n’efl  perfonne  en  effet  qui  ne  s’ap- 
perçoive  ,  en  lifant  ce  paffage  de  Sylvius , 
que  M.  B.  transforme  les  différentes  iffues 
du  corps  en  autant  de  remedes  anti  vé¬ 
nériens,  îorfqu’il  s’écrie  ;  »  Tant  il  y  a  de 
??  moyens  de  guérir  la  vérole  \  «  Adcbnulla 
via  eft  quæ  non  conducat  lui  venereœ  eu- 
randœ  (a)  ! 

Après  avoir  expofé  les  deux  indications 
fur  lesquelles  doit  porter  le  traitement  de 
la  vérole  ,  Sylvius  paffe  à  l’énumération 
des  moyens  propres  à  remplir  la  première 
c’eft-à-dire  à  celle  des  correctifs.  Ces  cor¬ 
rectifs  font  en  très-grand  nombre ,  &  de 
nature  très-dîverfe. 

i°  Il  met  au  premier  rang  des  correctifs 
fimples  les  fpiritueux  volatils  ,  tels  que  IV/- 
prit- de-vin  ,  V  eftprit-de-froment . 

a0  Tous  les  huileux  tk  les  gras  font  mis 
au  fécond  ,  telles  font  les  huiles  des  fruits  ; 
par  exemple  ,  celles  des  olives  ,  des  fe men¬ 
ées  ,  des  noyaux ,  fa  voir,  de  lin^  de  raves  , 
de  noix  >  à" amandes  9  &C  les  graijfes  de  di¬ 
vers  animaux . 

3°  La  troifieme  place  efl  accordée  aux 
alkaîis  fixes  &  aux  aqueux.  M.  Bofq  n’a 
rien  dit  de  ceux-ci ,  &  pour  caufe. 

( a )  Comme  la  gîofequi  accompagne  cette  tra- 
duàion  eft  fort  curieufe,  j’invite  mes  leCleurs  à 
Sa  relire,  Sylvius  à  la  main:  elle  fe  trouve  à  la 
page  47  du  Journal  de  Janvier» 
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Viennent  enfuite  les  correéfifs  compofés , 
dont  M.  Bofq  a  tronque  l’énumération  ,  fans 
defTein  ,  comme  j’imagine  ,  mais  fort  heu- 
reufemenc  pour  fa  caufe  ,  car  il  nous  dit  bien 
queSylvius  compte  parmi  ceux-ci  hs  fiels 
de  corne  de  cerf  ?  d’urine  ;  mais  il  nous  lai  (Te 
ignorer  qu  il  fait  le  même  honneur  aux 
èmulfions  fimples  ,  &  que  ,  s’il  a  confacré 
aux  fels  l’article  premier  ,  il  accorde  le 
hxieme  aux  èmulfions.  On  verra  bientôt 
que  cette  omifîion  n’efl  pas  indifférente  à 
la  quefiion  que  nous  débattons. 

Sylvius  compte  neuf  genres  de  correc¬ 
tifs  ,  dont  il  parle  en  autant  d’articles  fépa- 
res.  M.  Boiq  regarde  chacun  de  ces  genres  9 
quoique  deffinés  tous  enfemble  à  remplir 
une  feule  &  même  indication,  c’eff-à-dire 
la  correêfion  de  l’efprit  acide  ,  comme  une 
méthode  anti- vénérienne  particulière,  &  fuf- 
fîfante  pour  guérir  la  vérole  univerfelîe. 
Uon  fent  maintenant  qu’il  falloit  tronquer 
l’énumération  pour  faire  paffer  cette  utile 
métamorphofe  :  car  dans  l’énumération 
complété  fe  feroiént  trouvées  les  èmulfions 
fimples  ;  &  il  a  très  bien  vu  qu’il  ne  per- 
fuaderoit  à  perfonne  que  de  Leboé  ait  pré¬ 
tendu  guérir  la  vérole  univerfelîe  avec  des 
èmulfions.  Cette  étrange  aflèrtion  efi  pour¬ 
tant  une  conféquence  nécefïaire  de  fon  in¬ 
terprétation  ;  car  Sylvius  n’ayant  dit  d’au¬ 
cun  de  ces  correéfifs  en  particulier  qu’il 
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fuffifoit  feuî  pour  guérir  la  vérole  ,  ou  il 
Fa  entendu  de  tous,  ou  il  ne  l’a  entendu 
d’aucun.  S’il  l’a  entendu  des  alkaîis  volatils , 
il  l’a  donc  entendu  des  huit  autres  corredifs. 
Il  faut  donc  que  M.  B,  convienne  ,  puis¬ 
qu'il  s’eft  embarraffé  dans  cette  bifarre  in¬ 
terprétation  ,  que  de  Leboé  a  cru  capables 
de  guérir  la  vérole  Y  eau-de-vie ,  &  Vefprit 
de  "grain  du  n°  i  des  corredifs  fimpîes  ; 
comme  les  fels  volatils  du  n°  i  des  cor-» 
redifs  compofés  ;  Y  huile  d'olive  &  le  fain - 
doux  du  n°  i ,  comme  les  émulfions  du  n°  6, 
Je  défie  M.Bofq  de  nier  cette  conféquence, 
8c  de  Sauver  à  de  Leboé  Pabfurdité  révol¬ 
tante  quelle  renferme.  Ceci  pourra  le  jetter 
dans  quelque  embarras  ,  mais  je  n’aurai  pas 
la  dureté  de  l’y  laiflér.  Voici  comment  il 
peut  en  Sortir  ,  en  devenant  jufle  envers 
notre  célébré  Profefîéur.^ 

Ainfi  que ,  dans  la  pratique  aduelle,  nous 
rendons  les  humeurs  fluides  par  le  bain  , 
avant  de  paffer  aux  fridions  ,  fans  pour  cela 
regarder  Y  eau  de  la  baignoire  comme  un 
agent  fuffifant  de  la  curation  de  la  vérole  ;  de 
même  certains  Praticiens  ,  épris  de  l’hypo- 
thefe  de  l’acidité  du  virus  vénérien  ,  &  de  la 
dodrine  des  fermens  ,  prétendoient  rendre 
les  liquides  viciés  plus  fluides  ,  &  par  con- 
féquent  plus  propres  à  être  évacués  ,  en  les 
dégageant  de  Pacide  qu’ils  fuppofoient  les 
enchaîner  \  c’étoit  dans  leur  efprit  une  partie 
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du  traitement  aufïi  effentielle  à  la  guérifoti 
que  1  e  fl  chez  nous  la  préparation  aux  grands 
remedes  ;  mais  rien  de  plus.  Les  corre&ifs 
chez  eux,  comme  les  délayans  chez  nous, 
leryoïent  rendre  la  guérifon  pofïibîe  , 
ma,IS  ne  lopéroient  pas^  :  cela  eft  fi  vrai 
qu  on  chercheroit  en  vain  le  mercure  parmi 
ces  corre&ifs.  Il  y  eût  été  hors  de  fapîace, 
attendu  que  notre  Auteur  l’eflime  antivé- 
uerien  vrai ,  à  raifon  de  fa  double  propriété 
de  correctif  &  d’évacuant. 

M.  Bofq  ne  goûtera  pas  peut-être  cette 
maniéré  de  prouver  que  Sylvius  n’a  pas 
prétendu  guérir  la  vérole  avec  du  fain- 
doux  ,  non  plus  qu’avec  des  fels  volatils 
ou  des  yeux  d’écrevijfes  ;  mais  il  n’y  en  a 
point  d  autre.  On  en  fera  convaincu  ,  fi 
I  on  confidere  que  ,  loin  d’avoir  grojfli  la 
lifle  des  anti-vénériens  ,  comme  M.  B.  le 
prétend  ,  il  ne  reconnoît  que  dans  le  mer¬ 
cure  la  puiffance  de  guérir  feul  la  vérole 
générale.  Il  la  refufe  même  aux  bois  fudo- 
rifiques  dans  les  maladies  graves ,  quoiqu’il 
en  fa  (Te  très  grand  cas,  &  qu’il  entre  à 
leur  égard  dans  les  plus  grands  détails, 
tandis  qu’il  ne  dit  qu’un  mot  en  paffant  des 
aîkalis  volatils  ;  car  il  donne  à  ces  bois  des 
coopérateurs ,  &  ces  coopérateurs  font  des 
évacuans  de  divers  genres. 

Je  crois  avoir  mis  hors  de  tout  doute 
que  Sylvius  n’a  jamais  penfé  que  l’alkali 
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volatil  feuî  pût  guérir  la  vérole.  Je  prie  nos 
leâeurs  de  prendre  la  peine  de  nous  juger  , 
M.  B.  &  moi ,  par  la  îedure  de  l’ouvrage 
qui  a  été  Boccafion  de  nos  débats  ;  car  , 
après  des  volumes  d’écrits  polémiques  , 
c’eft  aux  pièces  juftificatives  qu’il  faut  en 
revenir  toujours  ,  li  l’on  veut  favoir  la 
vérité. 

Quant  à  M.  Bofq  ,  que  cette  îeclure  ne 
défabuferoitpas,  je  ne  cannois  qu’un  moyen 
de  le  convaincre  qu?il  a  mal  lu  Syîvius  , 
s’il  croit  y  avoir  vu  les  alkalis  volatils  con- 
feillés  comme  a  gens  fuffifans  de.  la  cura¬ 
tion  de  la  vérole  générale  ,  &  s’il  penfe  , 
comme  il  le  dit  (  p.  45  )  qu'il  en  a  fait  une 
méthode  particulière  ;  ce  moyen  ,  c’eft  celui 
de  l’engager  à  donner  cette  méthode  ,  en 
rapprochant  les  paflages  de  notre  Auteur 
qui  la  renferment.  Qu’il  nous  dife  donc  , 
1°  dans  quel  véhicule;  20  à  quelle  dofe.; 
30  à  quelles  heures  ;  40  combien  de  fois 
par  jour  ,  ou  dans  la  femaine  ,  il  les  faifoit 
prendre  à  fes  malades  ;  50  quels  en  étoient 
les  effets  fenfibles  ;  6°  combien  de  .tems 
duroit  le  traitement;  70  comment  il.  le 
commençoit ,  & c  comment  il  le  terminoit  ; 
8°  quelles  précautions  en  affuroient  le  fuc- 
cès  ;  90  quel  étoit  le  régime  des  malades 
qui  le  fubiffoient ,  &c.  ;  6c  io°  enfin,  qu’il 
nous  montre  dans  cet  Auteur  ce  qui  peut 
conftituer  une  méthode.  Il  pouvoir  fe  dif- 
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penfer  de  dire  que  cette  méthode  exifloit 
dans  Sylvius;  mais  il  ne  peut  plus  fe  dif- 
penfer  de  l’y  montrer ,  après  avoir  dit  qu’elle 
y  étoit.  Sur-tout  point  de  commentaires  , 
qu’il  s’en  rapporte  au  difcernement  de  Tes 
Ledeurs.  Le  texte  leur  fufîira. 

Si  M.  Bofq  eût  prévu  qu’il  fe -trouveroit 
engagé  à  prouver  que  Sylvius  a  cru  l’alkaîi 
volatil  capable  de  guérir  feul  la  vérole  gé¬ 
nérale  ,  &  qu’il  a  donné  la  méthode  de 
î’adminiflrer ,  je  lui  rendsla  juflice  de  croire 
que  Ton  difcernement ,  ou  fon  amour-pro¬ 
pre  ,  ne  lui  eulfent  pas  permis  d’ébaucher  une 
réponfe  à  ma  première  lettre.  Au  moins  , 
j’en  fuis  très-fûr,  il  ne  l’auroit  pas  achevé  , 
la  plume  lui  feroit  tombée  des  mains. 

.  En  eftet  ,  que  pouvoit-il  avoir  à  nous 
dire  ,  &  quel  rôle  pouvoit-il  jouer  ?  Il  avoit 
cru  jadis  voir  ma  découverte  dans  Erneftus 
5c  dans  Lémery  ;  il  femble  s’être  défifté  de 
cette  prétention.  Il  penfe  aujourd’hui  qu’elle 
efl  dans  Sylvius  5  ceux  qui  l’ont  lu  lavent 
qu'elle  n’y  eft  point.  Suppofons  pourtant 
que  ma  découverte  s’y  trouve  ,  ne  fût-ce 
qu’en  germe  ,  quel  feroit ,  même  dans  cette 
fuppofition  ,  le  rôle  de  M.  Bofq?  N’efl-ce 
pas  moi  qui  ai  indiqué  les  ouvrages  de 
Sylvius  ?  N’eft-ce  pas  uaoi  qui  ai  publié  ce 
qu’il  y  a  de  plus  clair  &  de  plus  formel  en 
faveur  des  alkalis  volatils?  N’ai-je  pas  an¬ 
noncé  le  premier  l’anecdote  fur  laquelle  il 
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glofe?  N’ai  je  pas  enfin  mis  les  Lecfeursjqui  9 
femblables  à  mon  Cenfeur,  ignoroient  peut» 
être  que  Sylvius  eût  parlé  des  Tels  volatils  , 
h  portée  de  comparer  Tes  allégations  vagues 
âvec  ma  méthode  9  mes  expériences  &  mes 
fuccès  ?  Il  ne  refte  donc  à  M.  Bofq  que  le 
îôle  de  Commentateur.  Il  peut  exifter  des 
gens  pour  qui  ce  rôle  même  ait  des  char¬ 
mes  ;  ne  l’en  dégoûtons  pas.  Mais  qu’il  ne 
prétende  pas  nous  perfuader  que  ce  foit 
l’amour  de  la  vérité  ,  ou  celui  des  hommes, 
qui  lui  ont  mis  la  plume  à  la  main.  Ce  n’efl 
pas  le  premier  ,  j’en  ai  donné  la  preuve  ; 
ôc  d’ailleurs  elle  exifle  toute  entière  dans 
Sylvius.  Si  c’eût  été  le  fécond  ,  il  ne  l’au- 
roit  prife  ,  j’ofe  le  dire  ,  que  pour  louer  ce 
même  amour  du  vrai  ,  qui  m’a  fait  publier 
les  fragmens  où  il  croit  voir  aujourd'hui 
l'idée  de  ma  découverte  ;  que  pour  louer 
le  zele  ,  l’honnêteté  ,  le  défintéreffement 
qui  m’ont  porté  à  rendre  au  public  un  remede 
nouveau,  dès  que,  par  un  nombre  fuffifane 
d’expériences 9  je  me  fuis  cru  fur  de  fa  bonté, 
&  cela  dans  un  temps  où  le  goût  du  myf- 
îere  n’a  prefque  plus  rien  d’infamant, à  force 
de  fe  répandre. 

C’eft  ainfi  que  les  hommes  honnêtes 
qui  écrivirent  d’abord  fur  le  iublimé  cor- 
rofif,fe  comportèrent  envers  le -célébré 
Yan  Swieten  ;  &  il  n’avoit  ni  découvert  la 
propriété  anti-vénérienne  de  ce  fel ,  ni  in- 
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venté  la  maniéré  d’en*  ufer.  Je  n’ai  point 
les  titres  ,  je  n’occupe  point  les  places  de 
cet  homme  célébré  ,  je  débute  à  peine 
dans  la  carrière  où  il  s’eft  illuftré  ;  mais  j’ai 
plus  mis  du  mien  dans  la  découverte  de  la 
propriété  anti-vénérienne  des  alkalis  vola¬ 
tils,  que  ce  Médecin  dans  le  rajeuniffement 
du  fublimé  co'rrofif.  Eh ,  quoi  1  quand  de 
grands  Médecins  croiront  devoir  tout  au 
reflaurateur  d’un  remede  dangereux ,  M.  B. 
refu fera- 1- il  tout  à  l’inventeur  d’un  remede 
également  efficace  &  bénin  ?  Non.  Il  n’a 
pas  eu  le  dellein  formé  de  me  dépouiller 
de  ma  découverte  ;  il  a  affiez  de  jugement 
pour  fentir  qu’il  n’y-  réuffiroit  pas.  S’il  a 
écrit,  c’eft  fans  motif,  fans  vues  ôc  fans  but, 
uniquement  par  la  raifon  que  ,  de  même 
que  X indignation  fait  des  vers  ,  le  trop 
grand  loifir  fait  de  la  profe. 

P.  S.  Permettez,  Moniteur ,  que  je  pro¬ 
fite  de  cette  occafion  pour  témoigner  pu¬ 
bliquement  à  M.  de  Horne  combien  je  fuis 
flatté  du  bien  qu’il  a  dit ,  dans  fon  nouvel 
ouvrage ,  ôc  de  mon  remede  ,  6c  de  mon 
livre.  Je  ne  me  crois  aucunement  fait  pour 
occuper  une  place  à  côté  du  célébré  M.  de 
Juffieu  ,  à  laquelle  fa  politelfe  ,  plus  que  fa 
juftice  ,  m’a  élevé. 

Quant  aux  objets  fur  lefquels  j’ai  le  mal¬ 
heur  de  hêtre  pas  de  fon  avis  ,  tels  que  la 
fpécificité  du  mercure  ^  l'innocuité  du  fu - 
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hlimé  corroftf ,  &c.5en  penfant  autrement 
que  moi ,  il  me  fait  une  loi  d’ajouter  de 
nouvelles  preuves  à  celles  que  j’ai  déjà  don¬ 
nées  du  peu  de  folidité  de  tune  ,  des 
dangers  de  Vautre .  Je  le  ferai  dans  un  fup- 
plément  à  mon  effai ,  . duquel  je  m’occupe  $ 
car  je  ne  puis  lui  diiïimuler  que  non-feu¬ 
lement  je  perfide  dans  ma  première  opinion, 
fur  ces  deux  objets ,  ainfi  que  fur  h  décom- 
pofition  du  fublimé  corrofif,  mais  même  que 
je  m’y  fens  affermi  parla  foiblefle  des  raifons 
qu’il  m’oppofe. 

En  effet ,  que  M.  Bofq  ,  au  lieu  de  com¬ 
menter  des  fragmens  t  dont  la  publication 
que  j’en  ai  faite  eft  une  nouvelle  preuve 
de  mon  refped  pour  la  vérité  (  a  );  qu’un 

(a)  Voyez  la  Note  delà  page  17  de  mon  Effai, &c. 
3e  ne  me  lafîerai  pas  d’y  renvoyer  le  leéfeur,  tant 
qu’on  ne  fe  laffiera  pas  d’en  impofer,  en  infinuant 
que  j’ai  prétenduqueperfonne  avant  moi  n’avoitaf- 
focié  l’alkali  volatil  aux  remedes  anti-vénériens. 
Cette  Note  fubfiffera  pour  faire  le  défefpoir  des  ja¬ 
loux,  &  le  triomphe  de  ma  fincérité  ;  &  la  dent  acé- 
réede  Penvienela  détruira  point.  Jele  répété  pour 
la  troifieme  fois ,  jeborpe  mon  ambition  à  m’être 
apperçu  le  premier  que  l’alkali  volatil  feul  guérit 
la  vérole  ;  à  m’être  affiiré  le  premier  auffi  defa  ma¬ 
niéré  d’agir  &  de  fon  efficacité,  par  fix  ou  fept  an¬ 
nées  d’obfervations,  &  par  des  guérifons  fans  nom¬ 
bre  ;  à  être  le  premier  enfin  qui  ai  fait  une  mé¬ 
thode  détaillée  de  fon  adminiftration.  Jufqu’ici 
cette  prétention  a  paru  à  plufieurs  Savants  que 
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tel  écrivain  ,  dis-je  ,  eût  attaqué  mes  opi¬ 
nions  ,  &:  ne  les  eût  pas  ébranlées^  je  ne 
m’en  ferois  pas  cru  pour  cela  mieux  fondé 
à  les  défendre  :  mais  qu’un  homme  aufli 
"inftruic  que  paroît  l’être  M.  de  Horne  ,  ne 
leur  oppofe  rien  de  folide  ,  n’eft-ce  pas  une 
forte  préfomption  qu*il  n’y  a  rien  de  folide 
à  leur  oppofer;  &  3  dans  ce  cas  ,  la  force  de 
l’aiTertion  ne  s’accroît-elle  pas  de  lafoibleffe 
des  obje&ions  ? 

En  hafardant  l’idée  de  la  décompofitien 
du  fublimé  corrofif  dans  la  machine  ani¬ 
male  ,  d’après  le  réfultat  de  mes  expérien¬ 
ces  chymiques,  j’avois  principalement  en  vue 
de  tâter  les  Ckymiâtres  (  Médecins  Chy- 
milles.  )  Devenu  plus  hardi  par  un  premier 
fuccès  ,  j’ofe  avancer  aujourd’hui  que  tous 
les  fels  métalliques  fubiffent  la  même  loi , 
qu’ils  fe  décompofent  tous  par  leur  applica¬ 
tion  aux  fubilances  animales  ,  li  l’humidité 
nécelïaire  à  leur  diflblution  ne  leur  manque 
point.  Je  fuis  convaincu  qu*on  n’aura  jamais 
une  bonne  éthiologie  de  leur  cauflicité  plus 
ou  moins  grande  ,  qu’en  la  puifant  dans 
cette  décompofition. 

Revenons  à  la  décompofition  du  fublime'* 
qui  eft  un  des  principaux  objets  de  mon 

j’ai  confultés ,  tant  avant  qu'après  la  publication 
de  mon  ouvrage  ,  non-feulement  fondée  ,  mais 
inébranlable ,  &  vraifernblablemenc  elle  le  fera 
long-temps, 
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engagement  envers  M.  deHorne.  Je  ferai 
tous  mes  efforts  pour  diffiper  fes  doutes! 
cet  égard  ;  &  je  ne  compte  pas  pour  peu 
de  cho fes',  dans  le  fuccès  que  je  m’en  pro- 
mèts  ,  fes  propres  réflexions. 

En  attendant  que  cette  tâche  foit  rem¬ 
plie  ,  il  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’ap¬ 
prendre  qu’un  des  plus  grands  Médecins 
de  la  capitale  ,  à  qui  je  ffai  point  de¬ 
mandé  la  permiffion  de  le  nommer  ,  n’efl 
pas  moins  convaincu  que  moi  des  effets 
pernicieux  du  fublimé  ,  qui ,  pour  être  quel¬ 
quefois  tardifs , n’en  font  ni  moins  réels,  ni 
moins  funeftes.  Je  ne  nommerai  pas  ce 
Médecin  ;  mais  on  le  reconnoîtra  fans  peine  , 
quand  je  dirai  que  c’eff  celui  des  Praticiens 
de  Paris  qui,  dans  les  trois  claffes  d'hom¬ 
mes  qui  cultivent  l’art  de  guérir ,  réunit  le 
plus  de  fuffrages  pour  la  première  place  par¬ 
mi  fes  égaux . 
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De  M .  LEFEVRE  DE  S .  IlDEPHON  , 
Docleur  en  Médecine  ,  fur  la  découverte 
de  la  vertu  anti-vénerienne  des  alkalis 
volatils . 

J*ai  lu  ,  Monfieur ,  dans  le  Journal  de 
Médecine  ,  Janvier,  premier  cahier,  que 
M,  Bofq  de  la  Roberdiere  prouvoit  claire» 
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ment  que  de  Leboé  Sylvius  avoit  prefcrit 
Jes  alkalis  volatils  dans  la  maladie  véné¬ 
rienne  ,  5c  que  Lémery  avoit  aulîi  parlé  de 
ce  prétendu  fpécifique.  Dans  le  catalogue 
raifonné  des  ouvrages  écrits  fur  cette  ma¬ 
ladie  ,  depuis  M.  Aftruc  ,  que  je  vais  donner 
au  public  ,  5c  dont  on  imprime  a&uellement 
la  table  des  matières  ,  M.  Peyrilhe  tient 
un  rang  diftingué  ;  mais,  en  rendant  juftice 
à  fes  talents,  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  dire 
que  de  Leboé  Sylvius  5c  Lemery  avoienc 
parlé  des  alkalis  volatils  ,  relativement  au 
mal  de  Syphillis  ;  5c  j’ai  cité  les  paffages  , 
les  pages  5c  les  éditions.  Ce  feroit  abufer  , 
Moniteur ,  de  votre  complaifance  ,  b  je  ré- 
pétois  ici  des  chofes  que  le  public  fera  à 
portée  de  lire  incefiamment.  Sylvius  de  Le¬ 
boé  5c  Lémery  ne  font  point  les  fe.uls  Au¬ 
teurs  que  je  cite  en  cette  occafion  :  j’amene 
fur  les  rangs  MM.  Mi  (fa  5c  Danié  des  Patu- 
reaux,  qui  ont  parlé  des  alkalis  volatils,  dans 
une  thefe  foutenue  aux  Ecoles  de  Méde¬ 
cine  ,  en  1756  ,  an  luivenereæ  kydrargyrus 
camphorarus  ?  Thémélius  ,  qui  les  recom¬ 
mande  dans  une  autre  thefe  difputée  à 
Genes  ,  en  1735  ,  de  tumore  teftium  vent- 
reo  :  je  nomme  enfin  les  Charlatans  Alle¬ 
mands  5c  autres;  M.  de  Veînos  ,dans  le  fyrop 
duquel  l’alkali  volatil  jouoic  un  certain  rôle. 

Je  ne  prétends  point ,  par  cette  elpece 
de  récrimination,  enlever  àM.  Bofqle  mé*» 
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rite  des  recherches  qu’il  a  faites  pour  prou* 
ver  contre  M.  Peyrilhe  ;  mais  je  veux  feu¬ 
lement  prendre  date  ,  afin  que  le  premier 
ne  m’accufe  point  un  jour  de  l’avoir  copié  , 
&  que  l’autre  ,  par  repréfailles ,  ne  me  re¬ 
proche  point  d  être  un  peu  neuf. 

Les  noms  des  Auteurs  gardent  ,  dans  mon 
ouvrage  ,  l’ordre  alphabétique  :  M.  Peyrilhe 
eft  à  la  lettre  P  ,  page  572  du  premier  vo¬ 
lume  ,  qui  eft  imprimé  depuis  plus  de  fix 
mois  :  cinq  exemplaires  de  ce  volume  font 
même  ,  depuis  long-temps  ,  entre  les  mains 
de  mes  amis.  U  ne  peut  y  avoir  d’équivoque 
fur  ce  fait  :  mon  Cenfeur ,  dans  tous  les  cas  , 
rendroit  hommage  à  la  vérité,  ainfi  que  la 
perfonne  refpe&able  fous  les  aufpices  duquel 
je  fais  paroître  mon  livre. 

Pardonnez  ^Monfieur,  à  mo.n  importuni¬ 
té  :  donnez  moi  ,  je  vous  prie,  un  petit  coin 
dans  votre  premier  Journal ,  s’il  eft  encore 
îems  ;  &  recevez  Pafturance  des  fentimens 
refpe&ueux  avec  lefquelsje  fuis  ,  &c. 


LETTRE 


De  M .  MARTIN  ,  Chirurgien  ,  à  M .  G ar~ 
DA  NE  ,  pour  Jervir  d3E  rrata  à  la  Galette, 
de  fanté  ,  au  fujet  d'un  accident  occafionné 
par  la  vapeur  du  charbon . 

Vous  avez  annoncé  3  Moniteur ,  dan.? 
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Totre  Gazette  du  16  Janvier,  que  deux 
perfonnes  avoient  été  étouffées  par  la  va¬ 
peur  du  charbon  ;  que  l’une  déciles  étok 
morte-,  &:  que  l’autre  avoit  été  rappellée  à 
la  vie  par  les  fumigations  de  tabac  par  le 
fondement.  On  vous  a  trompé  ,  Moniteur, 
dans  le  récit  qu’on  vous  a  fait  de  cet  évé¬ 
nement:  on  a  pouffé  ,  pendant  plus  de  qua¬ 
tre  heures  ,  de  la  vapeur  de  tabac  par  le 
fondement  de  la  perfonne  qui  eft  morte  5 
&  Ton  n’en  a  point  fait  ufage  fur  celle  qui 
a  été  rappellée  à  la  vie  y  &  qui  jouit  d’une 
très-bonne  fanté.  Ainli  cette  obfervation  eff 
peu  propre  à  venir  à  l’appui  de  la  méthode 
que  vous  recommandez.  Voici  une  relation 
authentique  de  cette  trille  cataflrophe.  On 
croit ,  avant  de  la  donner  ,  devoir  rappor¬ 
ter  mot  à  mot  l’article  de  votre  Gazette  qui 
en  parle.  On  mettra  Y  errata  au*deffous:  le- 
Leéleur  pourra  comparer  ces  deux  pièces. 

”  La  vapeur  du  charbon  a  fait  périr  ,  il 
y  a  quelque  temps  x  une  Demoifelîe,  de¬ 
meurant  rue  S,  Denis  ,  &  en  eût  imman¬ 
quablement  fuffoqué  une  autre  qui  étoit  dans 
le  même  appartement  ,  fans  les  fecours  qui 
lui  furent  âdminillrés  par  M.  Guillotin  y  no¬ 
tre  Confrère  ,  dans  le  nombre  defquels  il  fit 
entrer  la  fumée  de  tabac  ,  qu’il  introduillc 
dans  les  inteftins.  Cette  fumée  eut  d’autant 
plus  de  fuccès  ,  qu’il  s’agiffoit  de  redonner 
au  diaphragme  une  impulfion  étrangère 
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pabîe  de  faire  cefTer  dans  ce  mufcle  l'état 
de  contradion  où  il  fe  trouve  alors,  par 
l’expiration  violente  6c  continue  ,  qui  caufe 
la  mort  des  fuffoqués  (a).  M.Guillotin  n’eut 
aucun  égard  aux  faufïes  craintes  d'augmen¬ 
ter  l’état  apopîedique  de  la  malade ,  par  l’in- 
fuffiation  des  inteliins ,  &  l’élévation  du  dia¬ 
phragme  3  qui  en  eft  la  fuite.  Sans  s’arrêter 
à  ces  vaines  fpécuiations  de  théorie  qui 
amufent  les  oififs  *  en  arrêtant  le  progrès  de 
î’art ,  il  avoit  appris,  par  les  effais  annuels 
qu’en  fait  la  ville  (  b  )  >  que  la  fumée  qu’il 
employoit  étoit  utile  dans  les  morts  appa¬ 
rentes;  &  fon  attachement  à  une  méthode 
confacrée  par  l’expérience  ,  lui  procura  la 
fatisfadion  de-rendre  la  vie  à  celle  des  fuf- 
foquées  qui  n’étoit  point  morte  tout  à-faite 
Mais  y  ce  qu’on  ne  doit  point  palier  fous 
lilence  ,  c’eff  que  celle  dont  on  défefpéroit 
ayant  été  abandonnée  augrandair ,  6c  placée 
toute  nue  dans  un  jardin  par  le  temps  très- 
froid  qu’il  failoit  alors  ,  une  perfonne  (  c  )  t 

( a )  Ce  n’eft  que  dans  l’ipfpiration'  que  le  dia¬ 
phragme  eft  dans  Y  état  de  contraction .  M.  Gar- 
dane  a  une  opinion  différente  des  Phyfïologiftes. 

( b )  La  ville  n’a  jamais  employé  des  fumigations 
que  fur  les  noyés,  &  le  traitement  qui  leur  con¬ 
vient  ,  ne  convient  pas  aux  perfonnes  fufîoquées 
par  la  vapeur  du  charbon.  M»  Guillotin  a  J’efprit 
trop  jufte  pour  vouloir  qu'on  traite  les  fuffoqués 
comme  les  noyés. 

(c)  La  perfonne  que  M»  Gardane  ne  veut  pas 
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qui  nous  (aura  gré  fans  doute  de  ne  pas  la 
nommer  ,  inflruite  de  l’accident ,  accourut 
auffi-tôt  ;  &  ,  prétendant  rappeîler  à  la  vie 
cette  derniere  afphyxique  ,  elle  lui  fit  (  a  } 
8c  inje&a  du  vinaigre  dans  les  bronches  , 
que  M.  Guiilotin  trouva  remplies  de  cette 
liqueur  à  Ton  retour.  Nous  ne  nous  arrête-* 
rorls  pas  à  combattre  par  des  raifons ,  une^ 
pratique  auffi  contraire  à  l’expérience  ;  nous 
engagerons  feulement  cette  perfonne  à  faire 
un  meilleur  choix  de  fes  moyens ,  8c  aux 
citoyens  à  ne  jamais  permettre  d’employer 
ce  dernier.  « 

RELATION 

»■  '  ■  ”  « 

JD3 un  accident  occafionnê  par  la  vapeur  dit 
charbon  y  rue  des  Fontaines ^ 

Je  foufhgné  ,  Prêtre,  Chapelain  des  Reli« 
gieufes  de  la  Madeleine  ,  rue.  des  Fontai¬ 
nes  ,  occupant  la  maifon  des  Religieufes  de 
Sainte  Elizabeth  ,  rue  des  Fontaines  9  vis-» 

nommer ,  c’eft  M.  Portai,  ProfelTeur  au  College 
royal,  qui  ne  craint  pas  d’être  nommé  ici  j  &  M8 
Gardane  eft  un  peu  trop  délicat» 

( a )  M.  Portai  n’a  point  fait  l'opération  de  la 
bronchotomie;  mais  c’eft  M.  Martin,  Chirurgien  ^ 
qui  l’a  faite  en  fa  préfencev  c’eft  ce  qui  l’a  engagés 
répondre  à  M.  Gardane:  il  eft  faux  qu’on  ait  in»" 
jedé  du  vinaigre  dans  la  twchée-artere. 

L  Vj;: 
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à- vis  Je  Temple ,  certifie  que  le  8  Décerna 
bre  ,  environ  neuf  heures  de  matin,  étant 
fin-pris  que  mademoifelle  Joffot,  ma  fœur, 
ëc  fa  Domeftique  ,  ne  fuffent  point  levées  , 
je  me  préfentai  à  la  porte  de  fa  chambre  ; 
&  qu’ayant  frappé  plufieurs  fois  avec  force , 
je  me  vis  obligé  d’enfoncer  la  porte  ,  pour 
lavoir  quelle  pouvoir  être  la  c.aufe  qui  les 
empêchoit  de  me  répondre. 

Mais  quelle  fut  ma  furprife  ,  lorfque  je 
trouvai  ma  fœur  couchée  dans  fon  lit,  fans 
connoiffance  ,  avec  les  indices  qui  carac- 
térifent  une  apoplexie!’  Cependant  ,  fon 
pouls  me  parut  affez  fort  &  convulfif  :  je 
trouvai  la  Domeftique  plus  accablée  ,  fou- 
pouls  étant  très-foible  &  très-concentré. 
Alors,  fans  perdre  de  temps  ,  je  fis  trans¬ 
porter  ces  deux  malades  dans  ma  chambre  •>, 
&  fur  mon  propre  lit  ,  que  je  roulai  au¬ 
près  dos  croifées  de  ma  chambre  ,  que  je 
tins  ouvertes. 

Pappellai  du  fecours:  M.  Dubertrand  , 
Maître  Chirurgien  de  Paris  ,  arriva  envi¬ 
ron  demi-heure  après  ,  &  leur  fit  prendre 
de  l’eau  de  Luce.  Ces  fecours  ayant  été  fans 
effet  ,  il  tenta  de  leur  donner  des  lavemens 
faits  avec  du  tabac  en  poudre.  Ma  fœur  , 
garda  fon  lavement  pendant  fix  ou  fept  mi¬ 
nutes  ,  qu’elle  le  'rendit  chargé  de  matière 
fécale.  Quant  à  la  Domeftique  >  elle  ne 
put  garder  le  lavement* 
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Cependant  les  fecours  ayant  été  inutiles^ 
on  réitéra  l’ufage  de  l’eau  de  Luce  ,  qui  fit 
rendre  à  ma.fœur  quelques  flegmes  par 
la  bouche  ,  &  fit  éternuer  la  Domeflique  ; 
ce  qui  détermina  M.Dubertrand  à  prefcrirs 
î’ufage  d’une  potion  cordiale  >  compofée 
des  différens  fpiritueux  ,  &  aiguifée  de  quel¬ 
ques  grains  d’émétique. 

Dans  le  tems  que  M.  Dubertrand  s’oc- 
cupoit  à  faire  compofer  cette  potion  che& 
l’Apothicaire  ,  je  m’apperçus  que  le  pouls 
de  ma  fœur  baifToit  confidérablement  ,  es 
qui  me  détermina  à  faire  appeiier  les  fe¬ 
cours  fpirituels  ,  qui,  n’arrivant  pas  tout  de 
fuite,  je  me  déterminai  à  l’adminiffrer  moi- 
même.  Je  n’eus  que  le  tems  de  lui  donner 
l’abfolution  ,  &  de  lui  faire  les  prières  des 
agonifans  ;  elle  expira  pendant  que  je  les 
récitois  :  le  Vicaire  S.  Nicolas  arriva  ufi 
moment  après  fa  mort. 

Des  amis  me  confeillerent  de  la  faire  ap** 
porter  dans  le  jardin,  pour  Pexpofer  au  grand 
Sir  ;  ce  qui  ne  produifit  &  ne  pouvoir  pro¬ 
duire.  aucun  effet.  Pour  n’avoir  rien  à  me 
reprocher  ,  j’envoyai  chercher  la  machine 
fumigatoire  de  la  Ville,  qui  arriva  chez  moi 
environ  une  heure  après-midi.  On  introduis 
lit  ,  par  ce  moyen ,  de  la  fumée  de  tabac 
dans  le  fondement  ;  manœuvre  qu’on  con¬ 
tinua  jufqu’à  cinq  heures  du  foir.  En  même- 
tems  qu  on  faifoit  les  fumigations  3  on  fai- 
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foit  des  fripions  fur  tout  le  corps  avec  de 
l’eau-de-vie  camphrée. 

Des  voifins ,  infiruits delà  trifle  cataflro- 
phc  qui  venoit  de  m’arriver  ,  firent  appeller 
M.  Portai  ,  Médecin,  lequel  ,  étant  arrivé, 
trouva  ma  fœur  hors  d’état  de  recevoir  au¬ 
cun  fecours.  Cependant ,  les  regrets  que 
j  eprouvois  de  la  perte  de  ma  fœur  me 
firent  défirer  qu’il  tentât  les  moyens  qu’il 
jugeroit  convenables.  Il  me  répondit ,  en 
me  citant  ce  pafiage  de  Celfe  :  non  furit 
diffamanda  artis  remédia  ;  mais  comme , 
dans  des  cas  défefpérés ,  il  vaut  mieux  ten¬ 
ter  un  remede  même  douteux,  que  de  n’en 
faire  aucun  ,  M.  Portai  confeilla  au  Chirur¬ 
gien  qui  étoit  entré  avec  lui  ,  de  faire  une 
faignée  à  la  jugulaire.  Le  fang  coula  ,  quoi¬ 
que  afiez  épais.  Le  vifage  de  feu  ma  fœur 
changea  confidérablement  de  couleur  après 
cette  faignée  ,  &  le  Chirurgien  crut  pou¬ 
voir  ,  fans  aucun  inconvénient  ,  tenter  l’o¬ 
pération  de  la  bronchotomie  ,  &  faufiler 
dans  le  poumon  :  il  tenta  en  même-tem? 
de  lui  faire  avaler  de  î’oxycrat ,  lequel  ,  bien 
loin  de  pénétrer  dans  l’œfophage ,  s’infinua 
dans  la  trachée-artere,  &  revint  par  la  plaie 
faite  au  cou. 

On  ne  tenta  plus  enfuite  aucun  remede  à 
l’égard  de  ma  fœur. 

Cependant  la  Domefiique  ,  dont  les  for¬ 
ces  s’étoisnt  confidérablement  ranimées  ^ 
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ayant  été  faignée  au  pied  ,  &  ayant  vomi , 
reçut  un  nouveau  furcroît  de  bien-être  de 
l’oxycrat  que  M.  Portai  lui  fit  prendre  ,  8c 
dont  l’on  continua  enfuite Tufage  par  or¬ 
donnance  de  M.  Guillorin  ,  mon  Médecin  ? 
qui  approuva  l’ufage  de  cette  boiflnn  ;  &C 
cette  Do  me  (tique  a  recouvré  la  fanté  dans 
l’efpace  de  fix  jours.  Les  fymptomes  les 
plus  fingulrers  qu’on  a  obfervés  ,  c’eft  une 
échymole  confidérable  qui  régnoit  fur  tout 
le  côté  fur  lequel  elle  étoit  couchée.  Elle 
refia  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  fou- 
tenir  fur  les  jambes,  Sc  elle  éprouvoir  un 
engourdifièment  confidérable  à  fes  extré¬ 
mités  inférieures. 

On  n’a  point  tenté  fur  cette  fille  Püfage 
des  fumigarions  de  tabac  par  le  fondement; 
ainfi  ce  n’eft  pas  par  ce  fecours  que  la  gué¬ 
ri  fon  a  été  opérée. 

Tel  eft  l’extrait  de  tout  ce  qui  s’eft  pafTê 
dans  cette  trifle  cataftrophe  ,  8c  que  je  cer¬ 
tifie  très-véritable,  A  Paris  ce  9  Février  1775» 
Signé  Jossot  ,  Prêtre. 

Ces  faits  font  expofés  dans  le  Procès- 
verbal  fait  par  M.  Maillot ,  Commifiaire  dn 
quartier  du  Temple. 

0mm  . —— — — — — — 8, 

RÉPONSE. 

De  M.  Gu  I  THE  RM  O  N  D  ,  Chirurgien  du 

Roi  en  fes  châteaux  de  Choify  9  &  ordi° 
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naire  de  Madame  la  Comtejfe  dé  Artois  ;  à 
M.  Laugier  ,  Docleur  eâ  médecine  &  en 
chirurgie  de  la  Faculté  de  Montpellier  9 
Médecin  à  Corps  en  Dauphiné ». 

Soyez  perfuadé  ,  Moniteur  ,  que  ,  trop 
écl  airés  pour  s’y  îaiffer  prendre  ,  nos  lec¬ 
teurs  n’ont  pu  nous  accufer  ni  vous  ni  moi 
d’avoir  furpris  leur  bonne  foi  ;  auflianon 
intention  n’efl-elle  pas  aujourd’hui  de  re¬ 
lever  ni  de  me  juftifier  du  reproche  que 
vous  m’en  avez  fait  ;  cependant  je  crois 
devoir  les  mettre  à  portée  de  juger  ,  qui 
de  vous  ou  de  moi ,  vous  dans  les  Qbferva- 
tions  que  vous  avez  publiées  dans  le  Jour¬ 
nal  du  mois  de  Février  de  l’année  derniere* 
moi  dans  les  Réflexions  que  je  vous  ai  adref- 
fées  danscelui  du  mois  de  Septembre  fuivant.* 
a  plus  fait  pour  le  mériter. 

Sur  un  placenta  enkyffé ,  fujet  de  la  pre¬ 
mière  ,  fur  laquelle  je  vous  faifois  obferver 
que  M.  Levret  n’avoic  jamais  penfé  que 
l’entier  écoulement  des  eaux  ,  qui  précédait 
de  beaucoup  la  fortie  de  l’enfant ,  fut  la 
caufe  de  cet  accident  ,,  vous  me  dites  ,  Mon¬ 
fieur  ,  que  j’ai  morcelé  la  maniéré  dont  vous, 
vous  étiez  exprimé  :  comme  fi  ,  dire  que 
l’entier  écoulement  des  eaux  qui  précédé 
de  beaucoup  la  fortie  de  l’enfant,  eft ,  dans 
cette  cir confiance  ,  la  caufe  du  refïerrement 
de  la  matrice  fur  la  circonférence  du  pla- 
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centa  ,  ou  répéter  avec  vous  que  le  ref- 
fsrrement  de  cet  organe  eff  occafionné,  &c. 
ne  fignifioient  pas  la  même  chofe  >  fur-tout 
lorfque  vous  n’avez  pas  pris  la  peine  d’ex¬ 
pliquer  comment  vous  l’entendiez  ;  il  ne 
vous  en  auroit  pas  beaucoup  coûté  pour 
dire  alors  ,  comme  vous  le  faites  aujour¬ 
d’hui,  que  l’entier  écoulement  des  eaux, 
n’en  étoit ,  fuivanü  cet  homme  célébré  ,  que 
la  caufe  occafionnelîe. 

Lorfque  je  vous  difois  ,  au  fujet  de  la 
femme  de  la  Salie  en  Beaumont  ,  qu’un 
doigt  étoit  ordinairement  fuffifant  pour  ju¬ 
ger  la  difformité  d’un  bafîin  ,  je  croyois* 
Moniteur  ,  que  vous  n’ignoriez  pas  qu’011 
peut  eflimer  le  plus  011  le  moins  de  faillie  que 
la  partie  fupérieure  de  l’os  facrum  fait  en  de¬ 
dans  ,  par  le  plus  ou  moins  d’aplatiffement 
des  os  pubis  ,  qu’on  peut  toujours  atteindre 
avec  un  doigt  ;  &  qu’en  général  on  pouvoir 
déterminer  le  degré  de  rétréciffement  du 
détroit  fupérieur ,  par  le  plus  ou  le  moins  d’é¬ 
cartement  des  tubérofités  des  ifehions;  mais 
dans  le  fond  cela  eff  peu  important. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’intro- 
du&ion  de  vos  doigts  &  de  partie  de  votre 
main  dans  l’orifice  de  la  matrice  ,  que  vous 
foutenez  très-poffible  ,  en  difant  «  que  les 
»  membranes  ne  s’étendoient  pas  jufques- 
»  là  ,  &  que  ,  l’enfant  étant  entièrement 
»)  arrêté  dans  le  grand  bafîin  ,  le  centre  de 
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»  réunion  de  la  force  contradive  du  mufcle 
9)  de  Ruyfch  étoit  dirigée  ,  &  que  fon  ac- 
»  tion  fe  brifoit  (, a )  fur  les  os  facrum  & 
»  pubis ,  qui  divifoient  en  quelque  maniéré 
«  le  baffin  en  deux  cavités  ,  dans  l’embou- 
»  chure  de  la  gauche  defquelles  les  eaux  , 
f)  malgré  quatre  jours  d’un  travail  foutenu  ÿ 
v  fe  trouvoient  feulement  formées  ,  &  non 
n  dans  l’orifice  de  la  matrice.  « 

Y  avez-vous  bien  réfléchi ,  Monfieur  ,de 
publier  une  erreur  de  cette  nature  ?  Com¬ 
ment  ,  les  eaux  étoient  formées ,  &  ce  n’étoit 
pas  dans  la  circonférence  de  l’orifice  ,  ou 
plutôt  dans  celle  du  col  effacé  ,  raccourci  à 
la  fin  de  la  groffefle.,  &  fi  voifin  de  l’ori¬ 
fice  ,  qu’il  e-ü  îffîpoffîbîe  que  des  doigts 
auffi  longs  que  les  vôtres  ,  &  partie  de  vo¬ 
tre  main,  aient  pu  y-  être  reçus  ?  D’ailleurs , 
cette  adion  du  mufcle  de  Ruyfch  n’étoit- 
elle  pas  âuffi  dirigée  fur  le  fardeau  de  la 
groffefle  ,  fur  les  membranes  &  les  eaux  ? 
&  fi ,  comme  vous  le  dites ,  les  eaux  étoient 

(a)  Dans  l’état  cil  M.  Laugier  a  trouvé  les 
chofes,  les  douleurs  n’étoient  point  expuîfives, 
cette  malheureufe  femme  étoit  par  conféquent 
déterminée  à  en  empêcher  l’efret.  L’adion  du 
mufcle  de  Ruyfch  ,  pour  me  fervir  de  fes  termes, 
eft  alors  très-médiocre  ,  pour  ne  pas  dire  nulle; 
&  il  voudra  bien  obferver  que  ce  n’eft  que  lorf- 
que  l’enfant  eft  »  comme  on  dit  ,  au  couronne¬ 
ment  ,  que  le  fond  de  k  matrice  fe  ccntrade  très- 
vivement  pour  terminer  l'accouchement* 
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formées,  &  comme  je  le  prétends ,  fi  elles 
Pétoient  dans  la  circonférence  du  col  ,  & 
fi  ce  col  n’ayant  ,  félon  vous  ,  point  d’al¬ 
longement  ,  effi  alors,  comme  je  l’affirme  * 
fi  voifin  de  l’orifice  ,  comment  voulez  vous 
qu’on  vous  en  croie  ,  lorfque  vous  affiirez 
que  les  membranes  ne  s’étendoient  pas  juf- 
que*là  ? 

Cependant  vous  me  recommandez  de 
retenir  cette  difpofition  ,  pour  me  faire  com¬ 
prendre  comment  il  efi poffible  que  vous 
rayiez  trouvé  un  enfant  mort  amoncelé 
Ôc  comme  pelotoné.  «  Mais  c’eft  préci- 
fément  parce  que  j’ai  bien  vu  ,  parce  que 
je  connoiffois  bien  cette  dilpofition  y  que 
je  n’ai  pu  le  comprendre  ,  que  je  ne  le 
comprends  pas  encore  ,  fk  que  j’ai  cru  Sc 
que  je  crois  encore  être  bien  autorifé  à 
nier  la  poffibilité  du  fait  que  vous  articulez , 
fur-tout  parce  que  le  petit  cadavre  fîottoit 
dans  ces  eaux,  &  que  par  conféquent ,  & 
comme  je  vous  l’ai  fait  obferver ,  la  matrice, 
dont  l’orifice  étoit  encore  foutenu  au-defius 
du  détroit  fupérieur  ,  n’avoit  encore  rien 
perdu  de  la  dilatation  à  laquelle  elle  avoit 
été  portée  à  la  fin  de  la  grofTefie. 

Je  vous  difois  encore,  pour  évincer  votre 
afiértion  ,  que  dans  cette  circonfiance  Ten~ 
fant  perdant  nécefiairement  fon  attitude  9. 
f es  extrémités  s’étendoient  ,  &  que  fa  tête 
n’étoit  plus,  comme  auparavant,  ni  appuyée* 
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ni  penchée  fur  fa  poitrine.  »  Voilà,  me  ré- 
»  pondez-  vous  ,  un  brillant  apophthegme  : 
?>  c’efï  feulement  dommage  que  la  raifon 
»  6c  l’expérience  le  démentent;  «  6c  pour  le 
prouver ,  vous  dites  que  les  extrémités  ne 
«S'étendent  dans  le  cadavre  d’un  enfant 
«  mort  hors  du  fein  de  la  mere  ,  ou  même 
«  dans  l'adulte  y  que  par  le  froid  qui  fixe 
«  les  fucs  ,  rapproche  6c  redreffe  les  élé- 
v  mens,  des  fibres.  «  Voilà  ,  Moniteur  ,  ce 
que  la  raifon  &  la  faine  do&rine  démen¬ 
tent  ;  car  c’eff  la  contradion  convulfive 
des  mufcles  qui  précédé  la  mort  ,  qui  efl 
réellement  la  caufe  de  l’extenfion  des  ex¬ 
trémités  de  ces  cadavres  ,  6c  le  froid  ne 
peut  être  confidéré  que  comme  caufe  coo¬ 
pérante  à  la  roideur  qui  s’en  empare.  La 
difparité  que  vous  établiffez  enfuite  y  en 
ajoutant  :  ?>  dans  la  matrice,  au  contraire ,  la 
«  chaleur  du  lieu  entretient ,  elle  augmente 
«  même  le  relâchement  des  fibres  privées 
»  de  tout  reffort  par  l'extindion  du  prin- 
«  cipe  vital,  &c.  a  m'oblige  à  vous  témoi¬ 
gner  toute  ma  reconnoiffance.  Vous  n’au¬ 
riez  pas  mieux  dit ,  fî  vous  étiez  fauteur  de 
l’opinion  que  vous  voulez  combattre  ;  car 
cette  augmentation  de  relâchement  milite 
en  ma  faveur  ;  6c  l'extinction  du  principe 
vital  renfermant  l’abolition  du  reffort  au¬ 
quel  l'enfant  vivant  doit  la  faculté  de  ployer 
tes  extrémités ,  6c  d’appuyer  fa  tête  fur  fa 
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poitrine  >  donne  la  preuve  la  plus  complété 
que  les  extrémités  de  votre  petit  cadavre 
étoient  étendues ,  &  que  fa  tête  y  quoique 
pouvant  vaciller  à  droite  6c  à  gauche  , 
n’étoit  plus  appuyée  fur  fa  poitrine.  Ce  qui 
vient  enfuite  ,  «  que  la  matrice ,  par  fes  con- 
«  tra&ions  foutenues  pendant  quatre  jours  , 
»  ayant  forcé  les  eaux  6c  les  membranes 
«dans  l'embouchure  de  la  cavité  gauche  y 
* y  preffoit  plus  efficacement  le  corps  de  l’en- 
«  fant ,  qui  déjà  n’étoit  pas  fort  au  large  au- 
«  paravant ,  «ne  prouve  rien  ,  linon  qué  les 
membranes  &  les  eaux  débordoient  l’orifice 
de  la  matrice. 

Il  me  relie ,  à  l'égard  de  cette  obferva- 
tion,  à  vous  rappelîer  que  je  vous  ai  appris 
que  la  difformité  extrême  du  baffin  inter- 
difoit  l’ufage  du  forceps  courbe  ,  6c  à  vous 
dire  aujourd’hui  que  cette  difformité  ayant 
donné  l’être  au  tire-tête  à  bafcule  y  qui  de¬ 
puis  a  été  très-utile  en  pareilcas^,  il  eft  à 
préfu  mer  que  vous  auriez  été  plus  heureux 
par  fon  moyen. 

Je  vous  imite  y  Monlieur  ,  je  vous  fuis 
pas  à  pas ,  6c  je  vous  prie  d'obferver  en¬ 
core  fur  ce  que  vous  oppofez  à  mes  Ré¬ 
flexions  fur  votre  Obfervation  de  là  femme 
du  Glailil  en  Champfaur  ,  i°  que  ,  même 
dans  le  cas  dont  il  s’agit,  je  ne  vous  ai  point 
préfenté  une  idée  plus  fpécieufe  que  vraie  y 
fi ,  comme  je  n’en  doute  pas,  la  matrice  de 
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cette  femme  fe  contra&a  îorfque  vous  l'eû¬ 
tes  délivrée  ,  commeelle  l’auroit  fait,  fi  elle 
n’avoit  pas  été  avoifinée  par  le  corps  re¬ 
ndent  &  dur  que  vous  découvrîtes,  a0  Que 
vous  avez  fait  vous-même  l’abfiraéHon  que 
vous  me  reprochez  ,  en  ne  difant  autre  chofe 
dans  votre  premier  expofé  ,  finon  que  votre 
main  gauche  ,  appliquée  fur  le  bas-ventre  , 
vous  fit  appercevoir  un  corps  renitent  & 
dur  ;  &  que  fi  vous  prétendiez  aujourd’hui 
avoir  donné  cette  indication  ,  en  ajoutant^ 
un  peu  plus  bas  ,  que  vous  dirigeâtes  votre 
main  droite  du  côté  où  la  gauche  vous  le 
marquoit  (  ^e  corps  )  vous  ne  deviez  pas 
vous  difpenfer  de  décrire  fa  figure  ,  fon 
étendue  ,  &  le  lieu  qu’il  habitoit.  3 Q 
ce  corps,  quoi  que  vous  en  difiez ,  ou  n  etoit 
point  une  mole  nichée  dans  la  cavité  de 
la  trompe  ,  ou  devoit  être  couché  fur  le 
niufcle  iliaque  ;  &  par  conféquent ,  que  vous 
n’auriez  pas  dû  le  trouver  plus  fupérieure- 
ment  que  l’ans  i’hypogafire.  4°  Que  >  même 
dans  la  fuppofition  du  fait  du  lieu ,  ce 
corps  ne  pouvoit  vous  donner  l’idée  qu’il 
pût  être  formé  par  un  fécond  enfant  ou  par 
uns  mole  ,  parce  que  9  dans  ces  circonftan- 
ces  ,  la  partie  latérale  du  fond  de  la  matrice 
occupée  ,  fe  trouve  encore  élevée  jufqu’aux 
régions  lombaires  droite  ou  gauche.  Et  pour 
ne  vous  laifier  rien  à  défirerà  cet  égard ,  pour 
autorifer  votre  doute  fur  ce  que  je  vous  di- 
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fois ,  qu’on  ne  remarquoit  pas  à  la  matrice 
cette  rénitence  6c  cette  fermeté  ,  dans  les 
cas  de  deux  enfans  ,  lorfque  les  femmes 
ne  font  encore  accouchées  que  du  premier , 
vous  ne  pouviez  choifir  une  circonflance 
plus  défavorable  que  celle  des  placenta  fé- 
pares  ,  en  me  permettant  cependant  de 
faire  ablfraébion  de  celui  qui ,  ramalfé,  can™ 
tonné  fur  le  corps  du  fécond  enfant  ,  fup- 
pofe  néceffairement  que  les  eaux  qu’il  con- 
te n oit  fe  font  entièrement  écoulées  6c 
depuis  longs-tems.  50  Qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  que  la  matrice  inclinée  ,  quoique  peu, 
à  gauche  ,  effaçât ,  mafquât  le  corps,  &  le 
rendît  infenfible  à  l’œil  ;  &  que  ,  dans  cette 
fuppofîtion  ,  l’idée  de  la  préfence  d’un  fé¬ 
cond  enfant  eft  évidemment  abfurde.  6°  Que 
ce  corps  ne  pouvoit  s’oppofer  à  l’expan- 
fion  de  la  matrice  ,  puifque  les  tumeurs 
de  ce  vifcere  ,  celles  de  Ion  col  6c  de  fou 
orifice  ,  meme  celles  qui  font  devenues 
fquirrheufes  ,  n’y  font  ordinairement  aucun 
obftacle  fenfîble  ,  les  femmes  qui  conçoi¬ 
vent  dans  cette  circonftance  allant  le  plus 
fouvent  à  la  fin  de  leur  terme.  70  Enfin  , 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  Moniteur, 
comment  n’avez-vous  pas  lenti  que  ,  pour 
donner  lexiftence  à  votre  mole  dans  le 
heu  que  vous  désigniez  ,  vous  deviez  la 
placer  antérieurement  à  la  matrice  ,  vu  la 
fituation  des  parties  6c  les  changemens 
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qu’elles  éprouvent  pendant  la  groflefle  (a)> 

Vous  me  demandez  enfuite  ,  fur  la  diffi¬ 
culté  que  je  prévoyois  que  vous  auriez  à 
extraire  ce  corps,  fi  ,  toutes  les  fois  qu» 
l’ai  entrepris  d’extraire  une  môle  de  la  ca¬ 
vité  de  la  matrice,  j’étois  bien  certain  d’en 
venir  à  bout.  Je  pourrois  hardiment  vous 
répondre  :  non ,  Monfieur  ,  &  votre  com- 
paraifon  n’en  feroit  pas  plus  jufle.  Mais  il 
eft  aifé  de  fentir  que  ,  dans  la  néceffité.  de 
le  faire  ,  une  môle  fera  toujours  très-aifée 
à  extraire  de  la  cavité  de  la  iqrrice  ,  & 
que  dans  la  trompe ,  au  contraire  ,  cette 
opération  fera  toujours  très  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impraticable  ,  fans  y  comprendre 
les  dangers  de  l’inflammation  &  de  l’hémor¬ 
rhagie,  que  je  crois  encore  inévitables. 

Souvenez-vous  à  préfent  que  vous  avez 
dit ,  d’après  cette  femme  ,  qu’elle  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  d’autre  incommodité  qu’un  peu  de 
pefanteur.  Comment  voulez  -  vous  qu’on 
admette  de  parité  entr’elle  &  les  malheureux 
qui ,  dans  le  cas  d’une  luxation  de  la  cuiffe 
qui  n’a  pas  été  réduite ,  font  pendant  Iong- 
tems  en  proie  à  des  douleurs  infoutena- 

(a)  Neque  prœtermittatur  reclus  qui  in  figurd 
tBxhibetur  ,  vel  faltem  levijfimt  inflexus  tubarum 
defcenfus  :  in  utero  vacuo  five  virgineo ,  ex  ipfis  la - 
teribusrepunt  ;  in  gravido  ,  ad  anteriorem  fuperfi- 
cicm  moventur  ,  elatior  fuperficies  uteri  pofterior , 
expanfwne  fuâ ,  illam  mutationem  efficere  videcurt 
Rq£d.  ico.  ut.  hum.  obf.  illuft»  blés  % 
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blés  ,  &c  ces  femmes  dont  les  ovaires  obf- 
trués  les  mettent  à  la  torture  ,  iufqu’à  ce 
qu'ils  foient dégénérés  en  fquirrhe?Etparune 
fuite  de  conféquences ,  îorfqu’on  fait  qu'un, 
fimple  femi-prolapfus  occafïonne  pendant 
des  années  entières  des  tiraillemens  doulou¬ 
reux  dans  les  Iraniens  larges  ,  que  l’en¬ 
gorgement  du  fond  de  la  matrice  en  pro¬ 
cure  de  meme  dans  les  ronds  ,  n’efLon  pas 
en  droit  d’être  furpris  qu’une  tumeur  qui  , 
d’après  vous,  doit  avoir  au  moins  le  volume 
d’un  gros  œuf  d’autruche  ,  entraînant  nécef- 
fairement  le  fond  de  la  matrice  de  fort  côté  , 
tiraillant  par  conféquent  les  ligamens  lar¬ 
ges  également ,  &  le  rond  du  coté  oppofé  , 
n’ait  jamais  produit  d’autre  incommodité 
qu’un  peu  de  pefanteur  ? 

Ne  foyez  donc  plus  furpris  fi  je  vous  ai 
objedé  que  cette  femme  avoit  pu  fe  trom¬ 
per  fur  la  prétendue  grofîeffe  qui  avoit 
donné  naiffance  à  cette  tumeur  ,  &  prendre 
pour  des  mouvemens  d’enfant  les  fpafmes 
d’une  matrice  ,  ou  malade  ,  ou  au  moins 
irritée  ;  &  fouffrez  que  j’ajoute  aujourd’hui 
que  j’entrevois  que  vous  avez  pris  pour 
une  môle  nichée  dans  la  trompe  ,*une  de 
ces  tumeurs  glanduleufes  de  la  cavité  de  ce 
vifcere  ,  fur  la  circonférence  de  laquelle  les 
parties  adjacentes  fe  font  contradées  avec 
f-brce  ;  fur-tout  après  un  accouchement  la¬ 
borieux  ,  &  au  point  de  l’enferrer  comme. 
Tome  XLIII ,  M 
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dans  une  efpece  d’entonnoir  que  vous  avez 
cru  être  l’embouchure  de  la  trompe. 

Je  partageois  ,  Monfieur  ,  avec  îa  plus 
grande  partie  des  perfonnes  qui  ont  lu  l’ob- 
fiervation  qui  concerne  madame  votre 
epoufe  ,  un  doute  raifbnnable  fondé  fur  îa 
maniéré  dont  vous  l’avez  préfentée  :  j’ai  cru 
pouvoir  vous  dire  qu  il  me  paroilioit  que 
vous  ne  lui  aviez  point  imprimé  cette  vérité 
qui  allure  la  confiance  ;  j  ai  pris  la  liberté  de 
vous  faire  des  objedions  auxquelles  vous  ré- 
pondezavec une  humeur  marquéej  &  l’ironie 
îa  plus  déplacée  qui  me  touche  peu  ,  &  un 
certain  ton  magillral  que  vous  n’étiez  pas 
trop  en  droit  de  prendre  :  j’efpere  vous  le 
prouver  ,  en  démontrant  que  vous  n’avez 
point  encore  réufii  à  rendre  cette  obferva- 
tion  admiilible  dans  les  fafles  de  la  méde¬ 
cine. 

Dans  l’intention^  de  me  faire  compren¬ 
dre  comment  ileft  poffible  que  vous  n’ayiez 
pu  introduire  votre  main  en  entier  dans  un 
vuide  qui  pouvoit  admettre  vos  doigts  & 
partie  de  votre  main,  lorfque  ,  outre  le  pied 
&  la  jambe  d’un  enfant  à  terme  ,  il  conte- 
noit  u rf  grand  volume  d’eau  ,  «  vous  me 
«dites,  Monfieur  ,  que  Pétroûeffe  delà 
«  matrice  ne  s’eftime  pas  feulement  par  l’ef- 
«  pace  qui  fe  trouve  d’une  des  parties  lare- 

raies  à  l’autre  ,  mais  encore  par  celui  qu’il 
«  y  a  de  Ion  fond  à  fon  orifice  5  «  &  vous 
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ajoutez  obligeamment  :  >3  car  on  nfintro- 
??  duit  pas  le  poing,  mais  la  main,  les  doigts 
?3  étendus  :  «  ce  qui  me  porte  à  croire  que 
vous  prétendez  que  le  vuide  de  la  matrice 
étoit  plus  ou  au  moins  a'ufli  large  que  pro¬ 
fond  ;  ce  qui  ne  peut  pas  être  ,  car  les  ca¬ 
vités  dans  les  ellipfes  font  toujours  plus  pro¬ 
fondes  que  large.  Je  vous  repréfentois 
après, qu’il  étoit  inadmiiïible  que  vous  enfliez 
pu  faire  tout  ce  que  vous  affirmiez  dans 
un  lieu  fi  étroit  ;  &  vous  ,  après  avoir  pris 
îa  peine  de  nf  expliquer  comment  vous  y 
êtes  parvenu  ,  vous  vous  écriez  comment 
le  rapprochement  ,  le  renverfement  même 
de  îa  trompe  ,  n’ont-il  pas  étouffe  dans  leur 
principe  de  fi  brillantes  faillies?  Et  moi ,  à 
mon  tour,  comment  l’impoffibilité  abfolue 
de  tout  ce  que  vous  afiurez  ne  vous  a-t-elle 
pas  fauté  aux  yeux?  A  qui  perfuaderez-vous 
que  dans  un  vuide  déjà  trop  étroit  pour 
admettre  votre  main  ,  &  qui  l’eft  encore 
devenu  davantage  lorfqu’il  a  été  tapiffé  par 
la  trompe  ,  vousayiez  pu  faire  faire  au  corps 
d’un  enfant  à  terme  le  demi-tour  latéral  , 
que  vous  l’ayiez  enfuite  refoulé  pour  ame¬ 
ner  les  bras  ,  &  qu’après  avoir  dépouillé 
le  menton  de  l’enfant  de  cette  capfule  (  îa 
trompe)  &  l’avoir  fait  remonter  fur  fa  tête  , 
vous  ayiezpu  gliffer  votre  main  à  plat  ,pour 
lui  donner  la  fituation  la  plus  favorable 
pour  en  faire  l’extra&ion  ?  Mais  vous  croyez 
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avoir  une  refiource  en  ajoutant  :  6 c.  la 
trompe  ,  l’orifice  de  la  matrice  6c  le  vagin, 
ne  faifant  plus  qu’une  feule  cavité  ,  &c. 
Mais  que  prétendez-vous  en  inférer  ?  Ne 
fera  t-iî  pas  toujours  vrai  que  c’eft  dans  la 
cavité  de  la  matrice ,  trop  étroite  pour  ad¬ 
mettre  votre  main  en  entier,  qu’il  a  fallu 
que  le  corps  d’un  enfant  à  terme  fe  loge 
ôc  tourne  ,  que  fa  tête  plus  volumineufe  en¬ 
core  y  ait  été  reçue  ;  que  c’efl  dans  cette 
cavité  fi  bien  remplie  qu’il  a  fallu  faire  les 
manœuvres  néceffaires  pour  amener  les 
bras ,  pour  faciliter  la  forrie  de  la  tête  ? 
Comment  vos  doigts,  qui  ,  d’après  ce  que 
vous  en  dites ,  ne  font  certainement  pas 
petits,  ont-ils  pu  feulement  pénétrer,  dans 
cette  cavité  ,  bien  loin  d’y  avoir  l’aifance 
nécefiaire  ? 

Je  vous  faifois  enfuite  une  quefiion. après 
q,ue  vous  eûtes  délivré  ,  que  vous  placez  , 
dans  votre  réponfe  ,  je  ne  fais  pourquoi  * 
après  l’accouchement ,  &  que  vous  grati¬ 
fiez.  de  l’épithete  de  ridicule  ;  comme  fi  elle 
étoit  étrangère  au  cas  dont  il  s’agit,  6c 
comme  fi- vous  ne  faviez  pas  aufii-bien 
que  moi  que  la  contraâion  de  la  trompe 
etoit  abfolument  nécefiaire  ,pour  refièrrer 
des  vaifieaux  qui  n’avoient  déjà  que  trop 
perdu  de  fang,  pour  opérer  fa  réduélion  6c 
procurer  l’évacuation  des  lochies.  Il  n’y  a 
de  ridicule  que  la  manière  dont  vous  traitez 
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mon  étonnement  fur  ce  que  vous  n’aviez 
pas  ondoyé  fur  le  premier  pied  fort  h 

Vient  enfuite  votre  brillante  comparaifon 
en  forme  de  demande,  à  laquelle  je  réponds- 
avec  la  confiance  que  donne  l’alïurance  de- 
n’être  point  contredit.  Oui ,  Monfieur  ,  la 
matrice  d’une  tille  de  neuf  ans ,  difpofée  à 
concevoir,  a  la  faculté  de  fe  développer,  Ôc 
d'être  portée  au  point  de  dilatation  nécefTaire 
pour  contenir  jufqu’au  terme  du  part  un  en¬ 
fant  &  fes  annexes,  bien  plus  fûrement  que 
la  trompe  d’une  adulte.  Eh  !  ne  favez  vous 
pas  que  les  faits  que  vous  articulez^  foit  de 
Paris  ,  foit  de  Gafcogne  ,  font  très-communs 
dans  les  pays  chauds  ,  ôc  qu’au  Brélil  les 
biles  fiant  ordinairement  nubiles  &  conçoi¬ 
vent  pour  la  première  fois  à  cet  âge  ? 

Quant  au  fait  rapporté  par  Vefale,ilne 
prouve  rien  contre  moi  ^  puifque  je  n’ai  pas 
nié  les  groffeîlçs  des  trompes  ,  pas  même 
îa  poffibilité  qu’elles  parviennent  à  leur 
terme  :  ce  que  je  nie ,  c’eft  qu’il  foit  pof- 
fible  que  ,  dans  cette  circonftance  ,  l’enfant 
puiffe  être  reçu  dans  îa  matrice  ,  &  la  tra- 
verfer  pour  fiortir  par  les  voies  naturelles. 

Vous  m’apprenez,  enfuite  généreufement 
îa  différence  qu’il  y  a  entre  la  contra&llité 
des  fibres  membraneufes  ,  &  la  force  muf- 
culaire;  &  ,  perfuadé  fans  doute  que  le  pre¬ 
mier  de  ces  moyens  elt  fuffifant  après  la 
délivrance  ,  vous  ajoutez  :  car  la  matrice y 
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par  fa  contrà&ilité  feule  ,  ne  laiffe  pasl  î 
s’oppofer  à  l’hémorrhagie,  bien  que  le  pla¬ 
centa  ait  pris  racine  dans  les  parties  laté¬ 
rales  &  inférieures  de  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ,  dépourvues  de  fibres  charnues.  Souf¬ 
frez  que  je  fois  généreux  à  mon  tour  ,  en 
vous  tranfcrivant  une  partie  de  ce  qu’un 
homme  très-célebre  ,  un  excellent  Anato- 
xnifle  6c  Profedeur  d’accouchement ,  Roe- 
derer  enfin  *  a  publié  de  contraire  à  cette 
opinion  ,  6c  en  vous  indiquant  les  fources 
où  vous  pourrez  puiferdes  raifonsfuffifantes 
pour  abjurer  cette  erreur  (a). 

Fibrœ  eîiam  motrices  ,  v élut  Jlr i ce  quae dam 
in  vaforum  interflitis  diflributct  fient  ;  itd 
verô  diflribuuntur^ut plerceque  inter  vaforum 
rete  ,  &  commun  cm  uteri  à  pcritonœo  mem- 
branam  locentur  ,  reliquœ*  interfhi a  vafo¬ 
rum  repleant  ,  pertinaciffimo  nexu  omnes 
cohærent ,  omnemque  uteri  habitum  cingunty 
f/ne  laceratione  in  fl  rat  a  non  difinguendce  : 
pojfumus  tamen  utcumque  fibrarum  direclio - 
nés  fequendo  plura  fhata  fecernere.  Rqed. 
ico.  ut  hum.ob.  ill.  Longitudinales  à  fundo 

(  a  )  Voyez  Ant.  Petit,  recueil  de  Pièces  rela¬ 
tives  aux  naitfances  tardives  :  Hall.  prœl.  in  infl , 
Boe  r.  Sallmandis  de  M.  N.  ut.  mul.  Teck  me  y  e  r  , 
Elem,  anthrop .  Waleb*  Dif.at.pki  &  patho . 
conj.  Heister  ,  Obf  M.  Haller,  Hifl.  nup . 
Alex.  fPàif.eJfais„  Donald  Monro  9 

ailifq0 


A  M.  .L  AvU  G  I  E  R.  a 71 

ad  orificium  decurrent.es  3  contractez  ,  axiti 
longitudinalem  breviorem  reddunt  Jicque 
contenta  nteri  versus  orificium  déprimant  , 
aliœ  in  ipfo  corpore  9  orbic. tiares  decurrunt 
circum  uteri  circumferentiam  du  clôt.  IdL 
E!em.  ar.  obf.  § .  9 x  5  93  ,  95. 

Quelle  parité  y  aura-t-il  après  cela  entre 
ces  parties  latérales-, &  la  trompe,  qui ,  quoi¬ 
que  garnie  d’un  plan  de 
peut  avoir  ,  &  tout  au 
aétïon  vermicuîaire  ? 

Je  crois  à  préfent ,  Moniteur,  avoir  rem- 
plima  tâche.  Il  me  relie  à  vous  exhorter  à 
perlifter  dans  la  réfoiution  d’employer  votre 
temps  plus  utilement  :  je  me  flatte  de  vous 
en  avoir  procuré  quelques  moyens  ;  &  c’eft  à 
ce  titre  feui  que  je  crois  mériter  de  votre 
part  quelque  reconnoihance. 
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Ve  M.  DU  CHANOY  rainé  y  Docteur  en 
médecine  à  Vauvillers  en  Franche -Comté , 
fur  la  rupture  du  Tendon  d' Achille*. 

Il  y  a  trois  ans  que  j’aurois  pu  vous  adref- 
fer  l’obfervation  qui  va  faire  le  fujet  de  cette 
Lettre,  fi  je  n’avois  pas  cru  que  les  guéri¬ 
rons  rapportées  par  MM.  Juvet ,  Léautaud 
&  Pibrac  ,  foutenues  des  réflexions  de  M. 
Dupouy,  ik  des  expériences  de  M.  Hoin  „ 
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fuffifoient  pour  déterminer  tout  Praticien  à 
tenter  un  traitement  fimpîe  dans  la  rupture 
du  tendon  d’Achille.  Mais  'les  obfeirvations 
dont  M, Gauthier  vient  d’enrichir  le  Journal 
du  mois  de  Novembre  dernier,  &  lesfouhaits 
qu’il  fait  pour  qu’on  fixe  par  inexpérien¬ 
ce  a  une  pratique  fuivie  ,  un  traitement  qui 
exempte  le  blejfé  des  fou ff rances  qüocca - 
Jîonne  une  trop  Ion  pue  &  gênante  contrainte 
de  la  partie  affligée ,  ont  réveillé  mon  atten¬ 
tion. 'En  conféquence,  je  vous  envoie  l’hif- 
toire  d’une  réunion  de  ce  tendon,  opérée  par 
une  méthode  fimple  ,  &  cela  d’autant  plus 
volontiers  ,  qu’elle  a  été  accompagnée  de 
quelques  circonffances  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  celle  que  nous  a  donné  cet  ha¬ 
bile  Artifle  ^  &:  qu’il  n’eft  peut-être  pas  inu¬ 
tile  de  faire  remarquer.  Je  prie  qu’on  n’exi¬ 
ge  point  que  je  nomme  le  blefifé  ;  il  ne 
m’en  a  pas  donné  la  permiflion  ,  &  fon 
nom  ne  fait  rien  à  la  chofe  :  mais  fi  l’on 
doutoit  de  mon  exactitude  &  de  ma  fincé- 
rité  ,  je  fournirai  des  preuves  de  ce  que 
j’avance. 

Un  Gentilhomme  de  nos  cantons ^  gros 
Sc  gras  ,  d’environ  quarante  ans  ,  exerçant 
'  peu  ,  fe  caffa  le  tendon  d’Achille  au  mo¬ 
ment  qu’il  venoit  de  fauter  un  foffé.  Sou¬ 
tenu  par  fon  Curé  ,  qui  fe  promenoit  avec 
lui  ,  &  par  une  perfonne  qu’on  appella  ,  ce 
Monficur  put  revenir  en  marchant  ,  s’ap~ 
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payant  fur  fon  pied  bielle,  traînant  la  jambe^ 
&  ne  fbuffrant  point  ou  prefque  point. 

On  fit  venir  auiïi-rôt  M.  Guillemin ,  Chi¬ 
rurgien  i n (1  r a i t  ,  qui  fe  trouvait  pour  lors 
dans  le  village  où  cet  accident  étoit  arrivé. 
Ce  Chirurg  ien  étoit  rempli  encore  de  l’idée 
qu’on  ne  pouvoir  réunir  cette  rupture  que 
par  la  future  ,  ou  au  moyen  de  la  machine 
de  M.  Petit.  Celle-ci  lui  manquoit  ;  il  n’ofa 
point  propofer  la  future ,  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  de  plaie  au  dehors  ;  il  faillie 
donc  prendre  confeil  de  fon  adrefiè.  Ayant 
reconnu  &  fait  toucher  aux  affiliants  que 
les  extrémités  du  tendon  étoient  féparées  de 
façon  à  placer  deux  travers  de  doigt  dans  l’in¬ 
tervalle  de  l’une  à  l’autre ,  il  étendit  allez  le 
pied  pour  qu’elles  lé  rapprochaient  à  peu 
près.  Il  coucha  des  comprelfes  graduées  de 
chaque  côté  du  tendon  ,  qu’il  contint  par 
un  bandage  limple  ;  mais  ,  craignant  que 
le  pied  ne  perdît ,  pendant  le  fommeil  ou 
autrement ,  i’extenlion  qu’il  lui  avoit  don¬ 
née  ,  il  le  mit  dans  un  chaulfon ,  auquel 
étoit  coufue  ,  depuis  le  bout  jufqu’au  tal¬ 
ion,  une  bande  qui  venoit  s’attacher  fous 
la  cuilfe ,  à  une  circulaire  fixée  au-delfus  du 
genou. 

Les  inquiétudes  que  donnèrent  au  bîelFé 
les  propos  des  ignorants  ,  qui  prétendent 
encore  qu’on  ne  le  rompt  jamais  le  tendon 
d’Achille  ;  la  crainte  où  il  étoit  que  fon 
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Chirurgien  n’eût  pas  ,  à  caufe  de  la  fimpîL 
cité  du  bandage,  employé  tout  ce  qu’il  fal- 
îoit  pour  réunir  une  rupture  aufli  rare  ,  8c 
dont  il  n’avoit  point  entendu  parler  ;  8c 
une  petite  fievre  qui  furvint ,  furent  les  mo¬ 
tifs  qui  me  firent  appeîler  le  quatrième  jour 
de  la  bleflure.  Le  Chirurgien  ayant  levé  fou 
appareil ,  nous  trouvâmes  la  jambe  engor¬ 
gée  ,  mais  fans  douleur  ^  fans  apparence 
d’inflammation  ;  8c  nous  fentîmes  à  l’en» 
droit  de  îa  rupture  un  noyau  ,  déjà  plus 
confinant  que  les  tégumens  ,  de  la  hauteur 
d’un  pouce  ,  fur  un  travers  de  doigt  d’épaif- 
feur  ,  lequel  recouvroit  le  tendon.  L^appa- 
reil  fut  replacé  comme  la  première  fois0 
L’enflure  de  la  jambe  ne  me  paroiflant  point 
être  la  caufe  de  la  petite  fievre  ,  je  la  trou¬ 
vai  facilement  dans  la  faburre  des  premières 
voies ,  chez  un  homme  d’un  tempérament 
bilieux  &  allez  craintif,  dont  le  boulever- 
feraent  avoit  ,  comme  l’on  dit ,  remué  l’hu¬ 
meur  :  auffi  céda-t-eiîe  ,  dans  trois  jours  9 
à  quelques  dofes  de  crème  de  tartre  ,  à  un 
purgatif  ,  8c  à  l’affurance  que  je  donnai 
d’une  parfaite  guérifon. 

Le  malade  garda  fcrupuleufement  fon  lit 
une  dixaine  de  jours  ,  après  lefquels  il  fe  tint 
levé  autant  qu’il  voulut ,  oblèrvant  feule¬ 
ment  de  ne  point  appuyer  fur  fa  jambe  , 
&  de  vivre  fobrement  ;  mais  buvant  8c 
mangeant  de  tout  comme  à  l'ordinaire* 


du  TENDOisr  d’Achille. 


Dès-lors  on  releva  l’appareil  fou  vent,  tanc 
pour  mettre  la  jambe  plus  à  l’aife  ,  que  pour 
la  bafliner  avec  un  mélange  d’eau  de  fleurs 
de  fureau  &  de  vin  :  ce  qui  nous  parut  né- 
celïaire  pour  effacer  des  boutons  que  le  ban¬ 
dage  peut-être  avoir  fait  fortir.  Cependant 
dans  rimpoflibilîté  où  l’on  étoit  de  s’affurer 
de  la  parfaite  réunion  fous  le  nœud  qui  en- 
veloppoit  le  tendon  ,  nous  tînmes  le  pied 
étendu  près  d’un  mois  :  peu-à-peu  on  lui  ren¬ 
dit  fa  flexion  naturelle  ;  &  le  malade  ne 
hafarda  de  marcher  qu’après  cinq  femaines. 
Il  boita  au  commencement,  foit  qu’il  n’o¬ 
sât  point  appuyer ,  crainte  que  la  confoli- 
dation  ne  fût  pas  affez  ferme  ,  foit  que  le 
pied  ,  qui  avoit  refié  long-temps  étendu  r 
eût  quelque  peine  à  fe  prêter  aux  mouve- 
mens.  Infeniiblement  la  jambe  s’eff  remife  ÿ 
&  le  malade  marche  très-droit;  mais  V en¬ 
gorgement  ne  s’eff  dillipé  que  tard  :  la  jam¬ 
be  alors  a  paru  plus  mince  que  l'autre  ,  &  a 
refié  dans  cet  état,  La  majeure  partie  du  gros 
nœud  qui  enveloppoit  le  tendon  ,  s’eft  dif- 
üpée  dans  les  fîx  premiers  mois  ;  mais  on 
trouve  encore  aujourd'hui  un  bourelet  d  en¬ 
viron  deux  lignes  d’épaifîeur  ,  qui  ,  félon 
toutes  apparences  ,  fubfiffera  toujours. 

On  a  dû  voir  que  l’accident  dont  je  viens 
de  faire  l’hiftoire  a  été  accompagné  de  cir- 
conflances  qui  ne  fe  font  point  rencontrées 
chez  les  bielles  de.  M.  Gauthier  ;  &  >  pour. 
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cette  raifon  ,  je  crois  devoir  les  faire  remar¬ 
quer . La  première  ,  c’eft  que  ce  tendon  a 

été  rompu  par  un  tiraillement  ,  un  allonge¬ 
ment  forcé  ;  tandis  que  j'avois  toujours  crm* 
fur  la  parole  de  mes  maîtres  ,  qu’il  ne  fe 
rompoit  jamais  que  par  une  forte  de  mou¬ 
vement  en  faccade.  M.  A.  Petit ,  dans  fes  ex¬ 
cellentes  &  inimitables  leçons ,  nous  dtfoit  , 
s’il  m’en  fouvient  bien  :  »  on  a  remarqué 
n  que  les  fauteurs  qui  fe  font  rompus  le 
w  tendon  d’Achille  ,  n'ont  point  effuyé  cet 
v  accident  dans  les  plus  grands  efforts,  mais 
99  dans  des  mouvemens  d’une  certaine  éten- 

due  ,  où  la  peur  les  faifit  au  moment  de 
9)  l’élan.  Ils  retiennent  en  partie  leur  effort  ; 
n  c’efl  ,  en  quelque  façon,  oppofer  au  pre- 
??  mier  mouvement  un  mouvement  contraire, 

ce  qui  forme  une  efpece  de  faccade  qui 
7>  brife  la  corde.  ^ 

Le  gros,  nœud  qui  a  de  bonne  heure  en¬ 
veloppé.  le  tendon  ,  &  qui  ne  s’eff  point 
entièrement  fondu  ,  m’a  paru  être  la  fé¬ 
condé  chofe  à  remarquer.  M.  Gauthier 
n’en  a  diff ingué  aucun  chez  fes  malades  : 
feroit-ce  parce  que  leurs  plaies  extérieures 
donnoient  iffue  au-dehors  à  la  matière  qui 
forme  ces  nœuds,  &  que  je  crois  être  en  gran¬ 
de  partie  la  lymphe  nourricière  des  tendons  % 
tandis  quelle  ne  pouvoit  fortir  chez  notre 
bleffé  ? 

Une  autre  ^irconflance  c’eff  que  le 

w. 


du  tendoît  d’Achille.  ijy. 

tendon  s’étant  rompu  fans  aucune  plaie  ex*» 
térieure  ,  &  fans  qu’il  foit  furvenu  ni  dou¬ 
leur  ,  ni  inflammation  ,  la  jambe  ait  cepen¬ 
dant  été  beaucoup  &  long-temps  engor¬ 
gée.  La  ieule  extenfion  un  peu  continuée 
du  pied  en  feroit-elle  la  caufe  ?  Cela  peut 
être  ;  mais  l’éloignement  confidérable  des 
extrémités  du  tendon  ne  Texigeoit-elle 
pas,.  &  devroit-on  abandonner  la  chofe  à 
la  nature  dans  ce  cas,  comme  le  demande 
M.  Hoin  ? 

Enfin  ,  ce  qui  me  frappe  encore,  c’efl  que 
la  jambe  de  notre  malade  eft  fenfibîement 
plus  mince  que  l’autre  &  qu’elle  n’étoit  ci- 
devant  ,  lorfque  M.  Gauthier  nous  affure 
qu’on  n’apperçoit  aucun  veflige  du  mal  chez 
les  liens.  L’engorgement  de  la  jambe_,  qui 
n’a  occafionné  que  des  boutons  6c  de  la 
demangeaifon  ,  auroit-il  donc  détruit  l’or- 
ganifation  6c  l’a&ion  du  tiflu  cellulaire  au 
point  d’empêcher  la  nutrition  de  fe  faire 
d’une  maniéré  auiïi  forte  qu’auparavant  ? 
Mais  on  a  vu  des  engorgemens  de  la  jambe  3 
6c  plus  confidérabîes ,  6c  très-douloureux  , 
ne  pas  îaiffer  cette  fâcheufe  fuite.  Quoi  qu’il 
en  foit  ,  les  deux  dernieres  circonffances 
ne  font- elles  pas  délirer ,  avec  M.  Hoin  , 
qu’on  abandonne  le  traitement  ufité  dans 
les  ruptures  du  tendon  d’Achille  ,  &  qu’on 
n’applique  de  bandage  qu’autant  qu’il  y 
aura  plaie  ou  autre  accident  qui  en  exige.  I 
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Lettre  de  M.  Pietsch  f 


LETTRE 


De  M.VlETSCH  y  à  ÆL.Martxn,  Maître 
en  chirurgie  à  Bordeaux  y  en  re'ponfe  à 
celle  qu  il  a  fait  inférer  dans  le  Journal 
de  Médecine  y  mois  de  Mai  1773. 

Mon  SIEUR, 

J’ai  lu  avec  plaiflr  la  lettre  que  vous 
m’avez  adrefïee  fur  l’inutilité  du  trépan  de 
Bellofte  :  vos  réflexions  &  vos  remarques 
fur  fon  ufage  font  très  judicieufes  6c  con¬ 
firment  les  fentimens  que  j’ai  fur  les  dé- 
couvertures  des  os  ,  <k  que  je  vous  ai  com-«- 
muniqués  dans  mes  lettres  précédentes0 
J’ai  dit  que  ,  bien  loin  d’attendre  une  ex- 
foliation  dans  un  os  dénudé  de  fon  pé¬ 
riode  ,  on  ne  doit  pas  la  chercher  &  l’ex¬ 
citer  dans  un  os  entamé,  M  Bourienne  nous 
a  depuis  communiqué  deux  obfervations  (a)  , 
ou  par  des  coups  de  fabre  le  cubitus  étoit  en¬ 
tièrement  coupé  à  fon  extrémité  inférieure  ; 
cependant  les  bouts  fe  font  joints  fans  exfo- 
Jiation, 

J’ai  eu  occafion  d’obferver  ,  dans  un 
Jiomme  que  j’ai  trépané  il  y  a  deux  ans  , 
que  le  crâne  peut  être  dénudé  y  tk  mémo 
altéré ,  fans  qu’on  ait  befoin  d’employer  le 
•  trépan  perforatif,  &  attendre  une  exfolia- 

{a)  Mois  de  Mars  1774  ,  page  2.59* 


f 


A  M.  M  A  R  T  I  N.  279;-, 

don.  Dans  cet  homme  j’avois  été  obligé 
de  découvrir  une  grande  partie  du  pariétal 
gauche  pour  chercher  la  fente:  F  os  ,  dé¬ 
couvert  d’un  pouce  &  demi  de  diamètre  , 
étoit  d’une  couleur  brunâtre  ,  néanmoins  il 
s’elt  recouvert ,  Sc  la  cicatrice  elf  très— folide 
depuis  le  moment  de  fa  guérifon.  J’ai  re¬ 
marqué  qu’il  pouffoit  des  bourgeons  aux 
bords  de  la  plaie  par  les  pores  de  l’os  ,  qui 
attiroient  la  peau,  &c  s’en  couvroient.  Ces 
mêmes  bourgeons,  qui  naifîenc  du  diploé  , 
foulevent  la  partie  du  crâne  qui  doit  fe  ré¬ 
parer  ;  j’ai  fait  à  ce  fujet  l’obier  vation  fui- 
vante  : 

Dans  la  campagne  de  1759  il  entra 
dans  l’Hôpital  d’Hanau  un  Dragon  d’Or¬ 
léans:  il  avoit  reçu  à  la  tête  un  coup  de 
feu  qui  avoit  entamé  les  tégumens  &  fait 
une  forte  contufion  fur  le  pariétal  gauche  p 
qui  étoit  découvert  de  la  grandeur  d’en¬ 
viron  une  piece  de  vingt-quatre  lois  ;  l’os 
étoit  altéré.  Un  matin  que  je  le  fis  panfer 
devant  moi ,  je  remarquai  que  la  piece  d’os 
découvert  branloit  ;  je  cherchai  à  la  déga¬ 
ger:  pour  y  parvenir,  je  pafi’ai  fous  un  bord 
de  t  égumens  une  feuille  de  myrte  ,  &  je 
pouffai  la  piece  vers  le  côté  oppofé  ;  je 
palfai  l’inftrument  fous  cette  piece  ,  ôt  je  la 
foulevai,  &  tirai  à  moi.  Je  trouvai  deffous 
une  couche  de  bourgeons  de  chair  d’une 
bonne  qualité  ,  qui  fe  réunirent  en  peu  de 


ago  Lettre  de  M.  Putsch  p&c. 

jours  avec  les  tégu.me.ns  ,  &  formèrent  une 
cicatrice.  M.  Belïofte  aurait  en  cette  oc- 
eafion  certainement  employé  Ton  trépan  per- 
foratif ,  qui  n’auroit  fervi  que  pour  enlever 
la  piece. 

Vous  voyez  5  Moniteur  lorfque  le  fujet 
efl:  d’une  conftitution  faine  ,  la  nature  opéré 
elle-même  &  L’exfoliation  &  le  recouvre¬ 
ment  des  os  dénudés;  &  ,  s’il  y  a  un  vice 
dans  les  humeurs ,  ou  que  ce  vice  foit  feu¬ 
lement  local,  le  trépan  n’en  changera  pas 
3a  qualité  ;  ainli  il  devient  inutile  dans  l’un 
&  l’autre  cas  ;  &c  je  puis  vous  dire  que 
jamais  je  n’ai  vu  réfulter  rien  de  bon  de 
fon  ufage.  Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu’il  ne 
puiffe  fe  préfenter  des  circonftances  où  il 
pourrait  rendre  de  bons  fervices  ;  c’eft  au 
Chirurgien  intelligent  à  difcerner  ces  cir^ 
confiances ,  v&  à  juger  de  Futilité  de  cet 
inflrument  :  du  moins  il  eü  certain  que 
fon  ufage  n’empêche  pas  Fexfoîiation  lors¬ 
qu'il  doit  s’en  faire  qu’il  n’accélere  point 
la  guérifon. 
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sJSl  ObS.  METEOROLOGIQUES 


ETAT  DU  CIEL. 

'ours 

dum. 

La  Matinée. 

L' Après-Midi.. 

J  Le  Soir  à  11  h. 

I 

K)  S  O.  0.  n 

S-O.  cou.  pî. 

Couvert. 

2 

N.  neige,  nua 

N. nuag.  cou. 

Couvert. 

3 

N.  ne  e,  pJ. 

N  -  O.  pluie. 

Piuie. 

4 

N  -  O.  mages. 

N  O.  nuages. 

Nuages. 

5 

N  N-O.brouO 

O  couvert. 

Petite  pluie. 

6 

COU  V.;rt. 

O.  couvert. 

N -N-O.  c.  n. 

Nuages. 

7 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Couvert. 

8 

S-O.  couvert. 

S-O.  c.pet.  pl. 

Couvert. 

9 

O-S  O.  pluie. 

OS  0.  plu  te. 

Couvert. 

io 

S-O.  brouiii. 

S  -  O.brouilu 

Couvert. 

il 

S-S-O.  couv. 

S-S-O.  couv. 

Piuie. 

il 

S-O.  couv,  pi= 

S-O.  couv.  n. 

Beau. 

13 

S-O.  e'pais  br. 

S  0.  couvert. 

Couvert. 

14 

S  -  O. couvert. 

S-S-O.  couv. 

Couvert. 

I* 

S  -  O. couvert. 

S-O.  couvert. 

Beau. 

16 

S  -  E.  n.  beau. 

S-E.  beau. 

Nuages. 

17 

S  -  E.  nuages. 

S-E.  nuages. 

Couvert. 

18 

>  N-O.  nuag. 

NJ.  nuages. 

Couvert. 

19 

N-N-E.  couv. 

N- N  E.  couv. 

Couvert 

20 

S-E.  brouil» 

S-E. per. pluie. 

Beau. 

21 

E.  brouil.  b. 

nuages. 

E.  beau ,  nua. 

Nuages. 

22 

E.  brouil.  n. 

E.  nuages. 
S.couv0  pluie. 

Nuages. 

*3 

S.  nuages. 

Couvert. 

24 

N-E.  couvert. 

N.  couvert. 

Beau. 

a* 

N  E.  beau.  n. 

N-E.  nuag.  b. 

Couvert. 

26 

S- S  E.  neige  3 

Ü-S-O.  nuag. 

Beau. 

2-7 

couv.  brouil. 
S.  beau. 

i 

S.  nuages. 

Couvert. 

28 

S  0.  b.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Pluie, 

29 

S-O.  couv.  pl. 

S-O.  pluie. 

Couvert. 

30 

O.  pluie. 

0,  nuages. 

Nuages. 

l1 

S. couv.  piuie.l 

S.  pluie. 

Pluie. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  ther¬ 
momètre  ,  pendant  ce  mois ,  a  été"  «J^f-degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  Peau  ;  &  la 
moindre  chaleur  de  fept  degrés  au  -  deflous  du 
même  terme.  La  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  4  \  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  8  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  \  lignes,, 
Le  vent  a  foufîlé  4  fois  du  N. 

1  fois  du  N-N-E. 

a  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E. 

3  fois  du  S  E. 

1  fois  du  S'S-E. 

4  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-O. 

9  fois  du  S'Q. 

3  fois  de  l’O-S-Oo 

3  fois  de  PO. 

2  fois  du  N-O. 

3  fois  du  N-N-O» 

II  a  fait  11  jours  beau. 

7  jours  du  brouillard. 

17  jours  des  nuages. 

21  jours  couvert. 

13  jours  delà  pluie. 

3  jours  de  la  neige. 


&ÎALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Janvier  1775. 

On  a  continué  à  obferver,  pendant  tout  ce 
mois-ci  ,  un  grand  nombre  de  rhumes  &  d’affec¬ 
tions  catarrhales,  qui  ont  exigé ,  outre  l’ufage  des 


Malaladies  rêgn.  a  Paris. 

délayans ,  celui  des  incififs ,  &  enfin  des  évacuans 

purgatifs. 

On  a  vu  en  outre  beaucoup  de  rhumatifrnes  & 
d’affeâions  goutteufes.  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  a  été  attaque'  d’éruptions  de  différentes  ef- 
peces ,  parmi  îefquelies  on  a  vu  de  vrais  éryfi- 
peles  ;  mais  la  plupart  de  ces  maladies  étoient  fans 
fievre. 


OBSERVAT!  ON  S  météorolo  gi  ques  faites 
à  Lille  au  mois  de  Décembre  îjj/t,  ,  par 
M,  Boucher  ,  Médecin . 


■La  geîe'e  a  ceiïe  le  il  de  ce  mois,  &  n ’a  re¬ 
pris  que  le  30  ;  mais  la  liqueur  du  thermomètre  n'a 
guere  defcendu  plus  bas  que  le  terme  de  3  degre's 
au-deiTous  de  celui  de  la  congélation. 

Il  n’eft  prefique  point  tombe  de  neige  de  tout  1s 
mois  ,  &  très-peu  de  pluie  :  aufïi  le  mercure,  dans 
îe  baromètre,  a-t-il  été  plus  fou  vent  obfervé  au- 
defTlis  du  terme  de  28  pouces  qu’au-deffous.  Le  24 
&  le  25  il  s’efi:  porté  à  28  pouces  6  lignes 

Du  1er  au  17  le  vent  a  foufflé  principalement 
du  Sud  ,  &  delà  auj  r  du  mois  il  a  été  Nord. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  7  degre's  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  3  ^  degrés  au-deffous  de  ce  terme* 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  10  | 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  îe 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  6  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  5  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efï  de  13  li¬ 
gnes. 


Obs.  meteor.  faites  a  Lille.'  285 
Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord. a 

8  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 
a  fois  du  Sud  vers  î’Ouefh 
'  I  fois  de  POueft. 

2.  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 
Il  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 

2  jours  de  neige. 

10  jours  du  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille,  dans  le  mois 
de  Décembre  1774, 

Nous  avons  eu  ,  dans  le  peuple  fur-tout,  des 
fluxions  de  poitrine  &  des  fievres  catarrheufes 
phlogiftiques  ,  portant  à  la  tête  &  à  la  poitrine, 
effets  de  l’alternative  du  dégel  &  du  retour  de 
la  gelée.  Il  y  a  eu  autfi  des  angines  catarrheufes, 
qui  ont  affezaifément  cédé  a  l’adminiftratîon  pru¬ 
dente  des  remedes  indiqués. 

^  Vers  la  fin  du  mois ,  il  s’eft  préfenté  dans  nos 
hôpitaux  de  charité  quelques  perfonnes  travail¬ 
lées  de  la  fievre  continue  -  putride ,  avec  des 
fymptômes  de  malignité,  qui  nous  ont  plutôt 
paru  provenir  des  défauts  de  la  méthode  cura¬ 
tive  employée  dans  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  que  de  la  maladie  même. 

Il  n’y  a  guère  eu  en  cette  ville,  dans  tout 
.co,urs  Cette  snnée ,  de  maladies  vraiment 
épidémiques  :  la  fievre  putride-maligne ,  qui  y 
avoit  régné  opiniâtrément  dans  les  années  pré¬ 
cédentes,  étoit  prefque  éteinte,  fi  Ton  excepte  une 
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des  moindres  paroiffes  de  la  vilîe  ,  firuée  au  Nord , 
Sz  un  ou  deux  villages  limitrophes.  Les  Maladies 
aigues  qui  ont  eu  lieu  ,  ont  été  du  genre  des  fpo- 
radiques  ,  dépendantes  des  difpofitions  de  l’at- 
tnofphere  correfpondantes  aux  diverfes  faifons; 
mais  elles  n’ont  été  meurtrières  dans  aucun  tems: 
aùfïi  nous  avons  obfervéque  l’état  de  Pair,  dans 
les  diverfes  faifons  de  cetre  année  ,  ne  s’eft  poinc 
éloigné  de  la  conftitution  dominante  du  climat, 
doit  pour  la  température,  foit  pour  la  fécherelTe 
&  l’humidiré. 
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SECOND  EXTRAIT. 

Mémoires  de  V Académie  royale  de  Chirur¬ 
gie  ,  Tome  V.  Paris  ,  che{  Didot  îe 
jeune,  1774,  in-40. 

ON  trouve  dans  ce  recueil  un  Traité 
prefque  complet  des  maladies  de  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche  :  l’abrégé  pourra  en 
être  utile  à  ceux  des  Ledeurs  de  ce  Jour¬ 
nal  qui  ne  font  pas  à  portée  de  recourir 
à  l’ouvrage  même.  Il  n’y  a  aucune  des  ma¬ 
ladies  qui  fe  forment  dans  cette  cavité  j  qui , 
félon  l’Editeur  ,  n’exige  les  fecours  de  la 
chirurgie  ;  l’ufage  du  feu  y  ed  même  fou- 
vent  néceflaire  :  Fabrice  d’ Aquapendente  en 
a  donné  la  raifon.  Les  parties  de  la  bouche 
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étant  très-humides ,  les  diverfes  maladies 
dont  elles  peuvent  être  affe&ées  font  fort 
fujetes  à  la  pourriture,  à  laquelle  il  n’y  a 
pas  de  moyen  plus  efficace  à  oppofer  que 
le  cautere  aâuel  :  c’efl  le  plus  puiffiant  des 
defficatifs. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  paragraphes.  Le 
premier  a  pour  objet  les  tumeurs  f on gueufes 
des  gencives .  M.  Louis  ,  qui  en  eft  le  ré¬ 
dacteur  ,  y  a  recueilli  les  différentes  obfer- 
vations  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes.  Ces  obfervations  font 
au  nombre  de  fept  :  nous  nous  arrêterons 
à  la  derniere  ,  qui  a  été  communiquée  à 
l’Académie  par  M.  Brouillard  ,  Chirurgien- 
Major  de  la  Marine  à  Marfeille.  Pendant 
qu’il  exerçoit  à  Avignon,  en  1753  ,  011 
lui  amena  d’Aix  en  Provence^  une  jeune 
demoifelle  de  dix-fept  à  dix-huit  ans ,  d’un 
tempérament  délicat ,  anciennement  rachi¬ 
tique  ,  qui  avoit  une  excroiffance  charnue, 
laquelle ,  de  la  face  interne  de  la  partie  gau¬ 
che  de  la  mâchoire  inférieure,  où  elle  prenoit 
racine  au-deffous  de  la  première  &  de  l^. 
fécondé  dent  molaire  ,  s’étendoit  jufques 
vers  la  face  interne  de  la  partie  droite. 
Cette  tumeur  ,  en  occupant  prefque  tout 
l’intervalle  du  cintre  intérieur  de  la  mâ¬ 
choire  ,  en  avoit  déplacé  la  langue  ,  &  la 
îenoit  appliquée  contre  le  palais  ,  de  façon 
que  la  malade  ne  parloit }  ne  mangeoit ,  & 
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n’avaloit  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 
La  furface  fupérieure  de  cette  fongofité  5 
affez  reffiemblante  à  un  gros  marron  d’inde 
applati ,  étoit  entr’ouverte  par  une  crevaffe 
irrégulière  &  profonde  ,  d'où  fortoit  une 
fanie  fanguinolente.  Le  pédicule  de  cette 
tumeur  n’avoit  pas  plus  d’étendue  qu’une 
piece  de  vingt-quatre  fols;  mais  il  étoit  un 
peu  ovale.  Sa  maffie  étoit  libre  &  flottante 
dans  la  bouche.  La  malade  éprouvoit  des 
douleurs  lancinantes  prefque  continuelles , 
qui  augmentoient  fouvent  pendant  la  nuit. 
On  rapportoit  l’origine  de  cette  tumeur  au 
déchirement  que  les  gencives  avoient  fouf- 
fert  par  les  fragmens  d’une  coquille  de  noix 
écrafée  entre  les  dents  trois  ans  auparavant. 

M.  Brouillard  auroit  pu  facilement  faire 
ïa  ligature  ;  mais,  après  avoir  préparé  la  ma¬ 
lade  par  des  remedes  généraux ,  &  extirpé 
les  deux  premières  dents  molaires  fort  va¬ 
cillantes  ,  il  crut  devoir  préférer  le  bif- 
touri.  Un  morceau  de  bois  en  forme  de 
coin  ,  mis  entre  les  dents,  empêcha  la  ma¬ 
lade  de  fermer  la  bouche.  La  tumeur  *  faille 
par  le  pouce  &  le  doigt  index  de  la  main 
gauche  >  fut  emportée  avec  l’inftrument 
tranchant  conduit  par  la  main  droite.  Cette 
fe&ion  eut  l’avantage  de  lailfer  couler  une 
certaine  quantité  de  fing  que  les  affringens 
ordinaires ,  aidés  de  la  compreffion  ,  arrê¬ 
tèrent  fans  peine.  La  malade  dormit  peu 
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pendant  la  nuit  qui  fuivit  l’opération  ;  ily 
eut  encore  quelques  douleurs  lancinantesà 
la  plaie.  Le  lendemain  la  furface  parut  dure, 
protubérante  &  inégale;  ce  qui  détermina 
l’opérateur  à  y  appliquer  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  &  à  toucher  l’efchare  avec  l’huile  de 
myrrhe  ,  mêlée  de  miel  rofat.  On  répéta 
pendant  huit  jours  l’application  de  ce  cauf- 
tique  ,  &  les  deux  derniers  jours  il  fut  ap¬ 
pliqué  matin  &  foir.  L’état  de  la  plaie  n’é- 
prouvoit  aucun  changement  favorable  ;  le 
tond  étoit  toujours  dur,  inégal,  doulou¬ 
reux  ,  &  faignant  au  moindre  attouchement. 
M.  Brouillard  ne  vit  plus  de  reffource  que 
dans  Papplication  du  cautere  aduel  :  en 
conféquence  il  en  fit  conffruire  un  d’ar¬ 
gent ,  dont  la  plaque  étoit  de  la  figure  & 
de  la  grandeur  de  la  plaie ,  avec  une  fur- 
face  légèrement  concave. 

On  préferva  J  a  langue  en  l’enveloppant 
d’un  linge  double  mouiilé  d’eau  froide , 
Ôc  en  la  tenant  éloignée  avec  une  cuiller 
à  café  ;  on  mit  de  pareils  défenfifs  fur  les 
parties  voifines  ,  &c  M.  Brouillard  attendit, 
pour  appliquer  le  cauflique  ,  qu’il  ne  fût  plus 
rouge.  Il  Pappuya  alfez  fort  l’efpace  de  deux 
ou  trois  fécondés  :  on  ne  put  pas  le  laiffer 
plus  long-tems  ,  parce  que  la  malade,  in¬ 
commodée  par  la  fumée  ,  fit  le  ligne  dont  elle 
étoit  convenue  avec  l’opérateur  pour  l’aver¬ 
tir  de  fe  retirer.  Un  mélange  d’eau  froide  $c 
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de  lait  tenu  fréquemment  dans  îa  bouche , 
calma  les  accidens  de  la  cautérifation.  Ces 
accidens  étoient  quelques  douleurs  qui  fe 
faifoient  fentir  jufques  dans  l’oreille.  Un 
peu  de  teniion  &  d’inflammation  détermi¬ 
nèrent  à  faigner  îa  malade  le  foir.  On  con¬ 
tinua  les  ablutions  émollientes  jufqu’à  îa 
chute  de  l’efchare,  qui  eut  lieu  le  huitième 
jour.  Elle  fit  voir  une  furface  creufe  ,  fans 
végétation  Tenaillante  comme  auparavant  : 
cependant  l’afpeét  de  la  plaie  n’étoit  pas 
encore  fatisfaifant  ;  le  fond  étoit  dur  &  fai- 
gnant  ;  de  petits  éîancemens  s’y  faifoient 
reffentir ,  &c  la  répulîutation  fongueufe  pa- 
Toiffoît  prête  à  fe  former.  La  malade  ne  fe 
refufa  pas  à  une  nouvelle  application  du 
cautere ,  qui  lui  fut  propofée;  elle  eut  les 
mêmes  effets  :  on  faigna  îa  malade  pour  le 
gonflement  accidentel  ;  l’efchare  ne  tomba 
que  le  douzième  jour  :  mais  le  vice  local 
fe  trouva  totalement  détruit,  la  plaie  four¬ 
nit  des  chairs  louables.  L’exfoliation  de 
l’os  fe  fîtprefque  infenfiblement ,  &  îa  gué- 
rifon  fut  parfaite  deux  mois  après  l’appli¬ 
cation  du  feu. 

Il  eft  queftion,  dans  le  fécond  paragra¬ 
phe  y  de  la  gangrené  fcorbutique  des  gencives 
dans  les  enfans .  Cette  maladie  ,  qui  n’at¬ 
taque  guere  que  les  jeunes  gens  ,  efl:  le  plus 
fouvent  mortelle  dans  les  enfans  du  pre¬ 
mier  âge  ;  ce  qu’on  a  coutume  d’attribuer 
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à  la  foibleffe  de  leurs  fibres ,  à  la  tiffùre  lâ¬ 
che  &  délicate  de  leurs  parties ,  à  la  mol- 
leffe  &  à  la  flexibilité  de  leurs  chairs  ,  ou  , 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  ,  à  la 
nature  de  leur  conftitution  ;  parce  qu’on 
croit  qu’à  raifon  d’une  certaine  chaleur  8c 
d’une  certaine  humidité  qui  en  fait  Le  ca¬ 
ractère  ,  elle  favorife  davantage  les  progrès 
de  cette  maladie.  M.  Berthe,  Auteur  du  pre¬ 
mier  morceau  qu’on  trouve  dans  ce  para¬ 
graphe  ,  croit  qu’on  a  tort  d’attribuer  à 
cette  feule  caufe  l’effet  funefte  de  cette  ma¬ 
ladie  fur  les  enfans  du  premier  âge.  »  Il 
9)  eft  probable  ,  dit- il ,  que  les  adultes  ,  in- 
9>  dépendamment  de  leur  conftitution  fur 
9 )  laquelle  on  pourroit  cependant  compter  , 
9>  fuccomberoient  eux-mêmes  prefque  tou- 
99  jours  s’ils  tenoient  dans  cette  maladie  la 
99  même  conduite  que  les  enfans ,  8c  s’ils 
99  préfentoient  la  même  difficulté  dans  le 
99  traitement,  8c  qu’au  contraire  les  enfans 
99  guériroient  prefque  toujours  s’ils  pou- 
99  voient  fe  conduire  comme  les  adultes.  « 
En  conféquence,  il  a  cru  devoir  expofer 
d’abord  la  conduite  que  les  uns  8c  les  au¬ 
tres  ont  coutume  de  tenir.  99  Les  enfans 
99  dit-il ,  fucent  perpétuellement  leurs  gen- 
99  cives  gangrénées  ,  les  froiffent  avec  la 
99  langue  ,  les  déchirent  avec  les  ongles, 
99  les  emportent  même  par  lambeaux,  fi  on 
v  leur  iaiffe  la  liberté  des  mains ,  8c  avalent 
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»à  chaque  inftant,  avec  Ja  falive  déjà  dé- 
pravée  ,  les  Tues  corrompus  qu’ils  expri- 
»  ment ,  &  quelquefois  des  parcelles  de 
”  gencives  pourries  qu’ils  ont  détachées. 
”  Cette  conduite  doit  bientôt  produire  fin- 
9)  fedion  dans  les  premières  voies  ,  vicier 
»îes  liqueurs,  déranger  les  fondions,  & 
”  faire  naître  par-tout  des  défordres  d’au- 
»  tant  plus  difficiles  à  furmonter ,  qu’il  eft 
w  plus  difficile  d’en  tarir  la  fource. 

Les  adultes  peuvent  fe  conduire  8c  fe 
w  conduifent  en  effet  bien  différemment  « 
”  exécutant  à  leur  gré  les  fondions  fou- 
>3  mi fes  a  la  volonté  ,  8c  par  eonféquent  la 
”  déglutition ,  n’avalant  qu’après  avoir  pris 
7)  toutes  les  précautions  que  leur  état  exigea 
w  maîtres  de  rejetter  de  leur  bouche  le  fang 
v  corrompu  qui  fuinte  de  leurs  gencives  9 
de  répéter  cette  adion  auffi  fouvent 
p>  qu’elle  peut  être  néceffiaire  ;  fufceptibles 
?>  enfin  de  docilité  aux  confeils  du  Chirur- 
p>  gien ,  il  ed  plus  aifé  de  leur  procurer  des 
»  reffources  contre  la  malpropreté  8c  la 
py  puanteur  de  leur  bouche ,  contre  la  cor- 
éruption  de  leur  falive,  contre  l’infedion 
py  de  l’air ,  des  alimens  ,  ainfi  prévenir  les 
»  effets  pernicieux  que  l’état  toujours  mau- 
py  vais  de  la  bouche  dans  les  enfans,  l’abus 
py  de  la  déglutition  ,  8c  le  défaut  de  cra— 
»y  chement  ?  produifent  néceffairement  ehe& 


2,9$  Mémoires 

D’ailleurs  les  moyens  qui  font  en  ufage 
dans  la  cure  de  l’engorgement  &  de  la  gan¬ 
grené  des  gencives,  préfuppofent  les  difpo- 
lirions  &  les  facultés  quon  vient  de  remar¬ 
quer  dans  les  adultes,  &  qu'on  ne  trouve  pas 
chez  les  enfans  :  d’où  M.  Berthe  fe  croit 
fondé  à'concîure  que  ce  n’eft  pas  à  la  confti- 
tution  chaude  8c  humide  des  enfans  ,  mais 
plutôt  à  leur  imperfedion  naturelle  ,  à  leur 
mauvaife  conduite ,  &  aux  obftacles  qu’ils 
préfentent  dans  le  traitement ,  qu’il  faut  attri¬ 
buer  les  progrès  rapides  que  fait  chez  eux  la 
gangrené  des  gencives,  de  même  que  leur 
perte.  Ces  circonftances  doivent  donc  fixer 
l’attention  du  Chirurgien  ,  s'il  veut  arracher 
ces  roalheureufes  vidimes  à  une  mort  pref- 
que  allurée.  La  conduite  que  M.  Berthe  a 
fuivie  peut  fervir  de  modèle  ,  ce  qui  nous 
engage  à  rapporter  l’obfervation  fuivante  5 
qui  termine  fon  Mémoire. 

Au  mois  d’ Avril  1754  on  lui  apporta 
un  enfant  de  deux  ans  ,  qui  depuis  quel¬ 
ques  femaines  étoit  devenu  chagrin  ,  pa- 
Telfeux  ,  fans  foutien ,  marquoit  de  Paver- 
fion  pour  fes  amufemens  ordinaires  ^  8c 
perdoit-  chaque  jour  fon  embonpoint.  Son 
pouls  étoit  vite ,  fon  vifage  pâle ,  fes  gen¬ 
cives  ,  gorgées  d’efpace  en  efpace ,  jettoient 
du  fang  afièz  facilement  ;  8c  fon  ventre  étoit 
élevé,  quoique  mollet  8c  fans  douleur  :  fon 
appétit  ne  fouffroit  point  de  dérangement 
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marqué  ;  fes  Celles  étoient  régulières  3c  co¬ 
pieuses  ,  mais  noires  3c  puantes  ;  fes  urines 
fort  chargées  répandoient  aulîi  une  odeur 
forte.  Ayant  reconnu  tous  les  caraderes  du 
fcorbut ,  il  fut  décidé  dans  une  confuîtation 
qu’il  feroit  mis  à  l’ufage  des  bouillons  ami- 
fc  or  bu  tiques  ,  qu'il  prendroit  au  nombre  de 
trois  par  jour  ;  à  une  tifane  diurétique  3c 
adoucilfante *  pour  corriger  l’âcreté  de  fes 
urines  ;  qu’il  feroit  purgé  de  tems  en 
tems ,  3c  tenu  à  un  bon  régime.  Les  pan- 
femens  confiflerent  en  une  lotion  ami- 
fcorbutique  ,  dans  laquelle  on  trempoit  des 
pinceaux  faits  à  l’ordinaire ,  avec  lefquels 
on  nétoyoit  d’heure  en  heure  les  genci¬ 
ves  3c  la  bouche  ,  3c  que  l’on  changeait 
chaque  fois  ;  3c  un  vin  aromatique  fervc/it 
a  lui  badiner  les  extrémités  inférieures». 
Malgré  ces  moyens  le  mal  augmenta  :  on 
vit  paroîrre  dans  le  mois  fuivant  de  larges 
échymofes  aux  extrémités  inférieures  ;  des 
pullules  produites  par  l’âcreté  des  urines 
tournèrent  en  ulcération  ,  3c  les  gencives 
devinrent  tout-à-fait  fongueufes  :  bientôt  la 
bouche  exhala  une  mauvaife  odeur ,  le  front 
devint  comme  terreux  ,  la  partie  chevelue 
fe  couvrit  d’une  croûte  épailTe  ,  des  faigne- 
mens  de  nez  furvinrent  ,  les  articulations 
des  genoux,  des  pieds  &  des  poignets  fe 
gonflèrent ,  l’épine  fe  voûta  3c  l’enfant  ex¬ 
tenue  ne  pouvoit  plus  être  touché  fans  don- 

N  vj 


300  Mémoires 

leurs  :  dégoûté  des  remedes  internes,  il  ne 
prenoit  plus  que  des  bouillons  fimples,  avec 
quelques  gouttes  d’efprit  de  cochléaria  ,  Ôc 
îe  petit-lait  édulcoré  avec  le  fyrop  antifcor- 
butique  :  les  lotionrs  furent  toujours  faites 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Cette 
maladie  fe  calma  enfin  dans  le  mois  de 
Juin  ;  6c  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  ta 
beau  tems  ne  contribuât  beaucoup  à  ce 
changement  :  aufîi  M.  Berehe  confeilla-t-il, 
pour  en  profiter ,  de  promener  l’enfant  dans 
«.ne  petite  voiture  où  il  étoit  couché  comme 
dans  fon  lit ,  6c  de  îe  promener  au  foleil  * 
dont  fa  tête  feroit  garantie.  Il  rappeîla  par 
degrés  les  remedes  qu’il  avoit  été  contraint 
cTabandonner.  Au  mois  de  Juillet  l’enfant 
fut  en  état  d’être  mis  dans  un  petit  cha¬ 
riot.  On  continua  cependant  de  lui  admi- 
nifirer  les  remedes  intérieurs  9  6c  de  faire 
les  lotions  avec  la  même  exactitude  jufqu’an 
mois  de  Septembre.  Alors  l’enfant  paroif» 
faut  jouir  d’une  bonne  fanté  ,  M.  Berthe 
cefîa  de  le  voir,  en  recommandant  de  lui  vi- 
fiter  fouvent  la  bouche,  6c  de  lui  donner  de 
tems  en  tems  quelques  anti-fcorbutiques» 
Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
la  maladie  fe  renouvella,  6c  elle  fit  de  fi 
grand  progrès,  qu’au  mois  de  Mars  l’enfanc 
fut  aufîi  mal  qu’il  l’a  voit  été  auparavant». 
L’engorgement  des  gencives  devint  fi  con- 
fidérabîe  ?  qu’elles  furpafferent  bientôt  ta 
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niveau  des  dents,  8c  qu’elles  s’oppoferent 
à  leur  contaél  mutuel  :  alors  la  bouche  de¬ 
vint  d’une  puanteur  infupportable  ;  elle  ne 
ceffoit  plus  de  fe  remplir  de  fang  ,  que  la 
mafiication  8c  que  la  langue  exprimoient? 
tant  des  gencives,  que  de  la  membrane  dut 
palais  qui  menaçoit  de  gangrené;  8c  l’en¬ 
fant  ne  pouvant  pas  rejetter  Phumeur  vi¬ 
ciée  dont  fa  bouche  étoit  toujours  remplie  „ 
l’avaloit  continuellement.  Les  dégoûts ,  les 
vomiffemens  furvinrent  ;  l’enfant  tomboit 
dans  le  marafme ,  les  paupières  8c  les  levres 
étoient  livides ,  les  joues  étoient  parfemées 
de  petites  taches  plombées ,  les  dents  ébran¬ 
lées  jaunifioient ,  trois  des  incifivss  fupé- 
rieures,  forties  de  leurs  alvéoles,  noircirent 
8c  tombèrent  pour  ainfi  dire  d’elles-mê¬ 
mes  :  la  peau  devint  après  feche  8c  farineufe; 
les  genoux  ,  les  poignets  8c  les  pieds  de¬ 
vinrent  œdémateux ,  8c  fi  douloureux ,  qu’on 
ofoit  à  peine  remuer  Penfant  pour  le  né- 
toyer..  » 

Pour  remédier  à  tous  ces  accîdens  ÿ 
M.  Berthe  imagina  qu’il  falloir  nécefiaire- 
ment  fe  rendre  maître  de  la  déglutition  9 
8c  fuppléer  au  défaut  de  fputation.  Ayant 
confidéré  que  l’application  de  la  mâchoire 
inférieure  à  la  fupérieure ,  8c  celle  de  la  lan¬ 
gue  au  palais ,  étoient  des  conditions  fans 
lefquelJes  on  ne  pouvoit  avaler  ,  il  imagina 
qu’en  tenant  la  bouche  de  l’enfant  fuffifancK 
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ment  ouverte  d’une  part,  8c  en  plaçant  fous 
la  langue  en  corps  qui  gêneroit  l’adion  de 
fes  mufcles  ,  il  n’y  auroit  plus  à  craindre 
qu’il  avalât  les  matières  corrompues  à  me» 
fure  qu’il  les  exprimeroit.  En  conféquence 
voici  le  procédé  curatif  qu’il  mit  en  ufage* 

Pour  îuppléer  au  défaut  de  crachement , 
il  prépara  une  dixaine  de  pinceaux  avec 
des  morceaux  oblongs  d’éponge  fine  ;  il  en 
forma  d’autres  à  l’ordinaire,  avec  des  mor¬ 
ceaux  de  linge  effilé.  Les  premiers  furent 
jettes  dans  l’eau  tiede  ,  trempés  ,  nétoyés 
8c  fortement  exprimés  à  différentes  repri- 
fes  ,  puis  paffés  dans  l’eau  de  fleurs  d’o» 
range  ;  8c ,  après  les  avoir  exprimés  de  nou¬ 
veau  il  en  chargea  une  perfonne  ,  à  qui 
il  recommanda  de  les  nétoyer  après  qu’il 
s’en  feroit  fervi  une  fois ,  8c  de  ne  jamais 
les  lui  préfenter  que  dans  l’état  de  pro- 
prêté  où  il  les  lui  donnait.  Il  mit  enfuite 
dans  un  gobelet  parties  égales  d’eau  alu- 
mineiife  8c  d’eau  de  Rabel ,  qu’il  plaça  fur 
une  table  voifine. 

Cela  fait ,  l’enfant ,  dont  les  mains  avoient 
été  attachées  par  derrière  étant  firué  de¬ 
vant  8c  plus  haut  que  lui  fur  les  genoux  de 
fa  mere  y  qui  d’une  main  en  affujettifFoit  le 
tronc  ,  8c  de  l’autre  tenoit  fa  tête  un  peu 
inclinée  en  devant ,  M.  Berthe  porta  dans 
la  bouche  le  doigt  index  de  la  main  gau¬ 
che  i  garni  d’un  doigtier  de  fer-blanc }  re- 
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couvert  d’une  bandelette.  Il  plaça  Ton  doigt 
de  façon  que  fon  extrémité  étoit  fous  la 
langue,  8c  le  relie  fe  trouvoit  appliqué  a 
la  commiffure  droite  des  levres  ,  8c  fitué 
entre  les  premières  dents  molaires  du  même 
côté.  Un  aide  releva  alors  la  levre  fupérieu~ 
re,  &  avec  une  iancete  garnie  à  l’ordinaire,, 
que  l’opérateur  tenoit  de  la  main  droite  9 
8c  qu’il  porta  horizontalement  8c  à  plat  un 
peu  au-deffous  du  bord  alvéolaire  ,  il  coupa 
non-feulement  toute  la  portion  de  la  gen¬ 
cive  fupérieure  qui  fe  trouvoit  dénuée  de 
dents  ,  mais  encore  des  portions  qui ,  de 
côté  8c  d’autre  cachoient  entièrement  les 
dents  voifines.  Il  enleva  enfuite  avec  des 
pinces  ce  qu’il  avoit  coupé  ;  avec  îe  doigt 
qui  étoit  dans  la  bouche  *  il  empêchoit  ab- 
folument  la  déglutition  ;  &  il  pouvoir  porter 
8c  retirer  librement  les  pinceaux  d’éponge  9 
qui  abforboient  parfaitement  bien  îe  fang 
qui  couloit  des  gencives  8c  s’amalfoit  fous 
la  langue.  Cependant  un  faignement  de 
nez  ,  excité  par  la  gêne ,  la  contrainte  8c 
la  mauvaife  humeur  de  l'enfant ,  l’obligea  de 
difcontinuer.  Pour  arrêter  plus  prompte-3 
ment  îe  fang  que  les  gencives  coupées  four- 
niffoient ,  il  les  toucha  avec  les  pinceaux 
imbibés  de  la  liqueur  aflringente  dont  il 
s’étoit  muni  ;  il  porta  enfuite  plufieurs  fois 
les  pinceaux  d’éponge  dans  la  bouche  pour 
la  nétoyer ,  8c  9  lorfqu’il  ne  la  vit  plus 
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enfanglantée ,  il  retira  le  doigt  qui  la  tenoit 
ouverte.  Alors  Penfant  ayant  été  mis  à  fon 
aife  ,  8c  en  liberté  ,  la  mauvaife  humeur 
cefîa  bientôt ,  &  le  faignement  de  nez  s’ar¬ 
rêta  :  on  le  coucha ,  après  lui  avoir  donné 
deux  ou  trois  cuillerées  de  vin ,  8c  il  s’en¬ 
dormit  pour  quelques  momens. 

A  fon  réveil ,  M.  Berthe  vifita  fa  bou¬ 
che  ;  il  porta  fur  toutes  fes  gencives  les 
pinceaux  de  linge  effilé,  trempées  dans  la 
lotion  ordinaire ,  à  laquelle  il  avoit  ajouté 
quelques  gouttes  d’eau  de  Rabel  ;  il  lui  né» 
toya  enfuite  la  bouche  avec  les  pinceaux 
d  épongé  ,  recommanda  de  faire  la  même 
chofe  d’heure  en  heure  ,  8c  défendit  de 
lui  faire  rien  prendre  dans  la  fuite  fans  ces 
préliminaires.  Le  lendemain  8c  les  jours  fui- 
vans,  il  continua  d’emporter  les  gencives 
de  droite  8c  de  gauche;  il  ne  fut  pas  obligé, 
pour  ces  opérations ,  de  fe  fervir  du  doig- 
tier  ,  car  l’enfant  ne  pouvant  pas  fe  fervir 
de  fes  dents  ébranlées  ,  même  pour  mâ¬ 
cher  de  la  mie  de  pain  5  il  n’étoit  pas  en 
état  de  ferrer  le  doigt.  Il  parvint  de  cette 
maniéré  à  enlever  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
fphacélé  8c  de  fongueux  ;  dès-lors  la  bou¬ 
che  fut  moins  fétide  >  8c  l’enfant  parut  mieux* 
Mais  tout-à-coup ,  vers  la  fin  de  Mars ,  il 
furvint  une  difficulté  de  refpirer  &  une 
grande  oppreffion  qui  dura  cinq  à  fix  jours, 
pendant  lefqueîs  on  ne  put  que  nétoys? 
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fa  bouche  ,  &  lui  donner  de  l’huile  ,  du 
bouillon  Sc  du  vin  par  cuillerées.  Cepen¬ 
dant  l’orage  fe  calma  ;  M.  Berthe  recom¬ 
mença  avec  les  mêmes  précautions  les  in- 
cifions  aux  gencives;  &  il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  voir  que  les  remedes ,  tant  internes 
qu’externes  y  qui  avoient  été  employés  pré¬ 
cédemment  ,  &  qu’il  rappelîa  par  degrés  , 
lui  rendirent ,  avec  les  beaux  jours  ,  une 
fanté  durable. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  l’obfervation  de 
M.  Capdeville  fur  les  effets  rapides  de  la 
pourriture-aux gencives,, auxquels  on  ne  peut 
remédier,  félon  lui,  que  par  l’application 
de  l’efprit  de  fel  recommandé  par  Van 
Swieten  ou  même  du  feu,  lorfque  le  pre¬ 
mier  ne  fuffit  pas. 

Le  troifieme  paragraphe  traite  des  tu~ 
meurs  fublinguales .  On  y  trouve  d’abord 
plufieurs  obfervations  de  M. Faure,  de  M» 
Maurain ,  <Sc  une  de  M.  Sernin  ,  fur  les  dif¬ 
férentes  adhérences  de  la  langue  qui  em¬ 
pêchent  fes  fondions  :  on  propofe  pour  y 
remédier  d’avoir  recours  à  la  fe&ion  ,  & 
dans  les  cas  d’hémorrhagie ,  l’emploi  des 
ftyptiques ,  l’application  de  l’agaric ,  &  même 
du  feu.  Il  eft  enfuite  queüion  de  la  gre- 
nouiîlette  :  trois  obfervations  ,  l’une  de  M. 
Clerc  ,  l’autre  de  M.  Louis  ,  la  troifieme 
de  M.  Boinet,  compofent  cet  article.  Dans 
la  première  j  M»  Clerc  a  percé  la  tumeuç 
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avec  un  trocar  ;  il  en  fortit  une  liqueur 
jaunâtre  épaifie  ;  enfuite  ii  agrandit  l’ou¬ 
verture  avec  un  biftouri,  &  en  retira  en¬ 
viron  une  livre  de  matière  fabloneufe  ; 
enfin  il  détruifit  le  kifle  en  le  touchant  avec 
une  diflhiution  de  mercure.  M.  Louis  s’efë 
contenté  de  la  (impie  prefiion  avec  les  doigts , 
poqr  vuider  la  tumeur  par  l’orifice  du  con¬ 
duit  faîivaire’,  qu’il  tenoit  dilaté  au  moyen 
d’un  fil  de  plomb  qu’il  y  introduifoit  chaque 
fois  qu’il  avoit  vuidé  le  fac.  Enfin  M.  Bornée 
eut  recours  à  ^extirpation. 

La  refcijion  des  amygdales  tuméfiées  fait 
l’objet  du  quatrième  paragraphe.  Ces  corps 
glanduleux  font  fujets  à  fe  tuméfier  &  à 
s’endurcir  ;  ils  nuifent  alors  à  la  dégluti¬ 
tion ,  à  la  refpiration  &  à  la  parole.  Ceîfe 
recommande,  dans  le  cas  où  elles  ne  font 
recouvertes  que  d’une  membrane  fort  mince, 
de  les  emporter  en  les  ratifiant  à  1  entour 
avec  le  doigt.  Si  l’on  ne  réufiit  point  par 
ce  moyen  ,  il  veut  qu’on  les  faififie  avec  un 
crochet  ,  &  qu’on  les  retranche  avec  un 
bifiouri.  Paul  d’Egine  décrit  cette  opéra¬ 
tion  d’une  maniéré  plus  détaillée  ,  &  in¬ 
dique  la  forme  que  doit  avoir  le  biflouri 
qu’on  emploie  pour  cette  opération.  Fa¬ 
brice  d’Aquapendente  a  critiqué  ces  deux 
Auteurs  fans  les  entendre  ;  il  regarde  la  pre¬ 
miers  opération  de  Celfe  comme  imprati¬ 
cable,  parce  qu’il  a  compris  qu’il  confeillok 
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d'arracher  violemment  les  amygdales  avec 
les  doigts  ;  &  il  profcrit  celle  de  Paul  d’E- 
gine  ,  qui  fait  un  précepte  d’emporter  toute 
l’amygdale ,  ce  qui  feroit  en  effet  une  opé¬ 
ration  auifi  difficile  que  dangereufe.  Mais, 
long-tems  avant  lui ,  Aëtius  avoit  blâmé 
ceux  qui  donnent  le  précepte  dangereux 
d’amputer  la  glande  ,  &  la  néceffité  de  fe 
borner  à  la  refcifîon  de  la  moitié  de  l’excroif- 
fance  contre  nature.  On  eft  à  l’abri  de  l’hé¬ 
morrhagie  ,  lorfqu’on  n’attaque  que  la  furface 
de  la  partie  dont  le  volume  eft  plus  con- 
fidérable  qu’elle  ne  devoir  naturellement: 
l’avoir. 

Cette  maladie  n’a  pas  échappé  à  Pobfer-- 
vation  de  Marc-Aurele  Severin  ,  qui,  dans 
une  conftitution  épidémique  peftilentielle  , 
dont  le  Royaume  de  Naples  a  été  affligé 
depuis  150.0  jufqu’en  1541  ,  laquelle  avoit 
le  gonflement  des  amygdales  pour  fymp- 
tome  ,  a  appliqué  le  feu  avec  grand  fuccès 
fur  celles  dont  la  bafe  étoit  large  :  il  fai- 
fiffoit  celles  dont  le  pédicule  étoit  menu  , 
au  moyen  d’une  érigne  ,  &  il  les  coupôiù 
avec  un  biftouri  dont  il  donne  la  figure  ;  il 
eft  à  l’extrémité  d’une  tige  allez  longue  , 
laquelle  eft  fixée  fur  un  manche  rond  ,  &c 
fa  lame  tranchante  forme  un  crochet  pref- 
que  circulaire  ,  il  n’y  a  d’ouverture  qu’en- 
viron  de  l’étendue  d’un  quart  de  fa  circon¬ 
férence  ,  pour  embraffer  la  bafe  étroite  de  k 
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tumeur.  Dans  l’application  du  feu  fur  les  tu¬ 
meurs  dont  la  bafe  étoit  trop  large  pour 
pouvoir  être  amputée  *  Marc-Aureîe  Se- 
verin  avoit  la  précaution  de  garantir  la  lan¬ 
gue  de  l’impreffion  du  cautere  a&uel ,  <3c 
de  le  porter  à  la  faveur  d’une  canule.  Je 
fuis  perfuadé,  ajoute  M.  Louis,  rédafteur 
de  cet  article  ,  que  ce  moyen  eft  plus  fa¬ 
cile  ,  moins  douloureux ,  plus  fur ,  &  qu’il 
eft  fujet  à  moins  d’inconvéniens  que  la 
Tefcifion. 

A  vantM,  A.  Se  vérin,  Brunus,  Chirurgien 
de  Padoue,  qui  écrivoit  fa  grande  chirurgie 
de  1252,  avoit  recommandé  de  cautérifer 
les  amygdales  après  leur  refcifion ,  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’y  faffe  une  reproduc¬ 
tion  de  végétation  fongueufe  ,  ce  qui  ar¬ 
rive,  dit-il  fréquemment. 

Wifeman  ,  Chirurgien  de  Charles  II ,  Roi 
d’Angleterre,  eft  le  premier  des  Auteurs 
modernes  qui  ait  indiqué  différentes  mé¬ 
thodes  d’exécuter  cette  extirpation  ;  il  y  a 
dans  fa  chirurgie  un  chapitre  exprès  fur  les 
amygdales.  Il  eflime  que  la  voie  la  plus 
courte  pour  guérir  les  amygdales  tuméfiées 
par  congeflion  ,  eft  de  les  extirper ,  foit  par 
le  cautere  aéhiel ,  foit  par  le  potentiel.  Il 
veut  qu’on  porte  le  feu  au  moyen  d’une 
canule,  &  qu’on  paffe  le  cautere  au  travers 
de  la  glande  ;  ce  qu’il  faut  réitérer  trois  ou 
quatre  fois,  pour  y  former  un  vuide.  Lorf- 
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qu’on  croit  devoir  préférer  le  cautere  po¬ 
tentiel  ,  il  confeille  de  recourir  à  la  pierre 

cautere,  ou  à  quelqu’autre  efcharotique 
ajufté  dans  quelque  inffrument,  de  maniéré 
qu’il  agiffe  fur  la  glande  fans  endommager 
les  parties  voifines  qui  font  faines  :  on  doit 
faire  enforte  de  pénétrer  dans  le  corps  de 
la  glande  ,  &  d’en  confumer  l’intérieur  5 
après  quoi  l’enveloppe,  ou  partie  externe  > 
tombe  en  mortification.  A  l’égard  de  l’am¬ 
putation  il  propofe  de  faire  une  ligature 
aux  glandes  autour  de  leur  bafe ,  &  de  les 
couper  net  avec  des  cifeaux  à  bouton. 

Juncker  parle  de  ces  différens  moyens  , 
en  recommandant  à  différentes  reprifes  de 
ne  détruire  qu’une  partie  de  l’amygdale. 
M.  Heifter  les  a  aufli  difcutés  ;  mais  il  pa- 
roît  donner  la  préférence  aux  caufliques  7 
fur  l’ufage  defquels  il  donne  des  préceptes 
que  les  Praticiens  ne  doivent  jamais  perdre 
de  vue ,  &  pour  lefquels  je  renverrai  les 
Leâeurs  au  texte  de  cet  Auteur,  ou  au  Mé¬ 
moire  que  j’analyfe ,  dans  lequel  on  les  rap¬ 
porte  dans  les  plus  grands  détails.  M.  Sharp 
voudroit  au  contraire  qu’on  s’en  tint  à  la 
feule  ligature. 

M  Mofcati ,  célébré  Chirurgien  de  Milan , 
prévenu  par  cette  décifion  de  M.  Sharp  , 
crut  devoir  recourir  à  ce  moyen ,  à  la  pre¬ 
mière  occafion  qui  fe  préfenta  à  lui  de 
traiter  cette  maladie  $  mais  une  inflamma- 
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tion  violente  qui  furvint  aux  parties  voifines 
de  la  glande  qu’il  avoit  liee  ,  &  qui  mit  Ton 
malade  en  danger  ,  maigre  tous  les  fecours 
que  fa  prudence  lui  fuggera  ,  le  fit  renoncer 
à  une  méthode  fi  peu  iure.  Dans  une  autre 
occafion  il  eut  recours  a  la  refcifion  ,  mais 
une  toux  qui  furvint  a  la  malade  avant 
que  la  glande  qu’il  avoit  attaquée  de  haut 
en  bas  ne  fût  entièrement  détachée  ,  l’o¬ 
bligea  de  retirer  fes  inflrumens  :  1  amyg¬ 
dale  étant  alors  retombée  fur  1  epiglotte  , 
ferma  fi  exaéfement  le  larynx  ,  que  la  ma¬ 
lade  feroit  morte  fuffoquee,  s’il  neut  porte 
les  doigts  dans  la  bouche,  &  n’eût  achevé 
d’arracher  l’amygdale  ;  ce  qui  fut  fuivi  d’hé¬ 
morrhagie,  qu’il  arrêtapar  les  moyens  connus. 
Le  danger  de  ces  deux  maniérés  d’opérer 
lui  ht  imaginer  ,  dans  un  autre  cas ,  de  faire 
une  incifion  cruciale  fur  l’amygdale  tumé¬ 
fiée  ,  &  de  l’emporter  par  parties ,  ce  qu’il 
fit  en  plufieurs  terris.  L’Auteur  tire  de  ces 
faits  des  conféquences  utiles.  La  ligature  lui 
paroît  une  méthode  difficile  a  mettre  en 
pratique  dans  beaucoup  de  cas  ;  &  >  dans 
ceux  même  où  il  eff  poffible  dy  avoir  re¬ 
cours  ,  elle  lui  a  paru  capable  de  produire 
des  accidens  fâcheux.  La  feuje  crainte  de 
l’hémorrhagie  pourrait  déterminer  à  donner 
la  préférence  à  ce  moyen  ;  mais  cette 
crainte  n’efl  pas  fondée  parce  que  ,  comme 
l’ont  remarqué  tous  les  bons  Auteurs  >  il  ne 
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s’agit  pas  d’extirper  entièrement  les  amyg¬ 
dales,  mais  d’en  emporter  les  parties  excé¬ 
dantes,  &alors  on  n’eft  pas  expofé  d’ou¬ 
vrir  les  vaiffeaux  un  peu  confidérabîes  qui 
font  fitués  derrière  la  mafle  do  ces  glandes. 
Enfin.une  derniere  conféquence ,  c’eft  qu’on 
ne  doit  point  pratiquer  cette  opération  lors¬ 
que  les  amygdales  font  vraiment  fquirrheufes 
ou  carcinomateufes  obfervations  qui  n’a- 
voient  pas  échappé  à  Guiilaumeau  9  comme 
M.  Mofcati  l’obferve  lu  i-même. 

La  méthode  de  couper  les  amygdales 
par  parties  ,  que  M.  Mofcati  paroît  préfé¬ 
rer  ,  éprouva  quelques  critiques  dans  le 
fem  de  l’ Académie  de  chirurgie.  M.  Morain , 
qui  avoit  été  nommé  Commiffaire  pour  l’exa¬ 
men  de  fon  Mémoire  ,  la  trouva  égale¬ 
ment  embarralfante  pour  le  malade  &  pour 
le  Chirurgien  ,  ce  qui  engagea  M.  Foubert 
à  propofer  une  méthode  qu’il  jugeoit  plus 
limple  &  plus  facile;  elle  confilte  à  faifir 
la  furface  de  l’amygdale  avec  une  pince  à 
polype  ,  à  la  tirer  avec  douceur,  &  à  cou¬ 
per  ^amygdale  d’un  feuî  coup  avec  un  bif- 
touri  :  il  prefcrit  d’avoir  l’attention  de  tenir 
l'amygdale  un  peu  ferme  avec  les  pinces, 
car  ayant  trouvé  quelquefois  dans  fon  cen¬ 
tre  une  concrétion  pierreufe  ,  s’il  n’avoit 
pas  alîujetti  l’amygdale  ,  il  n’auroit  pu  la 
couper  d’un  feul  coup.  On  confirme  l’exif- 
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tence  de  ces  concrétions  pierreufes  dans 
les  amygdales ,  par  quatre  obfervations  ;  & 
M.  Louis  remarque  à  ce  Lu  jet  que  ces  tu- 
méfadions  d’amygdales  fe  préfentent  avec 
toutes  les  apparences  d’un  gonflement  fquir- 
rheux ,  auxquelles  on  a  remédié  même  fans 
incifion  ,  à  laquelle  il  faudroit  fe  borner 
dans  le  cas  où  elle  feroit  néceffaire  pour 
procurer  la  fortie  ou  faire  l’extra&ion  de 
ces  fortes  de  concrétions  pierreufes. 

Perfonne  en  France  ne  paroît  avoir  eu 
plus  d’occafions  d’opérer  fur  les  amygdales 
gonflées  &  durcies ,  que  M.  Caqué  ,  Chi¬ 
rurgien  en  Chef  de  PHôtel-Dieu  de  Reims , 
qui  envoya  en  1766 ,  à  l’Académie  de  chi¬ 
rurgie  ,  un  grand  Mémoire ,  dont  la  pre¬ 
mière  partie  rappelle  &  difcute  différens 
textes  d’ Auteurs ,  concernant  les  procédés 
qu’ils  ont  fuivis  ou  recommandés  en  pareil 
cas.  Les  faits  qui  compofent  la  fécondé 
partie  font  intérelfans  par  leur  nombre  & 
pour  certaines  circonftances  relatives  à  cha¬ 
que  cas  particulier  ;  mais  il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  fuivre  tous  ces  détails  dans  une  fim- 
ple  analyfe.  Je  me  contenterai  donc  d’ob- 
ferver  avec  M.  Louis  ,  qu’ils  confirment  en 
général  ,  i°  que  les  amygdales  gonflées  ,  & 
m  êm  e  du  rcies  ,fontt  res-ra  rem  en  t  fquirrheufes; 
2.°  que  la  réfection  de  leur  partie  promi - 
mute  fujfit  pour  la  guéri f on  ;  &  30  quon 

peut, 
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peut  faire  cette  réfeclion  avec  un  infirument 
tranchant  ,  fans  crainte  d'hémorrhagie . 
J’ajouterai  que  la  defcription  détaillée  que 
M.  Caque  donne  de  chacune  de  Tes  opéra¬ 
tions  ,  rendent  fon  travail  de  la  plus  grande 
utilité  pour  les  jeunes  Eleves  ,  que  cela 
peut  guider  dans  des  cas  femblabîes  ou  ana¬ 
logues  \  les  plus  grands  Praticiens  peuvent 
y  trouver  des  vues  qui  ne  fe  préfentent  pas 
toujours  aux  plus  exercés,  dans  une  infinité 
de  circonftances  qui  donnent  à  peine  le 
tems  de  la  réflexion.  Son  Mémoire  eft 
accompagné  de  la  defcription  &c  de  la  figure 
des  inflrumens  dont  il  s’e fl  fervi  :  on  y 
trouve  aufli  la  defcription  &  la  figure  d’une 
efpece  de  fpeculum  cris  qu’il  a  imaginé  6c 
celle  d’une  pince  inventée  par  M.  Muzeux 
pour  faifir  les  amygdales.  M.  Louis  efl  porte 
à  penfer  que  cette  opération  pourroit  s’exé¬ 
cuter  beaucoup  plus  facilement  avec  des 
cifeaux  bien  faits  ,  allez  longs  de  lames  , 
courbes  fur  le  plat  ^  qu’il  avoit  déjà  propofés 
pour  l’amputation  du  globe  de  l’œil  ,  6c 
dont  les  tranchans  oppofés  feroient  légè¬ 
rement  curvilignes.  11  rapporte  une  obser¬ 
vation  fur  une  extirpation  des  amygdales  , 
qu’il  a  exécutée  avec  ces  .cifeaux  ,  avec  la 
plus  grande  facilité  6c  le  plus  grand  fuccès. 
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OBSERVATIONS 


Sur  l'efficacité  des  extraits  de  Bourrache  & 
de  Bu gloffie  dans  la  gonorrhée  vénérienne  ; 
par  M.  Ant.  J  OS.  MONTFIÏS ,  Doc¬ 
teur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  y  réfidant  à  V ’ef oui. 

Si  un  citoyen  qui  fait  une  découverte 
utile  à  l’humanité  fe  rend  criminel  en  ne  la 
publiant  pas  ,  il  ne  le  devient  pas  moins 
îorfqu’il  l’annonce  de  maniéré  à  fruflrer 
de  fes  avantages  quiconque  raitonne  allez 
pour  ne  pas  s’expofer  aux  regrets  d’une 
confiance  aveugle.  Je  n’apprécie  point  la- 
mienne  ;  je  ne  dis  pas  non  plus  qu’elle  eft 
le  fruit  de  mes  veilles  ,  car  je  la  tiens  du 
hafard;  &  li  j’ai  tardé  à  la  mettre  au  grand 
jour  ,  c’eft  que  préalablement  j’ai  voulu 
m'afiurer  de  la  confiance  de  fes  fuccès  , 
autant  par  mes  propres  obfervations  ,  que 
par  celles  de  tous  ceux  de  mes  confrères 
avec  qui  j5ai  eu  occation  de  parler  de  cette 
maladie  ,  dont  je  fuis  tenté  de  croire  qu’elle 
efl  le  fpécifique. 

En  1767  ,  je  fus  appelle  pour  un  jeune 
homme  entièrement  déconcerté  ,  parce 
qu’en  arrivant  à  Paris  ,  où  il  venoit  de  fe 
hxer ,  il  avoit  joint  à  un  écoulement  de  dix- 
huit  mois  une  nouvelle  gonorrhée  ,  dont 
il  ne  po.u voit  donner  le  moindre  foupçon 
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fans  auffi-tôt  perdre  Ton  état.  L'inquiétude 
où  le  tint  pendant  quelques  jours  la  diffi¬ 
culté  de  fa  guérifon  ,  lui  donna  une  fievre 
affèz  confidérable ,  pour  laquelle  le  Chirur¬ 
gien  de  la  mai  Ton  lui  avoit  le  matin  fait 
une  fa  ignée  ,  qu'il  devoit  réitérer  le  foir. 
Je  le  raffurai  bientôt ,  en  lui  apprenant  que 
cette  double  opération  étoit  tout  ce  que 
nous  aurions  eu  peine  à  cacher  ;  &■ ,  moyen¬ 
nant  que  je  ne  lui  donnaiïè  que  des  chofes 
qu’il  pût  tenir  en  poche  ,  il  réfolut  de  com¬ 
mencer  dès  le  même  jour  Ton  traitement, 
auquel  nous  procédâmes  de  la  maniéré  & 
da  ns  l’ordre  ci-defTous. 

11.  s’arma  d'un  bon  fufpenjfoir.  Quatre  fois 
par  jour,  il  lavoit  &  baignoit  la  partie  ma¬ 
lade  dans  une  déco&ion  de  racines  de  gui¬ 
mauve  ou  Amplement  dans  de  l'eau  tiede. 
Il  buvoit  tous  les  matins  à  jeun  ,  &  à  petits 
coups ,  une  pinte  ,  &  le  foir,  un  peu  avant 
founer,  une  chopine  d’eau  commune  ,  dans 
laquelle  il  délayoit  gros  comme  une  petite 
ieve,  ou  ce  qu’il  en  faîloit  pour  lui  donner 
une  couleur  jaune  foncée  ,  de  la  mixture 
fuivante : 

Prenez  extraits  de  bourrache  &  de  bu ploffe  y 
de  chaque  une  once  ;  extraits  de ^réglijfe 
&  de  chi endent  ,  de  chaque  deux  gros  i 
mêlez  exaèlement.  Nota,  fai  obfervè  de¬ 
puis  que  ceux  de  bourrache  &  de  bugloffe 
ay oient  feuls  autant  d'effet. 

Oij 
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II  parcourut  tout  le  premier  période  ds 
fa  maladie  fans  prendre  autre  chofe  ,  linon 
quelques  pilules  favoneufes  de  Stéphens  9 
que  j’accordai  par  complaifance  à  Tes  em- 
preffemens.  Du  relie  ,  il  Te  cou  choit  le  plu¬ 
tôt  8c  le  le  voit  le  plus  tard  polTible  ,  bu- 
voit  à  Tes  repas  de  l’eau  rougie  *  préféroit 
les  végétaux  à  la  viande  ,  8c  mangeoit  un 
tiers  moins  que  dans  l’état  de  fanté. 

Trois  femaines  de  ce  régime  calmèrent 
entièrement  les  ardeurs  d’urine  8c  les  dou¬ 
leurs  d’ére&ion  :  la  matière  de  l’écoulement 
reprit  fa  couleur  &  fa  conliflance  naturel¬ 
les  ,  diminua  fenliblement  de  jour  en  jour  9 
&  tarit  bientôt  de  maniéré  à  ne  pas  îailfer 
le  moindre  vellige. 

L’inflammation  guérie  3  nous  avions  à 
détruire  le  vice  qui  lui  avoit  donné  lieu» 
A  cet  effet  je  lui  lis  prendre  deux  minora- 
tifs ,  laiffant  un  jour  d’intervalle  entre  cha¬ 
cun  ,  8c  faire  en  vingt-quatre  jours  douze 
friéiions  au  voilinage  des  parties  nobles  $ 
pour  lefquelies  il  employa  une  once  8c  de¬ 
mie  d’onguent  napolitain  double  8c  cam¬ 
phré.  Les  jours  intermédiaires  il  prenoit  en 
le  couchant  deux  ou  trois  pilules  mercu¬ 
rielles  de  Bellolie.  Durant  tout  ce  tems  il 
avoit  continué  la  même  boiffon  ,  qui  ne 
ceffa  de  lui  procurer  un  flux  prodigieux 
d’urines ,  quoiqu’à  la  fin  il  n’en  prît  que 
trois  demi-fetiers  par  jour. 
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Nonobftant  lafécurité  où  je  devois  être  ÿ 
je  voulois  terminer  ce  traitement  par  quel- 
ques  üomachiques ,  dont  il  refufa  de  faire 
tffage.  Confidérant  moi-même  fes  forces  , 
fon  appétit ,  &  fur- tout  fon  penchant  pour 
îe  vin  ,  je  n’inliifai  plus ,  <3c  m’en  tins  à  lui 
recommander  de  fe  purger  encore  dans  un 
mois  ou  lîx  femaines ,  &  de  ne  fe  remettre 
que  peu  à  peu  à  la  vie  ordinaire.  Je  le  ren¬ 
contrai  l’année  fuivante  à  la  foire  Saint- 
Germain  ,  &  j’eus  la  fatisfadion  d5être  af- 
furé  qu’il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre 
retour. 

Depuis  deux  ans  que  j’étois  à  Paris ,  j’a- 
vois  déjà  eu  occaiion  de  voir  quelques  ma¬ 
lades  de  cette  efpece ,  dont  plufieurs ,  malgré 
mes  foins  &  leur  exaditude  ,  avoient  con- 
fervé  un  petit  écoulement  de  matière  plus 
ou  moins  teint  en  jaune  ,  qui  m’affligeoit 
plus  que  la  plupart  d’entr’eux.  Pavois  inu¬ 
tilement  employé  tous  les  toniques  ;  je 
favois  même  de  quelques  téméraires  ,  que 
les  plus  forts  aftringens ,  dont  ils  avoient 
couru  tous  les  rifques,  ainfi  que  les  grands 
remedes  adminiflrés  avec  ou  fans  ména¬ 
gement  ,  ne  leur  avoient  pas  mieux  réufli. 
Ne  trouvant  donc  point  de  différences  ef- 
fentielles  dans  mes  traitemens  je  ne  pou- 
vois  attribuer  celle  de  leurs  fuccès  qu’à  la 
conftitution  particulière  des  malades.  Ce¬ 
pendant  elle  m’occupoit  bien  davantage 
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depuis  îe  bonheur  de  celui  dont  je  viens 
de  rapporter  l’hiftoire.  J’en  cherchois  en 
vain  la  caufe  dans  tout  ce  que  j’avois  pre.f- 
crit.  Ce  ne  pouvoient  être  les  pilules  de  Sté¬ 
phens  ,  que  j’étois  afiez  dans  l’ufage  de 
donner  à  ceux  qui  me  tourmentoient  pour 
avoir  autre  choie  que  de  la  tifane.  (a)  Il 
eft  vrai  que  cette  fois  elle  étoit  compofée 
des  extraits  de  plantes  nitreufes  :  mais*  outre 
1  habitude  où  j’étois  d’ajouter  un  fcrupuîe 
à  chaque  pinte  de  la  décodion  de  racines 
de  guimauve  &  de  chiendent  *  qui  m’étoit: 
familière  ,  j’étois  d’ailleurs  fi  peu  convaincu 
d’une  véritable  prééminence  de  la  tifane  fur 
l’eau  pure  *  que  j’étois  bien  loin  d’en  mieux 
augurer.  Il  falloit  donc  des  événemens  qui , 
en  me  tirant  de  mon  erreur ,  me  dévoilaient 
un  myftere  que  toutes  mes  réflexions  ne  pou* 
voient  approfondir. 

Un  autre  jeune  homme  que  j’avois  déjà 

{a)  Peu  de  malades  s’aftreindroient  à  prendre 
îong-tems  &  aVec  exaditude  des  remedes  qui 
n’agiflent  que  d’une  maniéré infenfible  *  fi  on  ne 
les  y  encourageoit  par  quelques  petites  additions 
qui,  pour  être  fuperflues ,  ne  puifîent  toutefois  que 
leur  être  utiles.  Mais  tous  les  Praticiens  favene 
combien  il  importe  de  les  tenir  aux  délayants* 
&denepoint  leuraccorder  de  purgatifs n i  demer- 
curiaux  tant  qu’il  refte  la  plus  légère  inflamma¬ 
tion.  Ces  erreurs  malheureufement  trop  fréquen¬ 
tes  font  prefque  toujours  la  caufe  des  dangers  & 
de  la  longueur  de  cette  maladie. 
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traité  de  la  maladie  en  queflion  ,  &  à  qui 
il  étoit  refté  ,  pendant  plus  de  fix  mois  , 
un  petit  écoulement  dont  il  s’étoit  délivré 
par  la  fréquentation  des  femmes  ( a ) ,  vint 
encore  me  trouver  pour  caufe  pareille  ,  <$c 
me  dit  n’avoir  plus ,  comme  auparavant,  la 
commodité  de  faire  fes  tifanes.  Je  lui  pro- 
pofai  en  conféquence  ,  &  il  accepta  les  fuf- 
dits  extraits  ,  qui  furent  la  feule  modifica¬ 
tion  qu’éprouva  fon  premier  régime.  Il  le 
fuivit  exadement  ;  &  dans  trois  femaines 
il  fut  fans  douleurs  ni  écoulement  >  &  fi 
bien  portant,  que  j’eus  mille  peines  de  le 
décider  à  faire  fix  fridions  de  deux  fcru- 
pules  chacune,  &  à  prendre  quelques  pi¬ 
lules  mercurielles ,  qu’il  regardoit  comme 
également  inutiles* 

Dans  le  même  tems  je  voyois  un  de 
fes  amis  ,  qui  étoit  dans  un  cas  tout- à  fait 
femblable.  Celui-ci  étant  en  fon  particulier  r 
&  libre  de  faire  tout  ce  que  bon  lui  fem- 
bloitj  avoit  jufqu’alors  bu  tous  les  jours 
deux  pintes  de  tifane  faite  avec  les  racines 
de  guimauve  &  de  chiendent  ,  la  régliffe 

(a)  L'époux  qui ,  après  avoir  été  puni  de  fon 
inconftance ,  fe  remet  à  bien  vivre  avec  fa  femme  , 
eft  rarement  fujet  à  cette  infortune  ;  &c’eftvrai- 
femblablement  pour  cette  raifon  que  Pilluftre  Pro- 
fetfeur  au  Jardin  Royal  des  Plantes ,  M.  A.  Petit  , 
confeilla  le  mariage  à  un  homme  attaqué  de  go¬ 
norrhée,  que  j’accompagnois  pour  le  confulter» 
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8c  un  peu  de  nitre.  li  y  avoit  près  de  fîx 
femaines  qu’il  ne  négligeoit  rien  pour  fa 
guérifoo.  Les  douleurs  étoient  à  la  vérité 
prefque  entièrement  éteintes  ;  mais  l’écou¬ 
lement  ne  changeoit  pas  ;  &  il  ne  difparut 
enfin  que  lorfqu’i!  eut  pris  huit  ou  dix  jours 
les  extraits  dont  fon  ami  lui  avoit  parlé. 
Nous  les  continuâmes  tout  le  relie  du  trai¬ 
tement  ,  qui  fut  des  plus  heureux. 

Je  cherchai  bientôt  à  développer  les 
idées  que  me  donnoient  ces  deux  nouvelles 
cures.  Un  Officier  de  marine  3  qui  arrivoit 
de  Bordeaux,  &  alloit  s’embarquer  à  l’O¬ 
rient  ,  me  témoigna  quelques  inquiétudes 
fur  un  petit  écoulement  qui  ,  depuis  près 
d’un  an  ,  lui  reffoit  d’une  gonorrhée  dont 
un  habile  homme  î’avoit  traité  le  plus  mé¬ 
thodiquement.  Je  lui  fis  part  de  ce  que  je 
venois  de  voir  opérer  aux  extraits  ;  il  voulut 
les  prendre  auffi  ,  8c  dans  quinze  jours  ils 
le  mirent  dans  l’état  le  plus  naturel.  Deux 
ans  après  il  revint  à  Paris:  en  dix  mois  il  y 
eut  trois  fois  la  même  maladie  dont  il 
guérit  auffi  hçureufement  par  la  même  mé¬ 
thode. 

Son  camarade  3  qui  î’avoit  vu  confiant- 
ment ,  me  pria  de  le  tirer  d’un  pareil  em¬ 
barras  qu’il  avoit  long-tems  évité  3  parce 
qu’il  avoit  jadis  été  fuivi  d’un  écoulement 
de  trois  ans ,  qui  avoit  réfiflé  à  tout  ,  ex¬ 
cepté  à  une  débauche  de  table  exceffive* 
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Il  prit  lui-même  les  extraits,  &  en  fut  trop 
fat is fait  î  car  la  confiance  qu  i!  leur  donna 
déformais  le  rendit  un  peu  moins  circonf- 
ped  qu’il  n’auroit  dû  letre  ;  &  à  peine  quel¬ 
ques  mois s’etoient-ils  écoulés,  qu'il  fut  en¬ 
core  réduit  a  y  avoir  recours.  Heureufe— 
ment  il  les  trouva  cette  fois  aufli  bienfaifans 
que  la  première. 

Je  me  borne  à  ce  petit  nombre  de  gué- 
riions ,  faites  pour  la  plupart  fur  des  fujets 
difficiles.  Je  pourrois  en  citer  bien  d’au- 
.  ^res  >  je  crois  celles-ci  fuffifantes  pour 
déterminer  un  Praticien.  J'ajouterai  feule¬ 
ment  que  ,  de  plus  de  foixante  malades  qui 
ont  pris  les  extraits  ,  pas  un  n’eft  forti  des 
remedes  avec  le  moindre  écoulement  ;  Sc 
ii  un  plus  grand  nombre  n’a  pas  eu  le  même 
fort  ,  c’eft  que  ,  parmi  toutes  les  femmes 
à  qui  je  les  ai  ordonnés  ,  il  s’en  efl  à 
peine  trouvé  trois  ou  quatre  qui  aient 
bien  voulu  fe  foumetre  à  en  effayer  ,  les 
autres ,  malgré  qu'ils  n’aient  rien  de  défa=* 
gréable  ,  ayant  afFedé  pour  eux  la  répu¬ 
gnance  la  plus  invincible.  AfFreufe  délica¬ 
te  lîe  ,  qui  vient  du  foin  ridicule  que  d'igna¬ 
res  complaifans  prennent  à  leur  rendre 
fenfuelles  des  chofes  qui  ne  doivent  &  ne 
peuvent  même  pas  l’être..  Auffi  n’en  re¬ 
çoivent-elles  pour  la  plupart  que  de  nuifî- 
bles ,  de  dangereufes,  ou  de  fi  fort  altérées * 

O  v 
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quelles  font  tout  à  fait  incapables  de  pro¬ 
duire  leur  a  dion. 

Je  finis  par  faire  obferver  que  ce  n’eft 
pas  dans  la  gonorrhée  feulement  ,  mais  en¬ 
core  dans  beaucoup  d’autres  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  comme  pleuréfîes.  >  fluxions 
de  poitrine  ,  &c.  que  j’emploie  utilement  , 
Sc  que  je  ne  faurois  trop  recommander 
les  extraits  de  bourrache  &  de  buglofïe  fur- 
tout  aux  pauvres*  des  villes  &  aux  habïtans 
de  la  campagne  >  qui ,  n’étant  pas  à  même 
de  fe  procurer  des  apozemes  convenables  * 
peuvent  très-bien  y  fuppléer  ,  en  ajoutant 
à  leur  tifane  ordinaire  un  peu  de  ces  extraits 
qui  équivalent  parfaitement  aux  fucs  expri¬ 
més  de  leurs  plantes. 

NOTA.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  Santé  ,  à  l’article  Ckaudepiffe  ,  un  opiat 
contre  la  gonorrhée  ?  dans  lequel  on  fait 
entrer  les  extraits  de  bourrache  &  de  bu- 
gloffe  ?  qu’on  mêle  avec  le  favon  f  le  mer¬ 
cure  cru  ,  le  mercure  doux  &  la  panacée 
mercurielle.  Mais  perfonne  jufqu’fci  n’avoit 
donné  ces  extraits  feuîs  comme  remedes  fut- 
fi  fans  pour  la  curation  de  cette  maladie. 

MÉMOIRE 

Sur  les  reffources  de  la  nature pour  Üex~ 

foliation  des  os  du  crâne  çontus  fans 
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dérangement  ;  par  M.  BOURLEYRE  , 
Chirurgien  de  P  Hôtel-Dieu  de  Paris . 


Si  la  pratique  des  anciens  a  été  fufceptible 
de  corre&ion  dans  le  traitement  des  plaies 
avec  perte  de  fubftance  ,  il  en  fera  de  même 
des  différens  procédés  qu’ils  ont  mis  en 
ufage  pour  hâter  l’exfoliation  des  os  conçus 
Sc  découverts  de  leur  période  ;  car  la  na¬ 
ture  eft  feule  capable  d’exécuter  cette  opé¬ 
ration  ,  &  tous  les  procédés  qu'on  a  mis  juf- 
qu’ici  en  ufage  ne  font  que  s’oppofer  à  fes 
intentions,  ou  la  forcer  à  féparer  ce  qui  ne 
de  voit  pas  être  féparé. 

M.  Lieutaud  nomme  carie  feche  celle 
qui  arrive  après  les  contulions  Sc  les  plaies 
qui  laiftent  les  os  à  découvert  ,  ou  dépouil* 
lés  de  leur  période  ;  il  ajoute  que  le  nom 
de  gangrené  lui  conviendroit  mieux  que 
celui  de  carie  :  car  ce  qui  s’en  exfolie  eft 
ordinairement  dur  Sc  compare  ,  fans  éro» 
don  ni  gondement  :  il  dit  qu’il  n’arrive  ce¬ 
pendant  pas  toujours  que  les -os  découverts 
s’exfolient  . 

M.  Fabre  dit  que  les  os  qui  font  dénués 
de  leur  période  s’exfolient  le  plus  fouvent  5 
cette  exfoliation  eft  quelquefois  l’ouvrage 
de  la  nature  ;  l’art  emploie  fouvent  di fxe- 
rens  moyens  pour  la  déterminer  ou  l’ac¬ 
célérer.  La  portion  altérée  de  l’os  ne  jouit 
déjà  plus  de  la  vie  avant  de  fe  féparer  3  Ô£ 
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fan  peut  comparer  l’état  de  cette  portion 
à  une  gangrené  feche  des  parties  molles. 

MM.  Lieutaud  &  Fabre  ,  ainfi  que  beau¬ 
coup  d’ Auteurs  ,  penfent  qu’il  n’arrive  pas 
toujours  que  les  os  découverts  8c  dénués 
de  leur  période  s’exfolient.  Quelques  au¬ 
tres  Auteurs  ont  adopté  un  fentiment  abfo- 
lument  contraire  :  ils  prétendent  prouver  , 
par  leurs  expériences  ,  que  tous  les  os  dé¬ 
nudés  s’exfolient  dans  toute  l’étendue  de 
la  dénudation  :  fuivant  eux  ,  cette  exfoîia- 
îion  eft  fenfible  ou  infenfible ,  mais  elle  fe 
fait  toujours. 

Quoi  qu’il  en  (bit  ,  il  eft  vrai  qu’il  faut 
de  route  néceflité  que  les  os  découverts  par 
caufe  extérieure  foient  plus  ou  moins  cornus 
pour  qu’il  y  ait  exfoliation  apparente  ;  8c 
cette  exfoliation  fera  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ,  fuivant  le  degré  de  la  contufion* 
Car  enfin  qu’arrivera-t-il  d’un  coup  porté  à 
la  tête  ?  Il  arrivera  que  fi  le  coup  eft  porté 
avec  une  force  fuffifante  fur  un  os  ,  8c  que 
cet  os  ne  puilfe  lui  réfifter  >  il  fe  fra&urera 
dans  le  coup  même  ,  ou  à  quelque  diftance 
delà  ,  s’il  réfifte5  8c  la  plus  grande  partie 
de  la  force  du  coup  fera  brifée  dans  l’eq- 
droit  fracturé.  Mais  fi  les  os  réfîftent  au 
coup  ,  la  contufion  fera  plus  ou  moins  con- 
fidérab.le ,  fuivant  fa -violence  ;  8c  il  arrivera 
une  déprelfiou  qui  obligera  une  certaine 
quantité  de  fibres  oifeufes  de  la  premier© 
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table  ,  de  s’approcher  les  unes  des  autres 
plus  ou  moins  r  fuivant  là  force  du  coup  i 
mais  ,  dans  l’adulte  &:  dans  le  nouveau- 
né  ,  par  l’élafticité  de  la  fibre  dans  le  pre¬ 
mier ,  6c  le  défaut  d’ofiification  dans  le 
dernier  ,  les  différentes  lames  reviennent 
fur  elles-mêmes  (  M*  Sharp  a  obfervé  que 
dans  les  enfans  il  refie  enfoncement  )  ; 
mais  la  compreffion  qu’elles  ont  foufferte 
dans  le  premier  cas  a  déforganifé  un  cer- 
tain  nombre  de  vaiffeaux  qui  rampent  en¬ 
tre  les  lames  de  la  table  externe  ;  6c  fi  la 
contufion  efi  confidérable  ,  qu’elle  porte 
fon  effet  jufqu’au  diploé  9  il  s’enfuivra  nécefi* 
fairement  rupture  des  petits  filets  offeux  y  6c 
des  vaiffeaux  qui  fe  diffribuent  dans  cette 
fubfiance  ;  6c  de  cette  rupture  ,  engorge¬ 
ment  dans  la  partie  contufe ,  qui  efi;  privée 
d’organifation  ;  de  forte  qu’il  faut  que  cette 
partie  fe  fépare  faute  de  nutrition  ,  6c  cette 
féparation  efi  l’effet  de- l’épanchement  local  , 
6c  de  la  feule  force  de  la  nature ,  ainfi  que 
nous  le  verrons  à  la  fin  de  l’obfervation 
fuivante, 

Elifabeth  Ponce  ,  fille  âgée  de  trente- 
huit  ans ,  fut  renverfée  le  7  Juillet  par  une 
voiture.  Une  des  roues  paffa  fur  la  partie 
latérale  gauche  de  la  tête.  On  la  tranfporta 
le  foir  même  à  l’Hôtel-Dieu  ,  où  on  lui 
donna  les  foins  convenables  pour  attendre 
le  lendemain. 
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Après  la  vifite  de  MM.  Moreau  8c 
D  uraas  je  procédai  au  panfement  ;  l’exa¬ 
men  de  la  malade  m’offrir  un  délabrement 
des  plus  considérables  ,  avec  contufion  8c 
déchirement  des  parties  molles,  dan-s  deux 
points  principaux  ;  l’un  à  la  partie  moyenne 
8c  fiipérieure  du  pariétal  gauche  >  avec  dé¬ 
nudation  d’une  grande  partie  du  même  os  ; 
l’autre  à  la  partie  latérale  du  coronal ,  au- 
deffus  de  farcade  orbitaire  :  l’os  dans  ce 
point  étoit  dépouillé  de  Ton  période  ;  le 
lambeau  qui  étoit  en  travers  tomboit  fur 
Pceil  du  même  côté ,  &  le  couvroit  en  en» 
tier  ;  la  plaie  fe  continuoit  le  long  du  co- 
ronaî ,  de  bas  en  haut ,  fur  la  partie  moyenne 
8c  fupérieure  du  pariétal  ,  jufqu’à  fa  partie 
podérieure  ,  à-peu-près  à  fix  pouces  d’un 
point  à  l’autre. 

Après  cet  examen  j’ai  toujours  panfé  la 
malade  avec  des  plumaffeaux  trempés  dans 
un  mélange  de  deux  tiers  d^eau  commune 
8c  un  tiers  d’eau-de-vie  camphrée  fur  les 
os  découverts  de  leur  période  ;  8c  fur  la 
plaie  des  plumaffeaux  chargés  de  digedif 
animé ,  par-deffus  un  emplâtre  d’onguent 
de  la  mese  ,  le  tout  couvert  de  coniprefîes 
trempées  dans  la  même  liqueur.  Je  conti~ 
nuai  ce  panfement  jufqu’au  dix  ,  pour  pro¬ 
curer  une  fonte  de  toutes  les  parties  con- 
tufes ,  afin  que  la  fuppuration  fût  plus  abon¬ 
dante.  Mais  la  plus  grande  attention  qu& 
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j’avois  dans  mes  panfemens ,  étoit  de  relever 
avec  des  compredes  graduées  le  lambeau 
qui  couvroit  l’œil. 

L’érat  oi  îa  malade  s’ed  trouvée  par  une 
perte  conhdérable  ,  a  fuppléé  ,  fuivant  les 
apparences  aux  faignées  qu’on  aurait  pu 
placer  au  commencement  de  la  maladie. 
Après  le  10  j’ai  fupprimé  tous  les  onguens^ 
&  j’ai  fait  mes  panfemens  jufqu’au  50 
avec  de  la  charpie  feche  9  6c  fur  les  os  des. 
plumaffeaux  trempés  dans  de  la  liqueur 
dont  jJai  déjà  parlé  ,  &  exprimés,  en  atten» 
dant  fexfoîiation.  Elle  s’eit  faite ,  cette  exfo» 
liation  ,  de  la  maniéré  la  plus  favorable  9 
lans  changement  de  couleur  aux  os  !  C’eft 
vraiment  l’ouvrage  de  la  nature;  car  le  cin-» 
quante-deuxieme  jour  de  l’accident  i’os  co« 
ronal  s’eft  exfolié  de  îa  largeur  6c  de  l’é- 
paideur  d’une  piece  de  douze  fols. 

Il  n’y  a  rien  d’extraordinaire  dans  cette 
exfoliation  ;  mais  celle  qui  s’ed  faite  deux 
jours  après  ,  d’une  grande  partie  du  pariétal  ? 
prouve  avec  la  dernière  évidence  que  l’on 
doit  tout  attendre  de  îa  nature  :  îa  piece 
entière  qui  s’en  ed  détachée  a  deux  pouces 
de  longueur  ,  environ  un  pouce  6c  demi  de 
lar  geur  ,  quatre  lignes  d’épaideur.  Ce  que 
cette  piece  préfente  d’extraordinaire  ,  c5ed 
qu’une  partie  ,  de  la  longueur  d’environ  un 
pouce,  6c  de  la  largeur  d’un  demi  -pouce  * 
s’eft  féparée  d’entre  les  deux  tables  9  fans 
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que  l’externe  }  quoiqu’a  découvert  dans  îë 
point  correfpondant  ,  fe  foit  exfoliee.  L  in» 
terne  ,  fuivant  les  apparences ,  n’a  foufîèrt 
aucune  altération  :  ce  fait  ne  peut  être  ré¬ 
voqué  en  doute  ,  puifque  les  deux  parties 
qui  la  compofent  font  jointes  enfemble  y  & 
n’ont  qu’une  même  contiguïté  (a). 

Après  ce  grand  ouvrage  de  la  nature 
toutes  les  parties  fe  font  affaiftées.  Le  vuide 
d’entre  les  deux  tables  s’eft  rempli  ,  tant 
par  la  tranfudation  du  fuc  ofleux  que  pa r 
le  rapprochement  des  parties  voifines.  Le 
reftant  de  l’os  s’eft  couvert  par  le  même 
mécanifme  de  î’afFaiffement  8c  du  rappro¬ 
chement  des  parties  circonvoilïnes  ,  8c  la 
cicatrifation  a  été  parfaite  le  2.0  de  Novem¬ 
bre  ,  n’ayant  employé  pour  tout  panfement 
que  de  la  charpie  feche. 

Les  foins  que  j’ai  pris  pour  relever  le 
lambeau  qui  couvroit  l’œil  ont  eu  le  plus 
heureux  fuccès  ;  car  ^  après  l’exfoliation  ,  le 
lambeau  s’eft  confolidé  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  8c  l’œil  de  la  malade  n’eft  nul¬ 
lement  incommodé. 

Cette  obfervation  ne  prouve-t-elle  pas 

[æ]  J’ai  pris  la  liberté  d’envoyer  ma  malade  * 
chez  M.  Roux  pour  être  examinée  r  ainfi  que  la 
nature  de  la  piece  exfoliée. 

J’ai  vu  en  effet  la  malade ,  dont  la  plaie  m’a  paru 
eicatrifée  ;  &  je  n'ai  pu  voir  fans  étonnement 
h  piece  d’os  qui  s’ était  détachée. 
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en  tous  points  les  reffources  de  la  nature  9 
&  combien  les  procédés  de  nos  anciens 
Maîtres  doivent  nousparoître  fufpe&s?  Car 
enfin  le  trépan  que  M.  Bellofte  propofe 
pour  empêcher  l’exfoliation  ,  &  d’autres 
Auteurs  pour  l’accélérer  ,  n ’auroit  pas  fé¬ 
condé  les  vues  de  la  nature  ,  fi  l’on  eût 
pratiqué  des  trous  fur  la  piece  d’os  décou¬ 
vert  que  la  nature  a  confervé.  D’ailleurs ,  où 
font  les  lignes  certains  du  degré  de  la  con- 
tufion  dans  un  os  découvert  de  fon  période  9 
pour  proportionner  le  degré  de  profon¬ 
deur  qu’on  doit  donner  au  trou  pour  pro¬ 
curer  1  exfoliation  ?  Il  eff  plus  ou  moins 
contus,  &  le  plus  fouvent  point  du  tout  : 
de  forte  que,  dans  le  premier  cas,  comment 
pourra -t-on  trouver  au  jufte  le  degré  qu’on 
doit  donner  au  trou  pour  ne  pas  anticiper 
fur  la  partie  faine  *  ou  craindre  d’aller  trop 
avant  quand  la  contufion  fera  profonde  ? 
Dans  le  iecond  cas ,  où  l’os  n’a  fouffert  au- 
cune  altération  ,  eft-il  néceffaire  ? 

L’obfervation  de  M.  Boutentuit  (a)  ne 
prouve-t-elle  pas  l’inutilité  de  plufieurs trous 
artiftement  appliqués  fur  une  piece  d’os  • 
que  la  nature  n’avoit  peut-être  pas  deffein 
de  féparer  ?  Il  a  attendu  en  vain  pendant 
un  mois,  ces  prétendus  bourgeons  de 
chairs  qui  dévoient  fortir  par  ces  petits 
trous  ;  il  s’apperçut  au  contraire  que  l’os 

M  Ier  volume  de  l’Académie  de  chirurgie* 
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perdoit  fa  couleur  naturelle  ,  &  qu’il  s’al- 
téroit  de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  plus,  à 
compter  que  fur  l’exfoliation ,  qui  s’eft  faite 
lix  femaines  après. 

M.  Trecourt  rapporte  dans  fes  Obfer- 
vations  de  chirurgie  qu’un  homme  reçut 
un  coup  d’un  morceau  de  bois  pouffé  par 
la  poudre  fur  la  partie  fupérieure  du  pa¬ 
riétal  droit  ;  il  furvint  une  tumeur  groffe 
comme  un  œuf  de  dinde  ,  avec  flu&uation 
bien  fenfible.  Ayant  fait  l’ouverture  ,  &  re¬ 
connu  une  fracture  à  la  partie  fupérieure 
de  cet  os ,  il  le  propofoit  de  faire  l’opé¬ 
ration  du  trépan  ,  à  caufe  des  accidens  qui 
fembloient  l’indiquer  :  le  lendemain  le  bleffé 
fe  trouva  bien  ;  M.  Trecourt  rapprocha 
les  îevres  de  la  plaie  ,  de  en  dix  jours  le 
bleffé  fut  guéri. 

Environ  fx  femaines  après  cet  homme 
vint  lui  montrer  une  fiffule  qui  s’étoit  ou¬ 
verte  depuis  deux  jours  dans  le  centre  de 
la  cicatrice.  L’ayant  fondée  ,  &c  fenti  un 
corps  étranger  vers  la  partie  fupérieure ,  il 
fit  une  incifion  9  &  tira  un  morceau  de  la 
première  table  ,  grand  comme  une  piece 
de  vingt-quatre  fols  ,  épais  d’environ  une 
ligne  ,  qui  s’étoit  détaché  de  lui-même  ; 
huit  jours  après  la  nouvelle  plaie  fut  guérie 
parfaitement. 

Ces  obfervations  ne  laiffent  rien  à  dé¬ 
lirer  fur  la  néceffité  de  l’exfolianon  dans, 
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les  contufîons,  6c  prouvent  de  la  derniere 
évidence  que  ]a  feule  force  de  la  nature 
ed  luffifante  pour  la  procurer  quand  elle 
e(l  necedaire,  Mais  tous  les  os  découverts 
de  leur  période  par  caufe  externe  n’ont 
pas  toujours  foufFert  un  degré  de  contu- 
iion  fuffifant  pour  procurer  une  exfoliation 
apparente  ;  6c  dans  ces  circondances  toutes 
les  applications,  comme  trépan  ,  rugine  , 
teinture  oe  myrrhe  6c  d’aloès ,  poudre  d’eu¬ 
phorbe,  d  ariftoloche^d’irisde  Florence,&c., 
appliquées,  fans  difcrétion  fur  des  parties 
fans  alteration,  n e  feroient-eî!  es  pas  fufïifan  tes 
pour  la  procurer. par  lacreté  de  leurs  fubf- 
tances  y  &  l’edet  des  indrumcns  détruire 
leur  organifation  ?  Les  obfervations  fuivan- 
tes  prouveront  que  les  os  .,  quoique  dénudés 
&  fra&urés  ,  ne  s’exfolient  pas  toujours 
fenfibîement. 

Obfervation  de  V Auteur.  Le  30  Juin  de 
l’année  derniere  Annette  Jaurain  ,  âgée 
de. trente-un  ans,  fut  tranfportée  fans  con- 
noilfance  a  i’Hotel-Dieu  ,  avec  plaie  à  la 
partie  moyenne  6c  fupérieure  du  pariétal 
gauche  l’os  découvert  de  fon  période.  Je 
la  faignai  cinq  fois  dans  les  quatre  pre¬ 
miers  jours,  deux  fois  au  bras  ,  6c  trois  au 
pied.  Le  cinquième  jour  je  fis  voir  à  M. 
Dumas  y  ainü  qu’à  d’autres  Chirurgiens  de 
la  fa  lie  ,  une  fente  d’environ  un  pouce.  Je 
panfai  la  malade  à  l’ordinaire  dans  le  cora^ 
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mencement,  avec  du  digeflif,  pourprocuref 
le  dégorgement  de  la  partie  par  la  fuppu- 
ration  ;  fur  l’os,  un  pîumaiïeau  trempé  dans 
parties  à-peu-près  égales  d’eau  6c  d’eau-de- 
vie  camphrée.  La  malade  n’a  éprouvé  aucun 
accident  confidérable  ,  à  quelques  afîou- 
piffemens  près  ,  que  les  faignées  ont  dif- 
fipés.  Huit  jours  après  j’eus  recours  à  la 
charpie  feche  ,  &  par-deflus  un  emplâtre 
de  flyrax  :  j’ai  continué  ainfi  mes  panfe- 
mens  jufqu’au  vingt ,  que  j’apperçus  une 
ligne  rouge  qui  effaçoit  la  fente  que  j’ob- 
fervois  tous  les  jours  pour  attendre  l’exfo- 
liation. 

-  En  vain  j’ai  attendu  jufqu’au  trente ,  fans 
qu’ii  y  en  eut  nulle  apparence.  Le  trente-fix 
î’os  a  été  totalement  recouvert  par  l’af- 
faiffement  ce  toutes  les  parties  voifines  : 
j’ai  continué  jufqu’au  quarante-huit ,  que  la 
préfence  de  la  malade  a  été  indifpenfable 
à  fa  maifon  ;  elle  eff  venue  tous  les  foirs 
fe  faire  panfer  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

M.  Mehée  de  la  Touche  rapporte  une 
obfervationfemblabîe  Un  garçon  Cuifinier, 
âgé  d’environ  vingt-huit  ans  ,  tomba  de 
cheval  fur  le  pavé,  6c  fe  fit  une  fradure  à 
la  partie  moyenne  du  pariétal  gauche  ,  de 
l’étendue  d’un  pouce  6c  demi  environ  * 
lituée  perpendiculairement  fur  l’os.  Cette 
fradure  3  jointe  à  la  douleur  ,  fembloit  exi¬ 
ger  le  trépan  \  mais  en  l’examinant  il  ap« 
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perçut  que  le  péricrâne  contus  &  coupé 
étoit  tiraillé  vers  la  partie  inférieure  de  la 
plaie.  Il  débrida  cette  membrane  ,  &:  la 
douleur  fe  calma.  Le  blefïe  fut  faigné  trois 
fois  ce  jour- là  ,  8>c  la  plaie  fut  panlée  avec 
la  charpie  trempée  dans  l’eau-de-vie.  Le^ 
malade  fut  tranfporté  chez  lui ,  &  le  fur- 
lendemain  M.  Mehée  y  fut.  Le  Chirurgien 
de  la  maifon  l’avoit  refTaigné  deux  fois  ,  8c 
panfé  la  plaie  de  la  maniéré  qu’il  avoit  in¬ 
diqué  ,  dans  l’intention  de  procurer  la  fup- 
puration  &  l’exfoliation  de  l’os.  Le  blelfé  , 
fans  accident ,  fut  confié  aux  foins  du  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  la  maifon  ,  qui  a  dit  ne 
s’être  jamais  apperçu  d’aucune  exfoliation. 
Le  blefïe  fut  guéri  au  bout  d’un  mois. 

Si  les  os  dénudés  8c  fracturés  ne  s’exfo¬ 
lient  pas  toujours  après  les  plaies  récentes 
de  la  tête  ,  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  ne 
font  que  Amplement  découverts  de  leur 
période.  Ces  obfervations  ne  font  pas  rares  ; 
tous  les  Auteurs  en  font  mention  :  cepen¬ 
dant  je  crois  utile  de  rapporter  les  fui- 
vantes. 

Un  homme  de  trente  ans ,  d’un  tempé¬ 
rament  fort  8c  robude  ,  en  marchant  fur 
line  planche  pour  aller  à  fon  moulin,  tomba 
dans  la  riviere  ;  il  fe  fit  une  plaie  confidé- 
rable,  avec  dénudation  d’une  grande  partie 
du  pariétal  gauche  ,  qui  fe  continuoit  fur  le 
coronal  j  un  lambeau  confidérable  étoit  dé^ 
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primé  du  côté  de  l’oreille.  Une  heure  après 
je  fus  au  fe cours  du  blelfé.  En  l’examinant 
je  ne  m’apperçus  d’aucun  accident.  Lui 
ayant  demandé  s’il  étoit  tombé  de  haut  * 
Sc  où  la  tête  avoit  porté  s  il  me  dit  que 
c’étoit  le  long  d’un  rocher  ,  &  delà  dans 
l’eau  ;  vraifemblablement  la  tête  avoit  porté 
obliquement  fur  le  rocher.  Je  nétoyai  la 
plaie  &  relevai  le  lambeau  inférieur  ;  Sc 
en  déprimant  légèrement  le  fupérieur  je 
parvins  à  rejoindre  les  bords  de  la  divihon. 
je  couvris  le  tout  de  compreffes  trempées 
dans  le  vin  chaud  ^  &  le  malade  fut  faigné 
deux  fois  dans  le  jour  ;  Sc  en  peu  de  téms 
il  fut  guéri  fans  inconvénient,  8c  fans  nulle 
apparence  d’exfoliation. 

La  fuivante  >  du  célébré  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  ,  nous  donne  la  plus  grande  idée  des 
refîources  de  la  nature. 

L’os  coronal ,  découvert  de  la  largeur 
d’un  liard  ,  fut  panfé  avec  un  peu  de  char¬ 
pie  fans  façon ,  Sc  par-deffus  un  emplâtre 
qu’  ’on  levoit  rarement,  pendant  plus  de 
neuf  mois  ,  fans  aucune  apparence  d’exfo¬ 
liation.  Cet  iîîuifre  Praticien  ,  attentif  à  ce 
qui  arriveroit  à  l’os  ,  l’examinoit  de  tems 
en  tems  ,  Sc  il  remarqua  que  peu-à-peu  la 
plaie  diminuoit,  que  les  chairs  s’avançoient 
infenfiblement  fur  l’os  *  qu’elles  s’y'  atta- 
choient  fortement.  Le  progrès  de  ces  chairs 
fut  à  la  vérité  très-lent.  M.  de  la  PeyronU 
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De  s’en  inquiéta  point ,  parce  que ,  tant  qu’un 
os  découvert  ne  tourne  point  à  la  carie  , 
&  que  la  plaie  eft  Tans  conféquence  ,  on 
peut  attendre  l’exfoliation  fans  inconvé¬ 
nient.  A  un  pareil  confeil  peut»on  fans  im¬ 
prudence  hâter  l’exfoliation  des  os  Ample¬ 
ment  découverts  par  des  procédés  le  plus 
fouvent  illufoires?  D’ailleurs  je  penfe  qu’on 
eft  toujours  à  tems  ,  quand  les  os  com¬ 
mencent  à  perdre  leur  couleur  naturelle, 
&  qu'ils  prennent  le  caraétere  de  carie  , 
d’employer  les  fecours  convenables  à  ces 
circonftances  ;  quoique  Ruyfch  ,  Rouhauît 
&  Fabrice  de  Hilden  difent  avoir  traité 
des  caries ,  fans  qu’on  fe  foit  apperçu  d’au¬ 
cune  exfoliation  ,  les  fecours  de  l’art  font 
dans  ce  cas  d’une  néceflité  indifpenfable  , 
&  la  nature  a  befoin  de  fon  fecours. 

Tous  ces  faits  prouvent  combien  on 
doit  être  réfervé  à  pratiquer  les  opérations  , 
&  à  appliquer  les  médicamens  que  les 
Praticiens  recommandent  pour  accélérer 
l’exfoliation  des  os  dénudés  de  leur  période. 
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A  M.  R  au  LIN ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 
Jnfpecleur  des  Eaux  minérales  du  Royaume  f 
contenant  quelques  réflexions  fur  fa  Ré- 
ponfe  à  deux  articles  de  critique  du  Traité 
des  Eaux  minérales  ,  inférés  dans  le 


Journal  de  Médecine  du  mois  de  No¬ 
vembre  1774 ypar  M,  ROUX y  Docteur* 
Régent ,  &  Profejfeur  de  chymie  aux  écoles 
de*la  Faculté  de  médecine  ,  Auteur  du 
Journal  de  Médecine, 

/  '  ■  ;  '  -C 

Je  ne  puis  allez  vous  témoigner,  Mon- 
iieur  ,  combien  j’ai  été  furpris  de  votre  Ré- 
ponfe  aux  obfervations  que  j’avois  faites 
fur  votre  Traité  des  Eaux  minérales  y  in- 
férée  dans  le  Journal  encyclopédique  ,  & 
dont  vous  avez  diftribué  des  extraits  avec 
une  profufion  ,  j’ofe  dire,  mal-adroite*  Je 
m’éîois  flatté,  je  ne  vous  le  dilTImule  pas  , 
que  vous  me  fauriez  quelque  gré  du  mé¬ 
nagement  avec  lequel  j’avois  parlé  de  cette 
production  informe  ;  &  il  ne  m’étoit  point 
entré  dans  Pefprit  que  vous  pufftez  trouver 
mauvais  que  j’eufle  relevé  deux  erreurs  efTèn- 
tielles  &  dangereufes  fur  une  matière  qui 
vous  étoit  absolument  étrangère  ,  &  dans 
un  ouvrage  que  vous  avouez  avoir  fait  à 
3a  hâte. 

Comment  n’avez-vous  pas  fenti ,  Mon¬ 
iteur  ,  que  fi  vous  deviez  compte  de  votre 
travail  au  Gouvernement,  qui  vous  en  avoic 
chargé,  &  au  public,  dont  vous  prétendez 
que  la  confervation  eft  votre  principal  ob¬ 
jet  ;  comment ,  dis-je  ,  n’avez-vous  pas  fenti 
que  les  mêmes  motifs  me  mettoient  dans 
lanéceflité  de  juüifier  ma  critique  ,  &  qu’en 

matière 
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matière  de  chymie  Ja  partie  ne  pouvoit  pas 
être  égale  entre  nous,  malgré  les  troupes 
auxiliaires  fur  lefquelles  vous  avez  fans  doute 
compte  ?  Vous  avez  d’autant  plus  'tort  de 
m’avoir  provoqué,  que  c’eft  vous  qui  m’avez 
forcé  de  parler  de  votre  ouvrage  ,  en  m’en 
faifant  donner  l’ordre  par  le  Magiftrat.  Vous 
n  ignoriez  pas  cependant  que  -perfonne 
netoit  plus  difpoe  que  moi  à  accueillir  les 
productions  véritablement  utiles,  &  que  fi 
je  gardois  le  filence  fur  la  vôtre  ,  ce  n’eft 
que  parce  que  je  ne  pouvois  en  parler  avec 
tous  les  éloges  que  j’aurois  voulu  pouvoir 
lui  donner.  Obligé  de  m’expliquer  fur  votre 
Traite  ,  j  ai  loue  ce  que  j’y  ai  trouvé  de 
bon  &  d’utile  ;  ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  ce 
que  j’ai  pu  louer  n’eft  pas  de  vous.  Parmi 
une  infinité  d’erreurs  dont  il  fourmille  ,  je 
meftiiis  contenté  d’en  relever  deux  ,  parce 
que  je.  les  ai  .crues  dangereufes,  &  j’efpere 
convaincre  tout  lefteur  impartial  ,  même 
le  moins  inftruit  fur  ces  matières,  que  ma 
critique  étoit  aufti  nécefiaire  quelle  étoit 
fondée. 

J’ai  dit  qu’il  y  avoit  du  courage  à  vous 
élever,  comme  vous  l’avez  fait,  contre  l’exif- 
tence  d’un  air  furabondant  dans  les  eaux 
qu’on  appelloit  autrefois  acidulés ,  &  qu’0n 
defigne  aujourd  hui  par  le  nom  de  ga^eufes , 
fur-tout  pour  y  fubftituer  un  être  vague  in¬ 
défini»  &  dont  vous  ne  donnez  qu’une 
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notion  très-imparfaite.  Vous  me  répondez 
que  fi  j'avois  eu  le  loifir  de  lire  avec  quel¬ 
que  attention  le  troifieme  Chapitre  du  pre¬ 
mier  volume  de  l'ouvrage  critiqué  ,  les  Re¬ 
marques  préliminaires  vy  le  Chapiti  e  deuxie— 
me  du  fécond ,  je  naurois  pas  prononcé 
un  jugement  fi  haiardé.  Ce  n’eff  que  parce 
que  j’ai  eu  la  patience  de  lire  ces  différents 
morceaux  avec  toute  i  attention  dont  je 
fuis  capable  ?  que  je  I  ai  porte  ce  jugejnent 
dont  vous  vous  plaignez.  J  y  ai  vu  ,  i  que 
vous  n’aviez  pas  entendu  la  queffion  que 
vous  entrepreniez  de  difcuter.  i  Que  vous 
n’entendez  pas  même  la  langue  dans  la¬ 
quelle  elle  eft  énoncée.  30  Que  toutes  les,- 
objeâions  que  vous  avez  cru  pouvoir  y 
oppofer ,  décelent  l’ignorance  la  plus  abfo- 
]ue  des  notions  les  plus  Amples  de  phy- 
fique  <$c  de  chymie  ;  c’eft  ce  qui  réfultera 
de  la  difcuffion  où  je  vais  entrer.  Je  vous 
prie  ,  Monfieur ,  de  ne  pas  oublier  que  c’ell 
vous  qui  mavez  force  de  defcendie  fur 
l’arêne. 

Quelque  difficile  qu’il  foit  dp  débrouiller 
le  cahos  de  vos  idées  ,  je  vais  tâcher  ce¬ 
pendant  de  ramener  mes  obfervations  à 
deux  points  principaux.  i°  J’examinerai  l’i¬ 
dée  que  vous  donnez  de  votre  efprit  éthérè 
minéral ,  &  les  preuves  fur  lesquelles  vous 
fondez  fon  exiffence.  a0  J’expoferai  la  ma¬ 
niéré  dont  vous  énoncez  l’opinion  des  Chy- 
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mi  fl  es  fur  l’air  furabondant  dans  les  eaux 
gazeufes ,  &  je  difcuterai  les  objections  que 
vous  y  oppoferez. 

Vous  pofez  d’abord  comme  un  principe 
q u'il  régné  dans  toutes  les  mines  &  dans 
tous  leurs  fouterrains  ,  une  vapeur  fulfii - 
reufe  ,  f ali  ne  ,  métallique ,  très-abondante  t 
très-fine  ,  très-élaflique ,  volatile  &  péné¬ 
trante  ,  quon  regarde ,  dites-vous  ,  comme 
ïefprit  de  la  mine ,  non  comme  une  éma¬ 
nation  de  fies  principes.  Vous  ajoutez  que 
cette  vapeur  s'élève  par  fia  propre  Volati¬ 
lité  ;  &  un  peu  plus  bas  ,  que  Vair  eft  tou - 
jours  chaud  dans  les  lieux  fiouter  rains  ;  que 
cette  chaleur  fiavorifie  le  développement  des 
efiprits ,  &  excite  leur  évaporation.  Vous  re¬ 
cherchez  enfuiie  l’origine  de  cette  chaleur, 
&  vous  croyez  l’avoir  trouvée  dans  la  fa- 
meufe  expérience  de  Lémery ,  que  vous  pré- 
fentez  à  votre  maniéré.  On  prend ,  dites- 
vous  ,  parties  égales  de  fioufire  commun  &  de 
limaille  de  fier  ,  réduite  en  poudre  très-fine  ; 
on  arrofie  d'eau  ce  mélange  jufiqu  à  ce  que 
la  matière  fioit  fiuffifiamment'  humectée.  Cette 
matière  ,  exactement  préparée  ,  s'échauffe  en 
vingt-quatre  heures  ,  fie  dilate  ,  bout  forte¬ 
ment  ,  &  change  de  couleur .  Si  on  la  coupe 
enfuite  par  morceaux,  fi  on  les  rafïemble, 
&  qu’on  les  expofe  à  un  air  libre  il  en  fiort 
bientôt  de  la  fumée  &  de  la  flamme  :  on 
fait  qu’un  air  libre  eft  abfolument  nécef- 
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faire  au  développement  de  cette  derniers. 
Les  marcaffites  ,  ajoutez-vous  tout  de  fuite  , 
font  compofées  de  foufre  ,  Ar  ^  d  au¬ 
tres  métaux  ;  lorfqu  elles  font  arrofées  par 
des  eaux  qui  s'infiltrent,  ou  coulent  dans 
les  lieux  ou  elles  font  formées  ,  elles  doi¬ 
vent  s'échauffer,  s'embrafer  à  proportion  de 
leurs  degrés  de  chaleur ,  de  celle  des  mines 
&  de  leurs  fouterrains  ;  il  en  fortiroit  à  un- 
air  libre  de  lu  fumée  ,  &  même  de  la  flamme. 

Selon  vous chaleur  des  eaux  thermales 
provient  de  ce  que  leurs  courants  puffent 
dans  le  voifinage  du  foyer  des  marcajjites  ; 
&  félon  leurs  différents  degrés  de  chaleur , 
elles  confervent  plus  ou  moins  d  efprit  vo¬ 
latil.  Les  acidulés  coulent  loin  de  ce  foyer  : 
elles  abforbent  les  exhalai  fous  minérales  , 
fans  que  leur  fraîcheur  en  foit  altérée.  Vous 
ajoutez  que  l'air  fe  mêle  dans  les  mines, 
dans  les  terres  qui  les  environnent  &  dans 
leurs  fouterrains  ,  avec  les  exhalaifons  élaf- 
iiqueS  &  volatiles  des  foffibles  ,  des  métaux 
&  des  demi-métaux.  Vous  prétendez  que 
ces  exhalaifons  communiquent  d  f  air ^  leur 
Cérherefe  ;  qu 'elles  le  divifent  lorfqu  elles 
font  abondantes,  &  le  réduîfent  en  SES 
ÉLÉM ENTS ;  qu" elles  affoi biffent  &  detrui- 
fentfon  r effort ,  fur-tout  lorfqu  elles  font  fuf- 
J foc  ante  y  &  q^77  n'agit  plus  que  par  leur 
a&ivité ;  que  ces  exhalaif  ons  éthérêes  s  in- 
finuent  dans  les  eaux  ,  &  leur  donnent  une 
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vertu  minérale  ,  gu  V augmente  ,  fi  elles  Vont 
déjà  acquifie  par  la  diffolution  des  fofftles  3 
des  fiels ,  &c .  Vous  dites  enfuite  que  Veau 
qui  pajfe  dans  les  mines  efi  déjà,  unie  à 
une  fuff fiant e  quantité  d'air  ;  elle  le  tient v 
dans  un  état  de  fixité ,  &  ne  peut  en  rece¬ 
voir  dé  autre  ,  félon  des  expériences  avouées. 
Cependant ,  ajoutez-vous  9  Veau  ,  en  fie  char¬ 
geant  de  vapeurs  minérales  ,  doit  fie  charger 
de  la  partie  aérienne  que  les  vapeurs  ont 
affujettie;  &,  un  peu  après  }  les  vapeurs 
minérales  éthérées  confiervent  leur  élafiiciti 
dans  Veau  ,  elles  font  de  nature  à  ne  pas 
former  avec  elle  des  affinités  qui  les  aff'u - 
jettiffent  :  ces  vapeurs  tendent  toujours  à 
s  échapper ,  par  la  force  de  leur  reffiort ,  &  à 
la  faveur  de  leur  volatilité ,  V air  qd elles 
tenoient  affujetti  fie  développe  des  qu'elles 
touchent  à  une  atmofiphere  libre  ;  &  en  s'é¬ 
chappant  ,  ces  vapeurs  forment  des  bulles  à 
la  fiurface  de  Veau ,  &  s'élèvent  en  petits 
jets  abondants  &  nombreux  ,  que  V eau  qu  ils  , 
entraînent  rend  fienjibles  à  la  vue  :  ces  jets 
font  entendre  en  s' élançant  un  pétillement 
qui  annonce  la  nature  des  éléments  qui  les 
compofient  ;  il  manifiefe  la  force  de  leur  refi- 
fort  &  de  leur  él  a  fi  cité.  Ce  fi  donc  à  ces 
vapeurs  qu'on  doit  attribuer  les  principales 
vertus  des  eaux  minérales ,  &  principalement 
des  eaux  froidesç  elles  dépendent  du  plu* 
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eu  da  moins  d1  exhalai fons  quelles  contiens 
rient  ,  &  de  leurs  différences . 

J’efpere  ,  Monfieur,  que  vous  ne  me  re¬ 
procherez  pas  de  n’avoir  pas  préfenté  exac¬ 
tement  votre  doctrine,  ni  d’avoir  affoibli 
vos  preuves.  Difcutons-Jes  maintenant.  Je 
conviendrai  avec  vous  qu’il  exiüe  dans  les 
fouterrains  de  beaucoup  de  mines  (  je  ne 
dis  pas  de  toutes  )  des  exhalaifons  de  dif¬ 
férentes  natures ,  dont  les  unes  font  inflam¬ 
mables  ,  6e  les  autres  éteignent  la  flamme. 
Leur  inflammabilité  ptonve  quelles  con¬ 
tiennent  une  matière  analogue  au  foufrc  , 
&  il  efî  afTez  vraifèmblabîe  qu’elle^  parti¬ 
cipent  fou  vent  de  la  nature  faline.  Mais  effiî 
également  démontré  qu’elles  contiennent 
des  matières  métalliques?  C’eft  ce  qu’on  au¬ 
ra  bien  de  la  peine  à  admettre ,  pour  peu  que 
l’on  réfléchifle  au  degré  de  feu  qu’on  eft 
obligé  d’employer  pour  procurer  la  volati- 
iifation  de  ce  genre  de  fubflances;  mais  , 
quand  j’admettrois  'cette  triple  compofition, 
croiriez-vous  avoir  donné  une  notion  fuf- 
fifante  de  ces  vapeurs  minérales  ?  L’élafli- 
cité  que  vous  leur  attribuez  peut-elle  dé¬ 
couler  de  cette  combinaifon  ?  6c  ne  doit-elle 
pas  faire  foupçonner  qu’ou-tre  ces  principes, 
elles  en  contiennent  quelqu’autre  que  vous 
n’avez  pas  connu  ?  Je  ne  fais  fi  vous  avez 
cru  ajouter  quelque  chofe  à  la  notion  que 
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vous  effayez  de  donner  de  ces  exhalations  ÿ 
en  difant  qu’on  les  regarde  comme  l'efpnt 
de  la  mine  ,  &  non  comme  une  émanation 
de  leurs  principes  :  c’eff  le  contraire  qu’il 
falloit  dire  ,  &  comme  une  émanation  de 
leurs  principes .  En  effet,  le  principe  fulfu- 
reux  ,  le  principe  falin  ,  &  le  principe  élas¬ 
tique  ,  font  les  vrais  principes  conffitutifs 
des  fubffances  minérales  ;  &  ce  n’eff  qu’en 
ce  fens  qu’on  peut  leur  donner  le  nom  à’ef- 
prit  ,  &  non  dans  celui  où  elles  feroient 
voîatiîifées  toutes  entières ,  comme  vous 
femblez  vouloir  l’entendre. 

Mais  ,  quel  que  foit  le  nom  fous  lequel 
vous  avez  cru  pouvoir  défigner  leur  cora- 
binaifon  en  reconnoiffant  qu’elles  font  ex¬ 
trêmement  volatiles  ,  je  me  garderai  bien 
d’admettre  qu’elles  s’élèvent  par  leur  pro¬ 
pre  volatilité  ,  &  que  la  chaleur  fouterraine 
11e  fait  que  favorifer  leur  développement  , 

&  exciter  leur  évaporation  ;  c’eff  cette  cha-  \ 
leur  qui  eff  le  vrai  principe  de  leur  mou¬ 
vement  ,  &  fans  elle  elles  demeureraient 
dans  un  repos  parfait.  , 

Je  ne  vous  reprocherai  point  de  vous 
être  arrêté  ,  pour  trouver  l’origine  de  cette 
chaleur ,  à  un  fyffême  plus  feduifant  que 
vrai  ;  il  faut  être  plus  verfé  dans  chymie 
que  vous  n’etes  pour  démêler  le  vice  de 
lindu&ion  qu’on  a  coutume  de  tirer  de 
l’expérience  de  Lémery  pour  expliquer  les 
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feux  fouterrains.  Mais  du  moins  vous  auriez 
pu  copier  exadement  fon  procédé,  &  pour 
lors  vous  n’auriez  pas  dit  qu’il  falloir  que 
la  limaille  fût -en  'poudre  bien  fine  ,  que  le 
mélange  ne  s9 echaujf oit  qu9  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  lorfque  demi  -  heure  fuffit 
très-fouvent  pour  que  la  matière  s’embraie  : 
vous  auriez  encore  moins  dit  que  la  ma¬ 
tière  bout  y  quV/  f  aut  la  couper  en  mor¬ 
ceaux  y  raffembler  ces  morceaux  &  les  ex - 
pofer  à  l  air  libre  ,  pour  qu9 elle  s* enflamme  y 
lorfque  l’inflammation  furvient  fpontané- 
ment  fans  qu’on  y  touche  ;  &  que  Lé- 
mery  afllire  qu’ayant  enfoui  une  certaine 
quantité  dé  fon  mélange  ,  la  flamme  avcit 
fou  levé  un  pied  de  terre  qui  la  recou- 
vioit  ,  &  s’étoit  fait  jour  au  travers ,  de 
maniéré  à  imiter  un  volcan.  Mais  ,  quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  inexaditudes  ,  il  efl  cer¬ 
tain  que  le  fer  &  le  foufre  font ,  dans  les 
pyrites  ,  dans  un  état  de  combinaifon  peu 
propre  à  prefenter  les  phénomènes  qui  ré¬ 
futent  du  flmole  mélange  de  ces  deux 
fubflances.  En  effet,  Moniteur,  les  pyrites, 
en  quelque  nombre  qu’on  les  entaffe  pour 
les  faire  eflleurir  &  en  obtenir  le  vitriol ,  ne 
s’échauffent  que  foibîement ,  ne  s’enflam¬ 
ment  jamais ,  &  fe  décompofent  très-len¬ 
tement. 

Voilà  les  matériaux  de  votre  efprit  trou¬ 
vés  ;  vous  avez  découvert  l’agent  qui  doit 
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les  mettre  en  jeu  ;  l’eau  en  eft  imprégnée  : 
cela  ne  vous  fuffit  cependant  pas  encore. 
Vous  avez  fenti  qu’avec  tout  votre  génie  , 
vous  ne  pourriez  pas  faire  découler  les  phé¬ 
nomènes  des  eaux  gazeufes ,  de  l’efprit  mi¬ 
néral  que  vous  veniez  de  fabriquer  ;  que  ÿ 
bon  gré  malgré  ,  il  falloir  y  introduire  un 
peu  clair.  Mais  comment  l’y  faire  arriver  ? 
Vous  faites  mêler  l’air  atmofphérique  con¬ 
tenu  dans  le  fouterrain  des  mines ,  avec  vos 
exhalaifons  élafîiques  &  volatiles.  Quel  efi 
l’effet  de  ce  mélange?  La  divifîon  de  l’air  a 
fa  rédu&ion  en  les  éléments  ,  l'alFoiblif- 
fement  &  la  deilruâdon  de  fon  reffort  &c  de 
Ion  élafticité  ,  fur -tout  lorfqu’elles  font 
fuffocantes.  Croyez-vous  vous  être  entendu* 
Monsieur  ,  îorfque  vous  avez  parlé  des  élé¬ 
ments  de  l’air  ?  Aviez-vous  dans  l’efprit ,  lorf- 
que  vous  avez  écrit  cela  ,  la  notion  de  c% 
qu’on  appelle  élément  ?  Comment  avez- 
vous  pu  confondre  les  dernieres  divifîons 
d’une  malfe  d’air  ,  fes  molécules  intégran¬ 
tes  y  avec  ce  qu’on  appelle  l’élément  d’un 
corps  j  ou  les  êtres  (impies  qui  réfultent  de 
fa  décompôfîtion  ?  Et  li  l’air  efi  un  élément  5 
comme  Ârifîote  l’a  enfeigné  (  car  je  veux 
aufli  m’étayer  de  l’autorité  de  ce  grand 
homme  )  que  voulez-vous  qu’on  penfe  de 
vos  lumières- en  chymie  ?  vous  qui  admettez 
des  éléments  d’éléments  ,  ou  plutôt  qui 
confondez  la  divifîon  d’un  corps  avec  ùt. 

P  v, 
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décompofition  chymique  ,  &  qui  prenez im 
grain  de  poudre  d'or  pour  un  élément  de 

r°r? 

Ce  font  ces  exhalaifons  aînfî  éfhérées 
qui  imprègnent  les  eaux  minérales.  Cepen¬ 
dant  ces  eaux  font  déjà  faturées  d’air  ;  elles 
ne  peuvent  en  recevoir  d’autre  :  cela  pa« 
roit  vous  embarrafier  un  peu  ;  vous  êtes 
obligé  de  convenir  quelles  font  forcées  de 
fe  charger  de  la  partie  aérienne  que  les  va¬ 
peurs  ont  affujettie.  Vous  prétendez  en  ou¬ 
tre  que  les  vapeurs  minérales  érhérées  con- 
fervent  leur  élafticité  dans  l’eau,  parce  que* 
félon  vous  ,  elles  font  de  nature  à  ne  pas 
former  avec  elle  des  affinités  (  vous 
avez  voulu  dire  des  unions)  qui  les  afïu- 
jettiflent.  Elles  tendent  toujours  à  s’échap¬ 
per  5  par  la  force  de  leu?  reffort  &  à  la 
faveur  de  leur  volatilité.  :  l’air  qu’elles  te- 
noient  affujetti  fe  développe  dès  quelles 
touchent  à  une  atmofpbere  libre  ,  &  en  s’é¬ 
chappant  ces  vapeurs  forment  des  bulles 
Et  l’air  fans  doute  s’échappe  d’une  maniéré 
infenfible  ,  fans  iaiffer  aucune  trace  de  fon 
palfage  ? 

Quel  effort  d’imagination  ,  que  vous  au¬ 
riez  pu  vous  épargner,  fî  vos  occupations 
de  tous  genres  vous  euffent  laifle  le  Joifir 
de  ramaffer  les  matériaux  né  ce  fia!  res  pour 
difcuter  cette  qtrèftion  en  connoiffance  de 
caufe  l  V ous  auriez  trouvé  une  foule  de  faits 
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qui  vous  auroient  convaincu  que  l’air  fait  la 
baie ,  la  partie  effentielîe  de  ces  exhalaifons, 
dont  vous  parlez  fans  les  çonnoltre  ;  qu’il 
efl: ,  comme  les  autres  principes  qui  les  cons¬ 
tituent  y  le  réfultat  de  la  décompolition  des 
corps  minéraux  d’où  elles  exhalent;  &.  que 
l’air  atmofphérique  ,  bien  loin  de  pouvoir 
entrer  dans  leur  compolition  ,  n’eft  propre 
qu’à  les  détruire  ,  en  opérant  la  défunion 
de  leurs  principes  conftitutifs.  Vous  auriez 
trouvé  ,  par  exemple  ,  dans  le  n°  429  des 
Traniadions  phiîofophiques,  que  le  Cheva- 
lier  Lowther  ayant  tait  ouvrir  un  puits  pour1 
parvenir  à  une  veine  de  charbon  minéral 
les  ouvriers  ,  étant  à  quarante-deux  brafîes 
de  profondeur  ,  trouvèrent  un  lit  de  pierre 
noire  ,  qui  avoit  un  demi-pied  d’épaifleur  £ 
duquel,  lorfqu’on  le  perça,  il  s’échappa  une 
grande  quantité  d’air  infed  &c.  corrompu  9 
qui  palla  en  bouillonnant  au  travers  de  l’eau 
qui  s’étoit  amafîée  au  fond  du  puits  qu’on 
creufoit.  Cet  air  fit  un  bruit  qui  étonna  les 
ouvriers.  Ils  y  préfcnterent  une  lumière  qui 
alluma  fur  le  champ  la  vapeur  ,  &  produifït 
une  flamme  très-confîdérable.  Le  Chevalier 
Lowther  ht  remplir  une  veilie  de  bœuf  de 
la  vapeur ,, qu’il  envoya  à  la  Société  royale. 
On  adapta  un  petit  tuyau  de  pique  à  Tou* 
verture  de  la  velîie  ;  &  en  la  preffant  dou- 
cernent  ,  pour  faire  palier  la  vapeur  au  tra¬ 
vers  de  la  flamme  d’une  bougie  ,  elle-  s’en- 
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fîamma  fur  le  champ  ,  quoiqu’il  y  eût  un 
mois  que  cette  vapeur  étoit  renfermée  dans 
la  vefîie. 

Vous  auriez  appris  dans  le  n°  44a  du 
même  Recueil ,  que  M.  Maud  avoit  produit 
artificiellement  une  vapeur  parfaitement 
femblable  ,  tk  qui  préfenta  le  même  phé¬ 
nomène  ,  en  mêlant  deux  gros  d’huile  de 
vitriol  avec  huit  gros  d’eau  commune  , 
Sc  diffolvant  dans  ce  mélange ,  qu’il  avoit 
mis  dans  un  matras  à  long  col  ,  deux  gros  de 
limaille  de  fer.  L’effervefcence  qui  accom¬ 
pagna  cette  diffoîution  produifît  des  vapeurs 
abondantes  ,  lefquelles  ,  étant  reçues  dans 
une  vefîie  ,  s’allumèrent  également  à  la 
flamme  d’une  bougie. 

Vous  auiiez  vu,  dans  YEjfaifurla  Chaux 
vive  ,  que  Meyer ,  8c  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Mai  1773,  queM.  Rouelle 
.  ont  démontré  que  la  vapeur  qui  s’élève  du 
foie  de  foufre,  lorfqu’on  le  précipite  par  un 
acide  ,  efl  inflammable  8c  fuffocante.  Enfin 
vous  auriez  vu  dans  la  Statique  des  végé¬ 
taux  de  M. Haies,  que  les  pois  ,  les  écailles 
d'huîtres  y  f  ambre  ,1a  cire ,  donnent, lorfqu’on 
les  diflille ,  un  air  inflammable  ,  8c  que  cet 
air  perd  cette,  qualité  inflammable  en  le  la¬ 
vant  à  différentes  reprifes  dans  l’eau  ,  8c 
conferve  toutes  les  propriétés  de  l’air  atmo'f- 
phérique  ,  fapefanteur  fpécifique,  fon  élas¬ 
ticité  3.  &c.,  8c  c. 
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Il  réfulte  évidemment  de  tous  ces  faits  * 
que  les  exhalaifons  minérales  dont  vous 
voulez  imprégner  les  eaux  gazeufes  ,  font 
effenriellement  de  l’air  chargé  de  principes 
extrêmement  atténués  ,  de  différente  na¬ 
ture  ;  que  fi  ces  principes  leur  donnent  des 
propriétés  particulières  ,  ce  11e  font  pas  eux 
qui  en  font  Teffence,  encore  moins  qui  leur 
donnent  l’élafficité  &  l’expanfi bilité  qui  ca- 
radérifent  la  fubflance  volatile  qu’on  dé* 
couvre  dans  les  eaux  gazeufes  ;  que  par 
conféquent  votre  efprit  éthéré  minéral ,  te! 
que  vous  le  concevez ,  eflun  être  de  raifon„ 
Mais  quand  la  notion  que  vous  avez  donnée 
des  exhalaifons  minérales  jferoit  auffi  exade 
qu’elle  efl  fauffe,  quelle  preuve  avez-vous 
donnée  que  c’efl  elle  qui  imprégné  les  eaux 
gazeufes?  Vous  paroiffez  avoir  allez  compté 
fur  l’indulgence  de  vos  Ledeurs  pour  vous 
croire  difpenfé  de  l’adminifirer  :  vous  avez 
affuré  la  chofe  ,  &  vous  avez  efpéré  qu’on 
vous  en  croiroit  fur  votre  parole  ;  fans  cela  9 
fans  doute  ,  vous  auriez  fait  quelque  effort 
pour  démontrer  l’identité  de  la  vapeur  qui 
s’exhale  des  eaux  gazeufes  ,  &  des  exhalai¬ 
fons  minérales  dont  vous  veniez  de  tracer 
l’idée. 

Voyons  maintenant  fi  vous  avez  été  plus 
heureux  en  attaquant  la  dodrine  de  M.  Ve* 
nel  *  fur  l’air  furabondant  dans  les  eaux  à 
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qu’en  établifiant  la  vôtre»  Quelques  Ckymif - 
tes  de  nos  jouf's  ,  dites- vous,  ri  ont  voulu 
admettre  dans  les  eaux  minérales  d'autres 
principes  que  ceux  qui  tombent  fous  les 
feus,  dé’ ayant  pas  réujfi  ,  dans  leurs  expé¬ 
riences  ,  a  fixer  ou  à  dijlènguer  leur  efprit 
éthéré ,  volatil ,  minéral ,  qui  efl  incoercible  , 
ils  lui  ont  donné  f éxclufion  6*  lui  ont 
fubjiitué  un  air  Jurabondant  ,  différent  de 
celui  dont  beau  efi  naturellement  faturée  : 
c’eft  cet  air  ,  félon  eux  ,  qui  forme  des  bulles 
notnbreufes  ,  éhve  des  jets  pétillants  fur  la 
furface  ,  &  lui  donne  un  goût  piquant . 

Il  eft  vrai,  Moniteur  ,  que  les  Chymifles 
n’admettent  jamais  dans  les  corps  aucun 
principe  ,  &c  ne  prononcent  fur  fa  nature 
que  îorfqu’il  tombe  fous  les  fens.  Lorfqu’ils 
apperçoivent  dans  leur  compofition  quel- 
qu’être  qu’ils  ne  peuvent  pas  fififir  ,  ils  fe 
gardent  bien  de  le  qualifier ,  encore  moins 
d’en  deviner  la  nature.  Mais  ce  n’eft  pas 
parce  que  î’élprit  éthéré  ,  minéral,  que  vous 
fuppofez  dans  les  eaux  minérales,  efl  incoer¬ 
cible  ,  qu’ils  en  ont  nié  i’exiflence  ;  c’eft: 
parce  qu’il  l’ont  faifi ,  qu’ils  l’ont  examiné  , 
qu’ils  ont  reconnu  que  ce  n’étoit  que  de 
î’àir  altéré  dans  quelques  eaux  par  certains 
principes  particuliers,,  mais  dont  ils  ont 
fu  démêler  les  effets:  c'ed  à  cet  air  feul 
qu’ils  ont  attribue  les  bulles ,  le  pétillement^ 
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Texpanfibilité  &  îe  goût  piquant ,  particu¬ 
liers  aux  eaux  gazeufes. 

Vous  convenez  que  vous  aviez  été'  ré¬ 
duit  vous-même  par  Jâ  nouveauté  ;  mais 
vous  vous  hâtez  d’abjurer  cette  erreur,  6c 
voici  les  râlions  puiffantes  qui  vous  ont  dé~ 
terminé  à  changer  de  parti.  Vous  établirez 
d’abord  que  l’art  ne  fauroit  atteindre  à  la 
fubîime  fimplicité  de  la  nature  ,  &  qu’om 
obïerve  une  foule  d’effets  dont  Je  s  caufes 
ne  tombent  pas  fous  nos  fens.  Bornant  en- 
fuite  l’étendue  des  connoiffances  humaines 
aux  limites  étroites  de  vos  lumières  ,  vous 
citez  pour  exemple  la  mat<ere  du  feu  >  l'air  D 
la  matière  magnétique  ,  les  émanations  aro¬ 
matiques  des  plantes  ,  &  tous  ces  autres 
lieux  -  communs  qu’on  trouve  accumulés 
dans  les  livres  de  phyfique  du  dernier  fie- 
cle.  Les  Chymiffes  ne  nient  pas  l’exiffence 
de  ces  matières  ,  parce  qu’ils  en  ont  décou-» 
vert  les  propriétés  effenrie lies  6c  carafté- 
riffiques  ,  parce  qu’ils  font  parvenus  à  les 
a'fiujettir  ,  à  les  détacher  d’une  combinaiion 
pour  les  faire  paffer  dans  une  autre ,  à  dé-» 
mêler  les  phénomènes  qu’ils  propuifent  dans 
ces  differents  états  de  combinaifons  ,  6cc-  9 
&c.  Iis  n’entreprennenr  pas  de  déeompofer 
l’air,  parce  que  la  nature  ne  le  décompofe 
pas,  mais  ils  l’affujettiffent  6c  la  fixent  comme 
elle  ;  ils  le  font  même  paffer  à  volonté 
d’un  corps  dans  un  autre.  En  un  mot  9  ils  ne 
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confondent  pas  les  corps  élémentaires  ,  qui 
font  des  êtres  fimples  ,  avec  des  compofés  ; 
ôc  9  dani  leur  langue,  divifion  &  décompoji- 
üon  ne  font  pas  des  termes  fynonymes* 
C’efl  un  point  qu’il  nefaudroit  pas  ignorer, 
quand  on  veut  juger  leurs  travaux. 

Vous  nous  annoncez  enfuite,  comme  une 
grande  découverte  ,  que  la  différence  des 
principes  dont  les  eaux  minérales  font  im¬ 
bues  ,  fait  la  différence  de  leurs  effets.  Il  eu 
ef ,  ajoutez-vous  ,  qui  ne  contiennent  que 
très- p eu  de  principes  ;  il  en  eft  d'autres  qui 
u  en  contiennent  point  de  fenfibles  ,  &  qui 
ne  font  diftinguées  de  Veau  fimple  que  par 
l'efprit  éthéré  minéral .  Cela  n’efi:  pas  abfo- 
lument  impoffible  ;  Hoffmann  l’a  avancé  : 
mais  M.  Venel  femble  douter  que  les  eaux 
que  ce  célébré  Praticien  cite  pour  exemple, 
foient  de  véritables  eaux  fpiritueufes  ou 
gazeufes  ;  il  n’auroit  donc  pas  été  inutile 
d’étayer  cette  affertion  de  quelques  nou¬ 
velles  preuves  moins  équivoques.  Vous 
paffez  enfuite  en  revue  les  effets  que  vous 
attribuez  à  ces  eaux  gazeufes  fimples  ;  & 
vous  répétez ,  d’après  Hoffmann ,  que  l’efprit 
éthéré  minéral  les  préferve  de  la  corrup¬ 
tion  ,  &  que  lorfqu’elles  l’ont  perdu  elles 
contradent  un  mauvais  goût ,  &  prennent 
une  odeur  défagréable.  Ce  fait ,  que  M.  V enel 
nie ,  n’auroit-il  pas  eu  befoin  d’être  conftaté 
par  de  nouvelles  expériences  ?  Il  me  femble: 
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que  ce  n’efl:  pas  votre  fort  :  il  eff  vrai  qu’il 
eil  plus  aile  de  bâtir  des  fyftêmes  eu  l’air  , 
que  d’interroger  la  nature.  V ous  vous  écriez 
en  fuite  :  eft-il  vraisemblable  que  tous  ces 
phénomènes  ou  ces  effets  des  eaux  minérales 
fpiritueufes  puijfent  dépendre  d'un  air  pré¬ 
tendu  Surabondant  ?  Où  eft  donc  l’invrai- 
fembîance  ?  &  depuis  quand  pouvons-nous 
prononcer  fur  les  effets  de  tel  ou  tel  corps 
avant  de  l’avoir  appliqué  ? 

Delà  vous  paffez  à  l’examen  des  effets 
que  l’air  a  coutume  de  produire  lorfqu’ii 
eil  en  malle ,  &  vous  les  comparez  à  ceux 
de  1’  air  combiné  dans  les  eaux.  J’aimerais 
autant  que  vous  me  difiez  que  le  tartre  vi¬ 
triolé  n’eft  pas  un  fel  compofé  d’acide  vi- 
triolique  &  d’alkali  fixe  ,  parce  qu’ilne  con- 
ferve  aucune  des  propriétés  des  deux  prin¬ 
cipes  qui  le  conffituent ,  &  qu’il  produit  des 
effets  très-différents. 

Vous  ne  raifonnez  pas  plus  eonféquem- 
ment  ,  Monfieur ,  lorfque  vous  comparez 
l’air  qui  fe  trouve  dans  un  jufle  point  de 
faturation  dans  les  eaux  ,  avec  celui  qui  y 
eft  combiné  par  furabondance  :  tout  ce 
que  vous  dites  à  ce  fujet  prouve  feulement 
que  vous  n’avez  pas  les  premières  notions 
de  ce  que  la  chymie  enfeigne  fur  la  corn- 
pofition  des  corps,  fur  le  différent  état  de 
combinaifon  de  leurs  principes. 

Il  efi  démontré  J  dites-vous  >  que  l'eau  nt 
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reçoit  pas  d'air  furabondant  ;  Cet  élément' 
ne  fauroit  pénétrer  dans  ce  liquide  ,  qui  en 
eft  déjà  faturé ,  quêtant  absolument  dijjbus  y 
fixé  &  réduit  à  fes  TRI  N  CIV  ES .  Pour  le 
coup  vous  avez  raifon ,  &  pour  cette  fois-* 
ci  vous  avez  bien  retenu  votre  leçon.  Mais 
malheureufement  il  faut  toujours  qu 'un 
bout  d  oreille ,  échappe  par  hasard,  laiffe  voir 
que  vous  parlez  de  chofes  qui  vous  font 
étrangères.  Sûrement  ceux  qui  vous  ont 
û  bien  endodriné  ne  vous  ont  pas  parlé 
des  principes  de  l’air  ;  encore  moins  vous 
ont-ils  dit  que  Yair'ainfi  décompofé  ,  ajfa - 
jetti ,  ne  devoit  pas  être  regardé  comme  de 
l'air  y  puifqu’il  en  avait  perdu  Us  proprié¬ 
tés.  Us  favent  trop  bien  que  l’air  combiné 
conferve  toutes  les  propriétés  qui  le  conf- 
tituent  air  ,  êc  qu’il  n’eft  dépouillé  que  de 
celles  qui  font  l’efret  de  fa  ma  (Te  ,  telles  que 
fon  klafiicité  s  fon  expanfibilité.  Us  favent 
encore  que  dans  telles  de  ces  combinaifons 
il  tient  fi  fortement ,  qu’il  ne  peut  en  être 
dégagé  que  par  les  agents  les  plus  forts  ; 
que  dans  d’autres  ,  au  contraire,  la  plus  pe¬ 
tite  caufe  eft  capable  de  détruire  l’union  qui 
le  retient  fixé.  Us  favent  que  s’il  fuffit  de 
décharger  l’eau  du  poids  de  l’atmofphere 
qui  la  comprime  ,  pour  permettre  à  l’air  de 
fe  dégager ,  de  fe  réunir  en  malfe  ,  de  re¬ 
prendre  fon  élafticité  ,  &c.  le  feu  le  plus 
vif  fuiüt  à  peine  pour  rompre  F  union  qui 
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'  le  tient  engagé  dans  le  calcul  de  la  vefïie 
humaine ,  la  corne  de  cerf,  &c.  Ils  ne  vous 
ont  pas  non  plus  enfeigné  qu’il  n’y  avoit 
que  les  vapeurs  minérales  qui  pufïent  difiou- 
dre  &  fixer  fair;  l’expérience  de  M.'Venel, 
qu’ils  ont  mieux  entendue  ,  &  qu’ils  enflent 
iûrement  mieux  rendue  que  vous,  celles  de 
MM.  Haies  ,  Black  ,  Macbride  ,  P  rie  fil  ey  9 
Lavoijier ,  &c.  les  ont  convaincus  depuis  long¬ 
temps  qu’il  n’y  a  peut-être  pas  de  corps 
dans  la  nature  dans  lequel  il  n’y  ait  une  cer¬ 
taine  portion  de  cet  air  fixé,  &  retenu  par 
1  union  qu’il  a  contradé  avec  les  autres 
principes  qui  conflituent  avec  lui  ces  me* 
mes  corps. 

Mais,  puifque  j’en  fuis  venu  à  cette  ex¬ 
périence  de  M.  Venel ,  je  vais  examiner  la 
maniéré  dont  vous  la  préfentez  ,  &  les  ob¬ 
sédions  que  vous  ÿ  oppofez  ,  &  c’efl  par¬ 
la  que  je  terminerai  cette  difcufïion  déjà 
beaucoup  trop  longue.  On  a  prétendu  9 
dites-vous,  imiter  les  eaux  minérales  aci - 
dûtes  y  en  faifint  dijfoudre  dans  une  pinte 
d'eau  jroide  une  demi-once  de  fel  de  fonde  p 
&  un  gros  &  demi  d' acide  marin  :  on  b  ou :** 
che  la  bouteille ,  on  la  laijfe  en  repos  pen « 
dant  dix  a  doupe  heures  ,  &  enfui  te  Veau 
devient  moujfeufe .  Il  eût  été  plus  exad  de 
dire  avec  M.  V enel ,  que  cette  eau  a  fouteriu 
toutes  les  épreuves  auxquelles  il  avoit  fou¬ 
rnis  1  eau  de  Selts ,  &  qu’il  en  avoit  retiré 
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nommément  fix  pouces  cubiques  d’air  par 
livre  d’eau.  Cefi  d'après  cette  expérience  9 
ajoutez-vous  ,  qu'on  a  prétendu  que  l'air 
s' introduit  dans  l'eau  par  V union  d'un  acide 
&  d'un  alkalié  Par  cette  maniéré  de  vous 
énoncer  ,  vous  fembleriez  vouloir  faire  en*' 
tendre  que  M.  Venel  a  prétendu  ,  par  ce 
procédé  ,  imiter  toutes  les  eaux  minérales 
aérées  poffibles ,  6c  que  cette  méthode  efl 
la  feule  par  laquelle  on  puiffe  furcharger 
l’eau  d’un  air  furabondant.  Cependant  M.- 
V  enel  avoit  très-exprelTément  averti  qu’il 
n’entreprenoit  que  Panalyfe  des  eaux  de 
jSeîts  ,  6c  non  des  recherches  particulières 
fur  Je  principe  fpiritueux  des  eaux  minérales 
en  général  ;  6c  qu’il  fe  contenteroit  de  tirer 
de  fon  travail  quelques  indudions  générales 
fur  cette  queflion. 

Vous  pourfuivez  :  le  fel  de  foude  &  le  fel 
marin  (  üfez  l’acide  du  fel  marin  )  excitent 
une  effervefcence  dans  Veau  ;  ils  y  prennent 
la  place  de  l'air  P  fon  rejfort  fe  dégage  &  fe 
rétablit  ;  il  s'élève  à  la  furface  de  l'eau  , 
&  la  rend  moujfeufe  en  fe  dégageant  :  fi 
Von  ôte  ces  fels  de  l' eau  ,  V air  y  rentre 
dans  la  même  quantité  qu'il  en  étoit  forti% 
Perfonne,  Monfieur,  ne  vous  difputera  la 
propriété  de  cette  belle  éthiologie.  Il  eft 
malheureux  feulement  qu’il  s’élève  des  bul¬ 
les  plus  greffes  6c  plus  nombreufes  des  al— 
kalis  les  plus  fecs  ,  lorfqu’ony  verfe  defïus  les 
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acides  les  plus  concentrés,  &  qu’il  ne  s’en 
eleve  aucune  de  ceux  qui  font  noyés  d’une 
trop  grande  quantité  d’eau.  Il  eft  plus  mal¬ 
heureux  encore  ,  qu’après  cette  expulfion 

n,„0m  leau  etoit  Raturée,  il  en  foit 
relie  allez  pour  que  M.  Vend  en  ait  pu  re¬ 
tirer  lix  pouces  cubiques  ,  par  les  mêmes 
moyens  que  ceux  qu  il  avoit  employés  pour 
en  retirer  autant  d’une  pareille  quantité 

?  e^u  de  Se?ts  ;  moyens  qui ,  comme  vous 
e  lavez  ,  ne  font  pas  fuffifants  pour  déga¬ 
ger  de  1  eau  l’air  qui  n’y  eft  que  dans  un 
lulte  point  de  faturation.  Mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  curieux ,  c’eft  que  vous  ayiez  avancé 
que  il  1  on  ôte  ces  fels  de  l'eau ,  l’air  y  rentre 
dans  la  même  quantité  qu’il  en  étoit  forti. 
Oe  feroit  en  effet  un  procédé  très-curieux 
que  celui  par  lequel  on  retireroit  un  fel 
acide  &  un  feî  aîkali  de  l’eau  ,  comme  on 

en  retireroit  une  pierre  qu’on  y  auroit  lailfé 
tomber. 

Subftituons  à  cette  éthiologie  faulfe  6c 
erronée  des  idées  puifées  dans  l’expétience 
&  1  obfervation.  Prefque  tous  les  corps  de 
la  nature,  je  1  ai  déjà  dit  ci-deffiis,  contien¬ 
nent  une  certaine  quantité  d’air  fixé  ,  qu’on 
regarde  avec  raifon  comme  un  de  leurs  prin¬ 
cipes  conftitutifs  :  toutes  les  fois  qu’une  caufe 
quelconque  vient  à  décompofer  ces  corps 
ces  molécules  aériennes  ,  devenues  libres  , 
ie  réunifient  &  reprennent  toutes  les  pro- 
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priétés  de  l’air  en  mafTe.  Outre  cetairprin~ 
cipe  ,  un  très -grand  nombre  de  corps  en 
contient  une  quantité  très-confidérabl.e ,  qui 
centre  dans  la  formation  de  leurs  mades  , 
mais  qui  ne  fait  pas  partie  de  leur  compo- 
fition  interne  ;  on  peut  les  en  dépouillerfans 
altérer  cette  compofition.  Il  fuffit  fouvent 
de  rompre  leur  aggrégation  ,  ou  tout  au 
plus  de  faire  contrarier  à  leurs  molécules 
aggrégatives  des  unions  dans  îefquelles  l’air 
ne  puiffe  pas  entrer;  c’eft  ce  qui  arrive  dans 
la  diffolution  des  Tels  alkalis ,  des  fubflances 
terreufes  ,  des  fubflances  métalliques  ,  &c. 
par  les  acides.  Toutes  ces  difîolutions  font 
accompagnées  d’un  dégagement  d’air  qui 
produit  ,  lor f qu’il  traverfe  quelque  fluide 
non  abforbant ,  des  bulles  d’autant  plus 
greffes  &  d’autant  plus  nombreufes ,  que  la 
triade  des  matières  fur  Iefquelles  on  opéré 
cft  plus  confidérable  ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  que  l’air  dégagé  eft  en  plus  grande 
quantité.  Mais  fi  ces  ma  de  s  font  très-petites  9 
c’efTà-d*ire  ,  que  l’air  qui  doit  fe  dégager 
foit  en  très-petite  quantité  ;  que  d’ailleurs 
les  fubflances  qui  doivent  agir  les  unes  fur 
les  autres  foient  noyées  dans  une  grande 
quantité  de  fluide  qui  les  tienne  féparées  h 
les  unes  des  autres,  il  doit  arriver  nécedai- 
rement  que  les  molécules  d’air ,  fe  dégageant 
pour  ainfi  dire  une  lune,  relieront  ifolées  ; 
&£  3  pour  peu  que  le  fluide  qui  les  environne 
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ait  de  force  pour  s’unir  à  elles ,  il  les  re¬ 
tiendra  dans  cet  état  féparé.  C’efî:  ainfi  que , 
dans  l’expérience  de  M.  V~eriel ,  l’air  qui  fe 
dégagé  de  l’alkali  fixe  de  la  foude ,  par  l’u¬ 
nion  de  l’a-eide  marin,  s’unit  à  l’eau  ,  donc 
l’affinité  'avec  ce  fluide  ainfi  divifé,  eft  fuf- 
fifantepour  contre-balancer  la  tendance  que 
ces  molécules  ont  à  fe  réunir  entr’elles. 
Mais  comme  cette  affinité  eft  très-foible 
à  raifon  de  l’air  dont  cette  eau  eft  déjà  fa- 
turée,  la  moindre  caufe  fuffit  pour  déta¬ 
cher  ces  molécules  d’air  des  molécules  de 
l’eau  ,  &  pour  les  réunir  enfembîe  fous  la 
forme  de  bulles ,  fous  laquelle  elles  fe  pré¬ 
fente  nt. 

Ce  fluide  élaftique  ,  je  le  répété  ,  re¬ 
cueilli  dans  les  appareils  pneumatiques  qu’on 
a  fi  fortmultipliés  dans  ces  derniers  temps  , 
au  fortir  des  mixtions  falines ,  des  diffo- 
lutions  terreufes  ,  comme  au  fortir  de  l’eau 
qu’on  en  a  imprégnée  ,  a  toutes  les  proprié¬ 
tés  chymiques  par  lefquelles  vous  défignez 
&  vous  définiffez  l’air,  fa  fluidité  ,  fa  légè¬ 
reté,  fa  diaphanéité  ,  fa  compreffibifité  ôc 
fon  élafticité  fpécifiques.  Prononcez  main¬ 
tenant.  Les  Chymiftes  ont-ils  fi  grand  tort 
d’exclure  votre  efprit  éthéré  minéral ,  pour 
n’admettre  qu’un  air  pur  furabondant  dans 
les  eaux  gazeufes?  Aviez- vous  entendu  leur 
doctrine  lorfque  vous  l’avez  attaquée  ?  Ne 
dites  pas  qu’il  y  a  de  ces  eaux  qui  ont  des  " 


caraderes  particuliers  qui  les  diflînguent  les 
unes  des  autres.  Je  vous  ai  déjà  prévenu  qu’il 
arrivoit  quelquefois  que  cet  air  ,  en^  fe  dé¬ 
gageant  de  certains  corps ,  entraînoit  avec 
lui  quelques  principes  d’une  autre  nature 
que  la  lien  ne  ;  cela  arrive  fur-tout  dans  la 
décompofition  des  corps  végétaux  &  ani¬ 
maux  par  la  fermentation  &  la  putréfadion  , 
&  dans  la  diffolution  des  fu  b  fia  nce  s  métalli¬ 
ques  ;  &  il  ne  feroit  pas  impoflible  que 
quelques  eaux  fe  trouvaient  imprégnées  de 
feimblables  moffetes.  Mais  ce  ne  font  pas 
ces  principes  étrangers  quileur  donnent 
les  propriétés  qui  les  caradérifent  gazeufes. 
j/air'  fenl  ,  qui  fait  le  fond  de  ces  émana¬ 
tions  ,  leur  communique  ce  caradere  géné¬ 
rique  ;  les  principes  qui  lui  font  joints  leur 
communiquent  feulement  les  caractères  fpé- 
cifiques  qui  difiinquent  les  différentes  eaux 
gazeufes  les  unes  des  autres. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  je 
crois  avoir  allez  bien  prouvé,  i°  que  vous 
n’aviez  pas  entendu  la  queflion  que  vous 
entrepreniez  de  difcuter  ;  a°  que  vous  n’en¬ 
tendiez  pas  même  la  langue  dans  laquelle 
elle  eft  énoncée  ;  30  que  toutes  vos  ob¬ 
sédions  décelent  l’ignorance  la  plus  abfolue 
des  principes  les  plus  fïmples  de  la  chymie. 
J’aurois  pu  multiplier  ces  preuves,  fi,  com¬ 
me  vous,  je  ne  craignois  pas  d’abufer  de  la 
patience  de  mes  ledeurs.  Je  me  repro- 
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Ciierois  même  le  tems  que  je  leur  auroîs 
fait  perdre,  fi  cette  difcuffion  n’étoit  que  de 
pure  théorie.  Mais  elle  fe  préfente  fous  un 
autre  point  de  vue  plus  digne  de  l’atten¬ 
tion  d’un  Médecin  ami  de  l’humanité,  & 
c’efl  la  feule  chofe  qui  a  pu  m’engager  d'en¬ 
trer  en  lice  avec  vous. 

U  îéfulte  de  la  dodrine  des  Chymiftes  bien 
entendue,  que  fi  l  air ,  uni  ainji  en  excès  avec 
Veau ,  peut  avoir  quelque  efficacité  fur  nos 
organes  ;  fi  même  cet  air  peut  contribuer  à 
aiguifer  l’adion  de  certains  remedes  ;  fi  les 
principes  etrangers  qui  lui  font  unis  pou- 
voient  être  appliqués  de  maniéré  que  leur 
adion  y  de  délétère  qu’elle  fe  montre  dans 
tant  d’occafions  ,  pût  devenir  falutaire  :  il 
en  refulte  ,  dis-je  ,  que  la  découverte  que 
M.  Venel,  &  ,  depuis  lui ,  M.  Prieflley,  ont 
faite  des  moyens  d’imprégner  l’eau  &  dif- 
férens  fluides  de  ces  vapeurs  gazeufes ,  efl 
une  des  découvertes  les  plus  précieufes  à 
l’humanité  ,  qu’on  ait  faites  depuis  long- 
tems  ;  &  il  faut  un  intérêt  plus  puiffant 
que  celui  de  l’amour-propre  pour  ofer  la 
combattre  >  &  tacher  de  î’enfévelir  :  cet  in¬ 
térêt  feul  peut  juffifier  les  imputations  in- 
jurieufes  qu’on  fe  permettroit  contre  qui¬ 
conque  ne  penferoit  pas  comme  foi. 

Je  viens  maintenant  au  fécond  objet  de 
votre  Reponfe  ;  je  ferai  beaucoup  plus  court 
fur  celui-ci.  J’ai  dit,  Monfieur,  que  toutes 
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les  analyfes  que  vous  rapportiez  n'étant 
pas  de  même  main  ,  n’étoient  pas  toutes 
egalement  fatisfaifantes  ;  que  celles  qu’avoic 
fournies  M.  Coftel  étoient  les  plus  exac¬ 
tes  &  les  plus  lumineufes.  Il  ne  tiendroit 
pas  à  vous  ,  Monsieur  ,  que  tous  ceux  qui 
ont  concouru  à  votre  travail  ne  regardaf- 
fent  ce  jugement  comme  une  injure.  Vous 
me  vantez  leurs  talens  ,  comment  j’avois 
prétendu  l’apprécier.  Je  les  eftime  allez 
pour  penfer  quhls  n’auront  pas  été  choques 
d’une  comparaifon  qui  n’a  rien  d’injurieux 
pour  eux  ;  6c  plus  ils  ont  de  lumière  ,  plus  ils 
reconnoîtront  aifément  la  vérité  de  ma  déci- 
fion.  Tout  le  monde  fait  que  l’analyfe  des 
eaux  minérales  eft  un  des  travaux  de  la 
chymie  qui  exige  le  plus  de  connoilTances  , 
d’adrelfe  dans  les  manipulations ,  de  fecours 
&  d’appareils  ;  ils  conviendront  donc  aifé- 
ment  qu’un  homme  qui  fait  fon  étude  uni¬ 
que  de  la  chymie ,  qui  ne  cédé  de  s’exercer 
à  opérer  ,  qui  a  tons  les  fecours  6c  tous  les 
inftrumens  nécefFaires ,  a  par  cela  feul  de 
grands  avantages  fur  des  Médecins  détour¬ 
nés  par  une  foule  d’autres  occupations  qui 
ne  font  pas  de  la  chymie  leur  étude  uni» 
que  ,  6c  qui  manquent  le  plus  fouvent  des 
appareils  les  plus  nécelfaires  pour  exécuter 
leurs  opérations. 

J’ai  été  très-flatté  que  vous  ayiez  eu  îa 
bonté  de  m’apprendre  que  MM.  Mitouard 
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Ôc  Cadet  m’honorent  de  leur  eilime  ;  ils  fa- 
vent  l’un  &  l’autre  l’état  que  je  fais  de  leurs 
talens;  mais,  je  le  répété,  je  n’ai  pas  prétendu 
les  apprécier,  encore  moins  les  comparer 
à  ceux  de  M.  Coflel.  Ce  font  leurs  travaux 
que  j’ai  jugés  ;  &  fouvent  avec  des  talens 
égaux,  &  même  fupérieurs ,  on  donne  des 
produdions  qui  ne  le  font  pas.  Pour  dé¬ 
montrer  que  mon  jugement  11’a  pas  été  ha- 
fardé  ,  je  vais  comparer  feulement  l’analyfe 
que  MM.  Mitouard  &  Cofrel  ont  faite 
d’une  feule  &  même  eau ,  celle  de  Pouillon . 
Ils -y  ont  découvert  l’un  &  l’autre  deux 
fels,  un  fel  marin  fur  lequel  ils  s’accordent, 
&  un  fèl  particulier,  que  M.  Mitouard  re¬ 
garde  comme  une  félénite  ,  mais  qu’il  ne  qua¬ 
lifie  ainfi  que  parce  qu’il  ne  s’eft  pas  diflbus 
dans  le  vinaigre  diftülé  ,  &  parce  que  il  a 
cryftallifé  en  lames  plates,  qui  faifoient  du 
bruit  fous  la  dent.  Voyez  la  page  167  du 
fécond  volume  de  votre  Traité. 

M.  Coftel  ayant  obfervé  plus  attentive¬ 
ment  la  cryftallifation  de  ce  fel  ,  &  fur-tout 
ayant  remarqué  que  la  quantité  que  ces  eaux 
en  tenoient  en  difïolution  étoit  beaucoup 
trop  grande  pour  que  ce  fût  de  la  félé¬ 
nite,  crut  devoir  l’examiner  plus  particulié¬ 
rement  ;  6c ,  ayant  précipité  par  l’alkali  végé¬ 
tal  la  terre  qui  lui  fervoit  de  bafe  ,  puis  éva¬ 
poré  la  liqueur  qui  furnageoit,  il  trouva  un 
véritable  fel  de  Sylvius,  qui  lui  démontra 


<que  cette  prétendue  félénite  étoit  un  fel 
marin  à  bafe  terreufe.  Rien  de  plus  clair  * 
rien  de  plus  firaple  que  ce  procédé  ,  rien 
de  plus  jufte  que  la  conféquence  que  M. 
Côftel  tire  de  fon  expérience,  rien  de  moins 
exaéb  que  celui  de  M.  Mitouard.  Ce  n’eft 
pas  fûrement  qu’il  n’ait ,  comme  M.  Code! , 
les  talens  néceffaires  pour  reconnoître  ce 
fel  particulier  ;  mais  un  peu  de  négligence 
1k  de  précipitation  Font  privé  de  cette  dé¬ 
couverte  ,  qu’il  a  abandonnée  par  ce  moyen 
à  fon  Confrère. 

Je  ne  chercherai  pas  d’autres  exemples  ;  ils 
ne  manquent  cependant  pas  dans  votre  ou¬ 
vrage.  Il  ne  me  relie  plus  qu’à  répondre  aux 
plaintes  que  vous  faites  contre  le  jugement 
que  j’ai  porté  fur  votre  maniéré  d’énoncerles 
vertus  que  vous  attribuez  aux  eaux  que  vous 
décrivez.  11  y  a  quarante  ans  que  vous  faites 
la  pratique  de  la  médecine  :  alfurément  il 
D’en  faut  pas  tant  pour  apprendre  que  l’ob- 
fervation  feule  peut  nous  mettre  à  portée 
de  juger  de  FefFet  des  médicamens  &c  que  , 
quelque  bien  connue  que  foit  leur  nature  , 
on  n’én  peut  rien  déduire  pour  découvrir 
leurs  vertus  médicales  avant  l’application  ; 
que  par  conféquent  on  ne  peut  rien  alfurer 
fur  l’effet  des  eaux  minérales ,  d’après  leur 
{impie  analyfe.  Ainfi  donc  il  efl  bien  con¬ 
venu  entre  nous  ,  abflradion  faite  de  mes 
talens  en  pratique,  qu 'm  vrai  Médecin  ne 
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doit  juger  des  vertus  des  eaux  minérales 
que  d'après  une  fuite  d'obfervations  fur  leurs 
effets.  Je  ne  dis  pas  avec  vous  ne  juge  ,  parce 
qu’il  faudroit  que  j’en  concluüè  que  vous 
n'êtes  pas  un  vrai  Médecin  ,  puifqu’il  n’eft 
aucune  de  vos  alertions  fur  les  vertus  des 
eaux  minérales  qui  porte  fur  des  obferva- 
tions  médicinales  ,  &  qu’elles  ne  font  dé¬ 
duites  que  des  analyfes  que  vous  rapportez; 
j’en  ai  donné  des  exemples  dans  l’extraie 
que  j’ai  fait  de  votre  fécond  volume 
(  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Novem¬ 
bre  1774)  &  je  pourrois  les  accumuler 
ici  ;  il  me  fuffiroit  d’ouvrir  le  livre.  Voici , 
par  exemple  ,  comme  vous  vous  exprimez 
au  fujet  de  ces  eaux  de  Pouillon  dont  je 
viens  de  parler,  page  183  de  votre  fécond 
volume. 

Les  principes  connus  qui  minéralifent  les 
eaux  de  Pouillon  ,  les  rendent  par  leur  na - 
ture  fomachiques  ,  laxatives  ,  cathartiques  , 
diurétiques  diffolvantes  ,  apéritives ,  réfolu- 
tives  ,  toniques  3  fébrifuges  ,  antifeptiques  9 
emmena  go  gués  ,  &c. 

Vous  aviez  eu  foin  d’avertir,  page  16  z 
du  volume  cité  que  les  eaux  de  Pouillon  p 
prefque  inconnues  dans  ce  fiecle  ,  avoient 
anciennement  de  la  célébrité  ;  vous  ajoutez  s 
de  peur  que  vos  Le&eurs  ne  prennent  le 
change  :  les  analyfes  fuiv antes  feront  con - 
noître  la  nature  de  ces  eaux  minérales  ,  & 
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indiqueront  leurs  propriétés  déjà  confirmées 
par  des  obfiervations.  IÎ  eût  été  prudent  9 
Monfieur ,  de  citer  quelques-unes  de  ces 
obfervations  qui  confirment  tant  de  vertus 
merveüleufes  dans  des  eaux  dont  vous  con¬ 
venez  qu'on  fait  peu  d’ufage.  M.  Venel  , 
dont  vous  rapportez  une  analyfe  très-fuc- 
cinde,fe  contente  de  dire,  page  164  du 
même  volume  :  les  eaux  de  Pouillon  pur¬ 
gent  très-bien  la  plupart  des  fiujets  ,  même 
fans  addition .  Voilà  vraifemblablement  ce 
que  l’obfervation  a  appris  de  leur  vertu. 
C’eft  ainfi  que  s’énonce  un  vrai  Médecin  , 
qui  fait  qffon  court  rifque  de  s*égarer  & 
de  fourvoyer  les  autres  lorsqu'on  ofe  attri¬ 
buer  à  des  remedes  des  effets  que  l’obfer- 
vation  médicinale  n’a  pas  conftatés. 


MÉMOIRE 


Sur  une  opération  faite  à  V orifice  &  au  col 
de  la  matrice  ;  par  M.  J  ALOU  S  ET  fils  , 
Docteur  en  médecine ,  &  Maître  en  chi » 
rurgie  à  Châtillon-fur-Loing » 

Les  dérangemens  les  plus  frappans  de 
l’économie  animale  ne  font  pas  ceux  qui 
font  les  plus  contraires  à  la  propagation  de 
l’efpece  3  &  à  l’exécution  des  fondions 
vitales.  La  chute  &  le  renverfement  des 
parties  internes  de  la  génération  dans  les 
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femmes  ,  femblent  au  premier  afped  devoir, 
finon  détruire  la  vie  au  moins  empêcher 
la  génération  :  robfervation  fuivante  prou* 
vera  d’une  maniéré  évidente  combien  la 
nature  furmonte  d’obftacîes  dans  la  géné¬ 
ration  ,  &  combien  d’accidens  effrayans 
une  femme  peut  éprouver  fans  périr  :  elle 
peut  donner  lieu  aufli  aux  Phyfîologifles  6c 
aux  Praticiens  de  faire  bien  des  réflexions. 

Elifabeth  Gautier ,  femme  Avard  ,  pa- 
roifle  d’Aillant  ,  âgée  de  trente-cinq  ans , 
mariée  depuis  neuf  ans  ,  6c  n’ayant  jamais 
eu  d'enfant  ,  devint  grofïe.  Elle  portoie 
depuis  fâge  de  quinze  ans  une  defcente 
complété  de  matrice  ,  avec  un  renverfe- 
fement  total  du  vagin  :  elle  étoit  réglée  lorf- 
que  cet  accident  lui  arriva  ;  elle  î’attribuoit 
à  une  imprudence  qu’elle  fit  pendant  fes 
réglés.  Elle  fe  mit  dans  l’eau  dans  cet  état; 
elle  en  reflèntit  des  douleurs  violentes  à 
la  fuite  defqueiîes  parut  une  defcente  :  voilà 
ce  qu’elle  m’a  dit.  En  fe  mettant  au  lit  pour 
habiter  avec  fon  mari  3  elle  faifoit  rentrer 
à  fon  gré  la  defcente  ,  qui  retomboit  le 
matin  en  fe  levant.  Enfin  elle  devint  groiïe 
au  bout  de  neuf  ans.  Dans  toute  fa  grof- 
fèffe  ,  elle  porta  ainfi  fon  enfant,  îa  matrice 
étant  entièrement  fortie  des  levres ,  ne  fe 
fermant  d’autres  incommodités  qu’une  dif¬ 
ficulté  d’uriner  fur  la  fin  de  fa  groflefle  ,  à 
laquelle  elle  remédioit  en  foulevant  fon 
fardeau.  Q  i'f  ■ 
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Le  3  Septembre  1772,  cette  femme  eut 
le  matin  des  douleurs  pour  accoucher  ;  elle 
manda  'un  jeune  Chirurgien  d’un  bourg 
voifin  ,  qui,  étonné  du  volume  extraordi¬ 
naire  d’une  tumeur  charnue  ,  foupçonnant 
une  defcente  de  matrice ,  demanda  mon 
pere  &  moi.  Nous  y  fûmes  ,  &  nous  ne 
connûmes  pas  au  premier  examen  la  na¬ 
ture  de  cette  tumeur  énorme  ,  couverte 
de  cicatrices  ëc  de  callofîtés  produites  par 
le  frottement  continuel  de  la  chemife ,  des 
habits  &c  des  cuiffes  de  cette  femme.  Ayant 
appuyé  &  touché  exaâement  pendant  & 
après  les  douleurs  ,  nous  crûmes  fentir,  à 
travers  le  corps  charnu  de  la  .matrice  ëc 
du  vagin  replié  ,  la  tête  d\m  enfant.  Alors 
nous  prefîames  cette  tumeur  avec  nos 
doigts  ;  nous  en  fîmes  rentrer  à  peu  près 
la  moitié  fans  effort.  On  la  maintînt  dans 
cet  état ,  efpérant  que  les  douleurs  en  fe¬ 
rment  plus  fortes,  plus  expulfives,  ëc  mon- 
treroient  l’orifice  de  la  matrice,  que  nous 
avions  cherché  inutilement.  Comme  cette 
attention  étoit  pénible  ,  embarraffante  , 
qu’elle  n’avançoit  pas  le  travail  ,  nous  la 
ceffâmes ,  ëc  la  defcente  revint  fur  le  champ 
comme  elle  étoit  auparavant.  Enfin  ,  après 
plus  de  foixante  heures  de  contrarions  les 
plus  fortes  ,  qui  mettoient  dans  cette  tu¬ 
meur  une  dureté  ,  une  tenfion  extraordi¬ 
naires  ,  j’examinai  de  nouveau  les  duretés 
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8c  les  ulcérations.  Je  regardai  dès-lors  Pac- 
couchement  naturel  comme  iinpoffible  ,  ne 
trouvant  aucun  orifice  marqué  :  j’appercus 
fur  la  partie  poflérieure  de  la  tumeur 'de 
petits  poils  qui  fortoient  (  c’étoient  des 
cheveux  de  Penfant  )  mais  couverts  d’une 
matière  d’un  brun  noir ,  de  mauvaife  odeur» 
Je  les  coupai,  8c  j’introduifis  avec  peine 
im  ftylet  dans  une  petite  ouverture  dont  les 
bords,  étoient  durs  &  calleux  ^  qui  ne  pa- 
roiffoient  fufceptibles  d’aucune  dilatation  , 
puifque  trois  jours  de  douleurs  continuelles 
8c  très-vives  n’avoient  procuré  aucun  effet 
fenfible.  Cette  ouverture  étoit  Porifice  de 
la  matrice. 

Méditant  fur  les  reffources  qui  me  ref- 
toient ,  je  ne  voyois  de  moyen  pour  con¬ 
férer  la  mere,  ou  Penfant,  en  cas  qu’il 
vécut ,  que  1  incifion  du  col  de  la  matrice  3 
8c  quoiqu’alors  je  ne  connuffe  aucune  cir- 
conffance  ni  aucune  opération  femblable  , 
maigre  1  obturation  prefque  complété  de 
î  orifice  de  la  matrice  ,  malgré,  fon  épaiffeura 
qui  etoit  de  plus  d  un  pouce  ,  8c  fa  dureté 
prefque  cartilagineufe  ,  je  réfolus  de  termi¬ 
ner  l'accouchement  ainfi.  Cette  opération 
ne  me  paroi fîbit  avoir  rien  de  périlleux  en 
elîe-meme.  La  feèfion  de  quelques  fibres 
charnues  9  de  quelques  vailleaux,  de  quel-  • 
ques  nerfs  oblitérés ,  calleux  8c  infenfibles  V 
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ne  m’annonçoit  pas  des  accidens  que  je 
duffe  beaucoup  redouter. 

J’introduilis  de  nouveau  un  ftylet  ;  je 
donnai  quelques  coups  de  pointe  de  bif-v 
touri  fur  les  fibres  circulaires  du  col  de  la 
matrice.  Quelques  contractions  qui  fur  vin- 
-rent  agrandirent  l’ouverture;  alors  j'intro- 
duifis  une  fonde  cannelée  ,  fur  laquelle  je 
pouffai  le  biftouri ,  ôc  je  coupai  quelques 
brides  ;  puis  je  mis  mon  doigt ,  efpérant 
qu’il  fuffiroit  pour  dilater  complètement 
l’orifice  ,  &  terminer  l’accouchement  ;  mais 
ce  fut  en  vain  ;  ces  fibres  defféchées  ayant 
perdu  toute  leur  extenfîon,le  rendoientim- 
poffible.  Je  fus  obligé  d’incifer  de  nou¬ 
veau  ;  ce  qui  détermina  des  contractions 
allez  fortes  qui  déchirèrent  tout- à-fait  le  col 
de  la  matrice  ,  &  même  alfez  avant  dans 
fon  corps.  Je  fis  fur  le  champ  plufieurs  in- 
cillons  ,  alfoiblilfant  différens  points  égale¬ 
ment  9  afin  que  l’effort  de  î’expuliion  ne 
portât  pas  fur  un  feuî  ySc  que 'chaque  point 
incifé  prêtât  ou  fe  déchirât  également  dans 
les  douleurs  ,  &  prévînt  le  déchirement 
total  de  la  matrice  ,  déjà  commencé  dans 
fa  partie  anterieure.  Après  une  heure 
demie  de  travail  ainli  ménagé  ,  l’enfant  fut 
expulfé  tout-à-coup  ,  mort  &  couvert  de 
méconium ,  &  paroiffant  brifé  par  le  reffer- 
arment  de  Futéfus*  Aucun  des  os  du  crâne 
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n’étoit  joint;  il  y  avait  un  relâchement  con- 
fidérable  dans  cous  les  ligamens.  Les  os 
ne  tenoieot  point  dans  les  articulations  5  en 
touchant  les  membres  on  les  luxoit.  Ce  fut' 
le  5  Septembre  au^  foir  que  cette  femme-.  • 
accoucha.  L’opération  ne  fut  ni  doulou- 
reufe ,  ni  fanglante.  L’enfant  étoit  à  terme  5 
mal  nourri;  il  eft  probable  qu'il  avoit  vécu- 
jufqu’aux  premières  douleurs  de  l’accou¬ 
chement,  &  que  les  violentes  contrariions 
iavoient  fait  périr,  &.  l’avoient  ainfi  dif- 
loqué.^  On  peut  croire  aufli  que  fi  l’opéra¬ 
tion  eut  ete  faite  plutôt ,  on  auroit  eu  l’en¬ 
fant  vivant,  ce  qui  auroit  augmenté  le  phé¬ 
nomène. 

L’arriere-faix  vipt  aifément;  la  femme  fe 
mit  au  lit ,  fans  faire  rentrer  totalement  la 
matrice.  Je  la  remis  au  niveau  des  grandes 
levres.  J e  Faurois  fait  rentrer  aifément  ;  mais  ? 
craignant  que  toutes  ces  parties  coupées  ne. 
fe  réunifient  par  la  fuppuration  5  &  ne  fer¬ 
maient  tout- a- fait  l’orifice ,  je  la  tins  en- 
dehors  y  &  je  fis  faire  des  injeélions  avec. 

1  orge  ,  le  miel  y  la  racine  de  guimauve  ,  Sc 
un  quart  de  lait.  Les  fuites  de  l’accouche- 
ment  furent  heureufes  ,  &  les  lochies  ne: 
coulèrent  pas  abondamment.  Les  in  ci  fions-; 
que^j  ai  faites  fe  font  en  partie  cicatrifées  ;  iî- 
p  eft  relié  qu’une  ouverture  par  où  coule  ne 
les  réglés,  J  ai.  confeillé  à- cette  femme. F^- 


yj%  Opération  faite  a  l’Orifice 

fage  d’un  peffaire.  Comme  elle  n’a  pas 
voulu  s’y  afiujettir  ,  la  defcente  eft  reve¬ 
nue  comme  elle  croit.  Dans  cet  état,  elle 
s’acquitte  des  travaux  les  plus  pénibles  de  la 
campagne  *  marche  8c  fe  porte  à  merveille. 

Je  croyois  cette  opération  unique  ,  quand 
depuis,  parcourant  différens  livres  relatifs  à 
ce  Mémoire ,  j’ai  trouvé  l’obfervation  qui 
fuit,  rapportée  par  Van  Swieten,TomeIV, 
page  462  ;  c’efl  Harvey  qui  rapporte  îe  fait  , 
&  qui  efi  l’übfervateur.. 

Dans  le  cas  qu’il  décrit  il  demeura  fira- 
pie  fpeâateur;  &  ,  ne  connoiffant  pas  même 
la  nature  de  la  maladie  *  il  la  prit  pour  un 
cancer  ;  il  en  avoit  réfoîu  ^extirpation  ,  lors¬ 
que  tout-à-coup  la  tumeur  s’ouvrit  ,  8c  il 
en  fortit  un  enfant. 

Van  Swieten  ,  dans  îe  même  volume  , 
rapporte  qu’une  femme  de  quarante  ans 
devint  groffe ,  après  un  accouchement  la¬ 
borieux  par  l’adhérence  8c  l’étroicefîe  des 
parties  génitales  ;  l’inflammation  8c  la  fup- 
puration  qui  avoient  fuivi  cette  premiers 
couche,  avoient  rétréci  &  durci  l’orifi-ce 
8c  le  col  de  la  matrice.  Dans  l’accouche¬ 
ment  fuivant,  l’Accoucheur (c’eft  un  Auteur 
Anglois  )  reconnoifîant  la  dureté  cartiîa- 
gineufe  de  l’orifice  de  l’utérus  x  dilata  îe 
vagin;  8c  ,  cette  femme  n’ayant  ni  defcente^ 
ni.  ïeaverfeîfient  %  il  fit  plulieurs  incifions 
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fur  l’orifice  ;  mais,  voyant  qu’elles  étoient 
infuffifantes ,  Sc  que  les  efforts  de  la  mere 
étoient  inutiles ,  il  fit  avec  Tes  mains  l’ex- 
traction  de  l’enfant.  La  femme  ,  attaquée 
d’une  pleuréfie,  épuifée  par  tant  de  maux> 
périt  vingt-quatre  heures  après. 

Portai  ,  Pratique  des  Accouchemens  9 
dans  fa  dixième  obfervation  page  68,  dé¬ 
taille  fort  au  long  l’accouchement  d’une 
femme  de  la  rue  des  Marmoufets.  Il  le  rap¬ 
porte  comme  un  accouchement  très-péni¬ 
ble  ,  auquel  il  fe  reprit  à  différentes  fois  , 
&  pour  lequel  il  s’étoit  muni  de  la  préfence 
d’un  Médecin.  L’hiffoire  de  la  tumeur  qu’il 
rapporte,  eff  parfaitement  fembîable  à  celle 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation. 

On  voit  feulement  que ,  dans  le  cas  rap¬ 
porté  par  Portai ,  la  matrice  n’étoit  defcen- 
due  que  le  jour  de  devant  l’accouchement 
que  l’orifi-ce  n’étoit  pas  dur,  &  au  plus  de 
Pépaiffeur  de  trois  lignes  ;  qu’il  le  dilata 
avec  fes  doigts  &c  qu’il  finit  ainfî  l’accou¬ 
chement. 

La  première  obfervation  de  Van  Swieten 
eft  trop  abrégée;  il  ne  la  rapporte  que  pour 
prouver  Paâioh  de  la  matrice  fur  l’enfant  ? 
elle  n’apprend  pas  fi  cette  femme  a  porté 
fa  tumeur  pendant  toute  fa  groffeffe  ;  s’il 
y  avoit  des  duretés,  des  cicatrices;  fi  elle 
en  eff  morte  :  on  voit  feulement  que  la 
femme  avoit  une  delcente  de  matrice $c 
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que  dans  cet  état  l'accouchement  s’eft  fait 
fans  le  fecours  de  l’art,  (a) 

Dans  la  fécondé  obfervation  de  Van 
Swieten  ,  il  n’y  avoit  point  de  defcente  ;  un 
accouchement  laborieux  produit  un  rétré- 
cilfement,  une  dureté  dans  le  col  de  la  ma¬ 
trice.  Dans  l’accouchement  fuivant ,  î’ Ac¬ 
coucheur  y  fait  des  incihons ,  8c  la  malade 
/jneurt;  ainfi  on  n’en  pouvoir  rien  conclure* 
que  la  hardieife  du  Chirurgien. 

L’obfervation  que  je  donne  n'efî:  pas 
exa&ement  femblable  à  aucune  des  trois 
obfervacions  que  je  viens  de  rapporter  , 
mais  elle  réunit  quelques  particularités  de 
chacune  ;  elle  prouve  que  les  bleffures  du 
col  de  la  matrice  ne  font  pas  dangereufes  » 
Sc  que  îe  déchirement  de  fon  corps  n’eft 
fuivi  d’aucun  accident. 

Elle  prouve  que  la  matrice  efl  feule  ac¬ 
tive  dans  l’accouchement  :  je  l’ai  vue  entiére- 
meut  fortie  des  grandes  levres  ,  &  dans 
les  violentes  douleurs  de  la  mere  ,  durcir 
Sc  fe  relferrer  fur  elle-même  ,  8c  dans  ces 

( a )  Harvée,  de  qui  Van  Swieten  a  tiré  cette 
obfervation,  nous  apprend  que  la  femme  qui  en 
fait  îe  fujet ,  portoit  cette  defcente  de  matrice 
lüng-tems  avant  fa  groiïeife  ;  que  fa  furface 
étoic  dure  &  caüeufe,  &  qu’elle  accoucha  fans 
fecours  d’un  enfant  mort ,  qui  n’avoit  que  la  lon¬ 
gueur  de  la  main  .*  il  y  a  très-grande  apparence 
que  la  femme  furvécut  à  cet  accouchement,  quoi** 
fipe  Ka ryéea’én  diferien*. 
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momens  la  mere  faire  des  efforts  *  retenir 
fon  vent ,  pouffer  en  bas  comme  fi  la  ma*» 
trice  eût  été  dans  l’hypogaffre  ;  cependant 
il  efl  évident  que  ces  efforts  étoient  inu¬ 
tiles  ,  Sc  que  ni  le  diaphragme  ,  ni  les  mu£* 
clés,  ni  aucune  partie  quelconque  ,  ne  pou— 
voient  pouffer  la  matrice  ,  puifqu’elle  étoit 
dehors.  On  ne  peut  douter  que  la  tenfion 
de  ces  parties  me  foit  ffeffet  ffune  convul- 
lion  générale ,  provenant  de  l'irritabilité  ex~ 
quife  de  la  matrice  mife  en  jeu. 

La  caufe  déterminante  de  l’accouche¬ 
ment  n’eft  peut-être  pas  unique  ,  c’eff  Peffet 
combiné  de  différentes  puiffances  ;  mais  Î& 
placenta ,  dont  faccroiffement  fe  fait  dans 
les  premiers  mois  de  la  groffeffè  ,  me  paroît 
y  contribuer  effentiellement. 

On  fait  que  lorfque  les  fondions  vitales 
ne  font  plus  favorables  à  Lamplitude  Sc  à 
raccroiffement  du  fujet  ,  elles  travaillent 
alors  à  fa  deftru&ion  ;  elles  deffechent  ce 
qui  eft  humide  ,  durciffent  ce  qui  eft  mou 
Sc  flexible  x  rempîiffent  les  cavités  Sc  les 
tuyaux  néceffaires  ,  les  rendent  folides  Sc 
compades,  ferment  tout  paffage ,  &  mènent 
ainfi  à  la  mort  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  dé- 
croiffement.  Le  placenta  étant,  comme  tous 
les  corps  vivants,  affujetti  aux  loix  de  l’é¬ 
conomie  animale  ^  je  préfume  qu’il  eff  à 
peu  près  quatre  mois  Sc  demi  à  croître  r  Sc 
autant  à  décroître >  les  vaiffsaux.  netanfe 
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fufceptibîes  que  d’une  certaine  extenfïon 
déterminée  par  la  nature  des  principes  qui 
conftituent  l’embrion.  Le  tems  vient  enfin 
où  ils  font  développés  autant  qu’ils  peuvent 
l’être  ;  ôc  ,  le  mécanifme  de  la  vie  s’exé¬ 
cutant  toujours,  ces  vaiffeaux  doivent  né- 
ceffairement  décroître  ôc  s’oblitérer.  Enfin  , 
la  communication  n’eft  bientôt  plus  fuffi- 
fante  pour  porter  à  l’enfant  la  quantité  de 
fucs  nourriciers  qu’il  confomme ,  ôc  c’efl 
alors  que  fe  fait  l’accouchement.  Que  l’ac-^ 
eroiifement  du  placenta  fe  faffe  en  quatre 
mois  ôc  demi,  qu’il  faille  plus  ou  moins  de 
tems  ,  n’importe  >  s’il  refie,  après  l’accroif- 
fement  fait ,  un  intervalle  fufhfant  pour 
remplir  une  certaine  quantité  de  vaiffeaux 
nourriciers. 

Le  placenta  qui  a  préparé  la  lymphe 
nourricière  ,  puis  enfuite  le  fang  pour  la 
nourriture  du  fœtus  s  a  dû  recevoir  des 
fucs  greffiers  qui  ne  peuvent  fervir  à  la  nu¬ 
trition.  Ces  fucs  excréteurs,  renvoyés  con¬ 
tinuellement  de  l’enfant  au  placenta  ,  s’ac¬ 
cumulent  ,  oblitèrent  les  vaiffeaux  ,  &  faci¬ 
litent  le  décollement  :  les  voies  de  com¬ 
munication  avec  la  mere  étant  diminuées  y 
les  bouches  du  placenta  fermées  jufqu’à 
un  certain  point ,  le  placenta  fe  décache 
tout-à-fait  ;  ôc  la  matrice ,  irritée  par  un 
fardeau  qui  lui  devient  étranger  ,  fe  con¬ 
tracte  ôc  l’expulfe  ;  ainfi  ce  feroit  la  vieil- 
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lefïe  du  placenta  ,  Ton  engorgement  qui 
produit  1  oblitération  8c  la  compagnon  des 
vaifieaux  ^  qui  feroient  la  caule  détermi¬ 
nante  de  l’accouchement. 

Dans  les  premiers  mois  de  la  greffe  (Te.,  ‘ 
les  fauffes^  couches  font  fréquentes;  on  en 
voit  la  raifon  :  le  placenta  croifiant  conti¬ 
nuellement  y  1  infertion  de  fes  radicules 
dans  la  matrice  fe  multipliant  8c  groffif- 
fant  de  plus  en  plus,  1  écarté  ;  8c  fi  l’ac- 
croiffement  fe  fait  avec  tant  de  force  5  que 
les  fucs  nourriciers  foient  furahondans  ,‘iîs 
peuvent  déterminer  l’accouchement.  Le 
danger  de  cette  caule  exifte  jufqu’à  ce  que 
1  adhérence  du  placenta  foit  complété  ,  8c 
qu’il  ne  erpiffe  plus.  Sur  la  fin  de  la  grof- 
feiTe ,  la  cufpofition  à  l’accouchement  efl 
d  autant  plus  grande  ,  qu’on  approche  du, 
terme  ;  le  placenta  dont  les  vaiffeaux  s’ef¬ 
facent  y  fe  comblent ,  s’oblitèrent  tous  les 
jours ,  diminue  d’adhérence  avec  Tutérus  „ 
juiquau  moment  où  il  devient  un  corps 
etranger ,  qui  détermine  l’accouchement. 
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Jours  ] 
dum. 

.La  IVIdtinée.  | 

L,’ après-midi,  f  Le  Soir  à  II  h  , 

X 

S.  couv.  pluie. 

S.  vent,  couv. 

Beau. 

2 

S-O.  b.  nuag.’S  0.  n.  pluie. 

Nuages. 

3 

O-S-O.  couv. 

S-O.  pluie. 

Pluie. 

4 

S-0.  couv.  pl. 

S-O.  pî.  couv. 

V ,  Nuag.  Pl. 

5 

O-S-O,  gr.  pl. 

nuages. 

0-S  0.  nuag. 
pet.  pluie. 

Nuages. 

6 

E-N-E.  couv. 

|S-E.  nuages^ 

Nuages. 

7 

S  -  O.  couvert. 

|S-  O.  couvert. 

Nuages. 

8 

S-0,  c.  vent. 

S-S-0.  vent , 
nuag,  pluie. 

Nuages. 

9 

O.  nuages. 

0.  p1.  nuages, 
vent. 

Nuages. 

10 

O.  couy.  nuag. 

0. nuag.  couv. 

Pluie. 

11 

S-O.  pluie. 

S-0.  nuag.  pl. 

Pluie. 

12 

S-O,  pl.  v.  n. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

I3 

S.  nuag.  couv. 

S.  pet.  pl.  cou. 

Nuag.  Pluie. 

*4 

O.  nuages. 

O.  pl.  nuages. 

Nuages.  J 

15 

S.  pluie,  nuag. 

N  -  0.  nuages. 

Beau.  ^  > 

16 

S.  nuag.  couv. 

S-S-O.  couv. 
gr.  pluie. 

Pluie, 

*7 

O.  nuages,  v. 

O.  pl.  nuages. 

Nuages. 

18 

O.  beau. 

O.  nuages. 

Beau. 

19 

S-0.  pluie. 

S-O.  pl.  nuag. 

Beau. 

20 

S-0.  nuages. 

S-O,  nuages. 

Nuages. 

21 

S-0,  couvert. 

S-O.  couvert, 
pet.  pluie. 

Couvert. 

22 

O-N-O.  nuag. 

O-N-O.  nuag. 

Beau. 

2-3 

O.  beau  .  nua. 

O.  nuages. 

Nuages, 

24 

S-O.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

25 

S.  beau. 

S-E.  beau. 

Beau. 

26 

S.  beau. 

S.  beau. 

Beau. 

27 

S.  beau. 

S.  beau. 

Beau. 

28 

S.  beau. 

S.  beau. 

!  ,  ; 

Beau,  I 

38o  Maladies  regn.  a  Paris, 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois,  a  été  de  lî  ~  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  îa  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  de  ij  degré  au-deffus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
10  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dan?  îe 
baromètre,  a  été  de  a8  pouces  7  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  a 7  pouces  4  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1  fois  de.l’E-N-E, 

<1  fois  du  S-E. 

8  fois  du  S, 
a  fois  du  S-S-O. 
iï  fois  du  S-0. 
a  fois  de  rO-S-O. 

6  fois  de  PO, 
ï  fois  de  l’Q-N-O. 

I  fois  du  N-O. 

Il  a  fait  il  jours  beau. 

2.0  jours  des  nuages, 
lo  jours  couvert. 

17  jours  de  îa  pluie. 

6  jours  du  vent, 

g—M—  IBM  II 

MALADIES  qui  ont  régné  à.  Paris  pendant  h 
mois  Février  177  p. 

Les  affeérions  rhumatifmaîes  &  goutteufes ,  6c 
les  différentes  efpecesd’éruptions  qu’on  avoit  ob- 
fervées  pendant  le  mois  précédent^  ont  continué 
tout  ce  mois-ci.  Il  a  régné  en  outre  quelques 
maladies  inflammatoires ,  mais  qui  n’ont  montré 
rien  de  particulier  :  on  a  auiTi  entendu  parler  de 
quelques  fievres  d’un  mauvais  caractère,  mais  i! 
parole  qu’elles  ont  été  peu  nombreuics*  6c  qu’on 
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doit  les  confidérer  plutôt  comme  des  maladies 
Sporadiques  dépendantes  des  circonftances  parti¬ 
culières  ou  Ce  font  trouvées  les  perfonnes  qui  les 
ont  éprou  vées ,  plutôt  que  comme  l’effet  de  l’in* 
temperie  des  faifons. 


„  q?'  aV°k  rePris  ,e  30  Décembre» 

a  defifte  le  3  de  ce  mois.  De  ce  jour  au  a,  le 

tems  eft  refte  a  un  état  de  température  agréa- 
ble  ,  mais  e  a,  la  liqueur  du  thermomètre  s'eft 
t  ouvee  ,  le  matin  ,  defcendue  au  terme  de  7  de- 
gres  au-dedous  de  celui  de  la  congélation  ,  & 

rerrn-  'r  e‘°‘C  a  5  ï degrés  au-delîous  du  même 
terme.  Ce  retour  de  gelée  n’a  pas  été  de  durée 

Ce  30 ,  au  matin ,  la  liqueur  du  thermomètre  étoit 

montée  a  6  £  degrés  au-defTus  du  terme  de  la  con- 
gélation. 

11  n’y  a  pas  eu  de  variations  confidérables  dans 
le  baromètre,  le  mercure  ne  s’étant  guere  éloigné 

ti?  k  m01f=. du  terme  de  28  pouces.  Le  as  iî 
s  ed  elevé  a  celui  de  28  pouces  3  lignes. 

Il  y  a  eu  peu  de  pluie  ce  mois. 

naiSt  ?i[US  grande  cha,eur  de  ce  mois,  marquée 
par  e  thermomètre  ,  a  été  de  8  degrés  au-deffus 

fcnr  f-/6  a  conSéiation  »  &  (a  moindre  cha- 
leur  a  ete  de  7  degres  au-deffous  de  ce  terme.  La 

différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1  ç  degrés. 

La  pi  us  grande  hauteur  du  mercure,  dans  lé 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  &  fon 

J  US  ^an,d^aifrement  a  ^téde  27  pouces  7  li- 
.  La  différence  entre  ces  deux  termes  elt  de  8 


3S2  Maladies  regk.  a  Lille. 

Le  vent  afoufilé  4  fois  du  Nord  vers  PEft. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

9  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  POueft* 

2.  fois  de  l’Oueft. 

5  fois  du  Nord  vers  î’Ouêft. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité'  tout  îe  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Janvier  17 75* 

Feu  de  perfonnes  ont  été  attaquéesMe  maladies 
aigues  pendant  les  deux  premiers  tiers  de  ce  mois  \ 
il  n’y  eut  guere  que  des  éryfipeîes,  des  fluxions 
rhumatifmàles ,  &  des  maux  de  gorge  catarrheux: 
quelques  perfonnes  néanmoins,  au  commencement 
du  mois ,  ont  été  prifes  d’apopîexie. 

Vers  la  fin  du  mois  on  a  vu  fe  développer,  dans 
le  peuple  fur-tout ,  des  fie  vres  continues-rémitten- 
tes,  portant  à  îa  tête  &  à  la  poitrine,  &  accompa¬ 
gnées  defymptômes  de  putridité.  Nombre  de  per¬ 
fonnes  ont  aufli  été  attaquées  de  pîeuréfie  &  de 
péripneumonie  vraie»  Il  y  a  eu  auffi  des  flux  de 
ventre  dyffentériqiies  ,  qui  ont  dû  être  traités  par 
la  méthode  antiphîogsflique. 
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Les  Mon  Ares  ou  les  Ecarts  de  la  nature,  ouvrage 
qui  renferme  toutes  les  monfiruofités  que  îa  nature 
produit,  foit  dans  Pefpece humaine,  foit parmi  les 
quadrupèdes ,  les  bipedes  ,  &c. ,  en  planches  colo¬ 
riées  ,  peintes  &  gravées  par  M.  &  Madame  Rey- 
naulty  Auteurs  de  îa  Botanique,  mife  à  îa  portée 
de  tout  îe  monde ,  in~fo!0  /  papier  de  Hollande. 

La  belle  exécution  des  planches  de  Botanique 
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que  M.  Reynault  a  publiées ,  eft  un  fur  garant  dut 
fuceès  du  nouvel  ouvrage  qu’il  annonce  main¬ 
tenant,  &  dont  l’objet  eft  au  moins  aulfi  piquant, 
s'il  n’eft  pas  d’une  utilité  aufti  immédiate. 

Il  délivrera  ces  nouvelles  planches  par  cahiers 
de  dix  planches  chacun.  Il  paroîtra  un  de  ces 
cahiers  tous  les  trois  mois  ;  le  premier  fe  déli¬ 
vrera  dans  le  courant  d’ Avril.  Le  prix  de  chaque 
cahier  fera  de  quinze  livres  pour  les  Soufcripteurs , 
franc  de  port,  à  Paris. 

Ceux  qui  voudront  foufcrire  auront  la  bonté 
de  dépofer  60  livres  en  fe  faifant  infcrire,  la¬ 
quelle  fomme  formera  le  prix  de  quatre  cahiers; 
moyennant  quoi  les  Soufcripteurs  recevront  les 
trois  premiers  ;  après  quoi  ils  foufcriront  de  nou¬ 
veau  pour  les  fuivans  ,  parce  que  les  iy  livres 
qui  n’auront  point  été  acquittées  feront  impu¬ 
tées  fur  les  derniers  cahiers  de  l’ouvrage,  pour 
lefquels  il  n’y  aura  dès-lors  rien  à  payer. 

Onfoufcrità  Paris,  chez  l’Auteur,  rue  Croix- 
des-petits-Champs,  au  magafin  des  chapeaux  des 
troupes  du  Roi. 

Recueil  des  Œuvres  phyfiques  &  médicinales, 
publiées  en  angîois  &  en  latin  ,  par  M.  Richard 
Mead ,  Médecin  du  Roi  de  fa  Grande-Bretagne, 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres  ,  8c  du 
College  royal  des  Médecins  de  la  même  ville, 
tradu&ion  françoife,  enrichie  des  découvertes  pos¬ 
térieures  à  celles  de  l’Auteur,  augmentées  de  plu¬ 
sieurs  difcours  préliminaires  &  de  notes  intéref- 
fantes  fur  la  phyfique,  Phiftoire  naturelle,  la 
théorie  &  la  pratique  de  la  médecine,  &c.,  avec 
huit  planches  en  taille-douce;  par  M.  Cofte ,  Mé¬ 
decin  de  l’Hôpital  royal  &  militaire  de  Nancy. 
A  Bouillon  ,  aux  dépens  de  la  Société  typogra¬ 
phique,  1774,  in-8°,  2  vol. 
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de  médecine, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIE,  Sic. 

De  die  a  M  onsieur, 

ParpMrf  R°yX?oaeur-Régent  &  ancien 
Projeteur  de  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  Membre  de V Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
ae  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d  Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris. 

Medicina  noningenii  humani  partus ,  Ce  d  temporis 

filia.  Bagl. 

M  A  1  I77v 

TOME  XL  III: 

jeœ 

A  PARIS, 


^hez  D  i  d  o  t  ,  îe  jeune ,  Imprimeur-Libraire , 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rou 
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D  E  MÉDECINE 

CHIRURGIE, 


pharmacie,  &c. 


Expériences  &  Obfervations  fur  différentes 

(LPeCreSJ  alr  ’  traiu‘tes  de  V Anglais  de 
M  J.  Priestley-  ,  Docteur  en  droit  , 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres 
avec  cette  épigraphe  :  * 


fRl  amrmus  caufas  tantarum  expromer  e  rerum 
Immenfumque  aperuar  opus .  Lucan,  3 


i  -Uer!i"r  xt  ^  tr°UVe  à  Paris  »  ch‘l 

Saillant  &  Nyon.,1775  ,  in-12. 


PREMIER  EXTRAIT. 

Quoique  plufieurs  anciens  Philofo- 
phes  euffent  mis  l’air  au  rang  des 
éîemens  des  corps;  quoique  de  tout  temps 
on  ait  reconnu  Ton  influence  fur  îa  vie  ôc 
fur  la  confervation  des  animaux  &  des  vé- 

R  ij 
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gétaux  ,  ce  n’eft  cependant  que  depuis  le 
renouvellement  de  laphyfique  qu’on  a  com¬ 
mencé  à  en  étudier  les  propriétés  ,  &c  qu’on 
a  tenté  d’en  connoître  la  nature.  Bacon 
Galilée  ont  démontré  fon  élaflicité  , 
Torricelii  fa  pefanteur  ;  Boyle  ,  au  moyen 
de  la  machine  pneumatique  ,  inventée  par 
Otto  de  Guericke  ,  6c  qu’il  avoir  perfec¬ 
tionnée  ,  a  démontré  non-feulement  qu’il 
adhérait  à  tous  les  corps ,  mais  encore  qu’il 
pénétroit  le  tiiïu  le  plus  intime  de  leurs 
parties.il  a  découvert  auffi  qu’il  s’échappoit 
des  fruits  mûrs ,  des  liqueurs  en  fermenta¬ 
tion  ou  en  effervefcence  ,  un  fluide  qui  avoit 
i’élafticité  permanente  de  l’air ,  mais  qui  en 
différait  par  la  propriété  qu’il  avoit  d’étein¬ 
dre  la  flamme  ,  6c  defuffoquer  les  animaux 
qui  le  refpiroient;  en  conféquence  >  il  a  cru 
pouvoir  le  regarder  comme  un  être  faâice, 
une  produdion  de  l’art.  Le  célébré  Haies 
a  prouvé  par  une  foule  d’expériences  ,  non- 
feûlement  que  l’air  entre  comme  partie 
conüitutive  dans  la  plupart  des  corps  ^  mais 
encore  dans  quelle  proportion  il  y  efl  avec 
les  autres  parties  5  il  a  entrevu  que  cet  air 
entroit  dans  la  compofition  des  eaux  mi¬ 
nérales  qu'on  défigne  par  le  nom  d’eaux 
gazeufes  ;  mais  c’eltM.  Venel  qui  adémon- 
tré  cette  vérité  d’une  façon  à  ne  laifîe? 
aucun  doute ,  6c  il  eft  le  premier  qui  ait 
imaginé  un  moyen  d’imprégner  l’eau  com- 
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mime  d’un  pareil  air.  Depuis  ce  temps  , 
M.  Black  a  fait  voir  qu’il  étoit  poffîble  de 
faire  paffercet  air,  qu’il  regarde  comme  un 
être  diflind  de  l’air  atniofphérique  ,  d’une 
combinaifon  dans  l’autre  ,  de  a  donné  l’or¬ 
dre  de  fes  affinités  avec  un  certain  nombre 
de  corps.  M.  Macbride  a  prouvé  que  ce 
fl  u  i  d  e  a  voit  la  puiffance  de  réfiller  à  la  pu¬ 
tréfaction  beaucoup  plus  efficacement  qu’au¬ 
cun  autre  anti-feptique.  M.  Black  avoit 
reconnu  outre  cela,  que  le  fluide  élaftique 
qui  fe  dégage  de  différens  corps ,  n’étoit 
pas  toujours  de  la  meme  nature  ,  Ôc  qu’il 
y  en  avoit  de  différentes  efpeces  ;  décou¬ 
verte  que  M.  Cavendish  avoit  confirmée 
par  plufieurs expériences  nouvelles ,  parleff 
quel!  es  il  avoit  auffi  reconnu  plufieurs  de 
ces  différentes  efpeces  d’air.  Mais  celui  de 
tous  les  Phyficiens  qui  a  fait  le  plus  de  re¬ 
cherches  fur  cette  matière  neuve  &  intéref- 
fanre  ,  eft  fans  contredit  M.  Prieftley.  Il  a 
publié  fes  premières  expériences  dans  les 
Tranfaétions  philofophiques ,  &  M.  l’Abbé 
Rozier  en  a  enrichi  dans  le  temps  fon  Jour¬ 
nal  de  Phyfique.  Il  avoit  publié  féparément 
la  méthode  d’imprégner  l’eau  commune 
d’un  air  de  cette  efpece ,  &  de  faire  une 
eau  gazeufe  faétice  ,  qu’on  a  traduite  en 
françois  ,  &  que  M.  l’Abbé  Rozier  a  éga¬ 
lement  inférée  dans  fon  Journal.  Ces  tra¬ 
vaux  valurent  à  leur  Auteur  la  médaille  d’or 
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que  la  Société  royale  a  coutume  d’accorder 
à  celui  qui  a  fourni  dans  l’année  la  décou¬ 
verte  la  plus  importante. 

Cet  infatigable  Phyficien  n’ayant  ce  (Té 
depuis  cette  époque  de  s’occuper  de  cet 
objet  important ,  il  a  cru  devoir  publier  en 
un  volume  toutes  fes  recherches  &  fe s  ex¬ 
périences  ;  c*e(l  ce  Recueil  dont  M.  Gibelin, 
donne  aujourd’hui  une  rradudion  ,  préfent 
dont  les  Phyficiens ,  <S c  tous  ceux  qui  s’oc¬ 
cupent  des  fciences  naturelles  ,  lui  fauront 
Jurement  beaucoup  de  gré. 

L’Auteur  rend  compte  dans  fa  Préface  de 
l’objet  de  fon  travail  ,  &  de  Pordre  qu’il 
a  cru  devoir  fuivre;  cet  ordre  eff  celui  du 
temps  où  il  a  fait  chaque  expérience  :  en 
conféquence  il  a  divifé  fon  ouvrage  en  deux 
parties.  La  première  contient  les  expérien¬ 
ces  qu’il  a  faites  pendant  l’année  177a  ;  ce 
font  celles  qui  ont  déjà  été  publiées  dans 
le  foixante-fixieme  volume  des  Tranfac- 
tions  pbilofophiques  ,  dedans  le  Journal  de 
M.  l’Abbé  Kozier  ;  elles  paroiffent  ici  avec 
quelques  additions  &  augmentations.  La 
fécondé  comprend  celles  qu’il  a  ajoutées 
pendant  l’année  1773  ,  &  parties  de  l’an¬ 
née  1774. 

Il  a  cru  devoir  faire  précéder  fes  expé- 
rieuces  d’une  courte  introduction  ,  dans  lar 
quelle  il  décrit  les  différens  appareils  dont 
ils’eft  fervi  5  de ,  après  avoir  remarqué  que 
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les  dénominations  par  îefquelîes  on  avoit 
voulu  déligner  les  différens  fluides  diadi¬ 
ques  qu’on  retire  de  certains  corps  n’étoient 
rien  moins  qu’exa&es  ,  il  avertit  qu’il  les 
défignera  toutes  par  le  nom  d'air  fixe  ,  de 
qu’il  qualifiera  chaque  efpece  par  une  dé¬ 
nomination  particulière  qui  en  indiquera 
l’origine. 

La  première  partie  eft  divifée  en  dix  fec- 
tions.  La  première  traite  de  l'air  fixe  pro¬ 
prement  dit,  c’eft-à-dire  de  celui  qui  fe  dé¬ 
gage  des  matières  végétales  qui  éprouvent 
la  fermentation  vineufé  ,  ou  des  corps  ter¬ 
reux  de  alkalis ,  pendant  leur  diffioîution  par 
les  acides.  Le  voifinage  d’une  braflerie  lui 
•ayant  facilité  les  moyens  de  faire  un  grand 
nombre  d’expériences  fur  cette  efpece  d’air , 
il  remarque  que  cet  air  éteint  la  flamme  9 
de  même  le  feu  d’un  charbon  embrafé  , 
quoique  le  fer  rougi  n’y  perde  pas  fa  cha¬ 
leur  plus  promptement  que  dans  l’air  or¬ 
dinaire.  Il  retient  auffi  la  fumée  des  corps 
enflammés  qu’on  y  éteint  ;  il  ne  fe  mêle 
que  difficilement  de  lentement  à  l’air  atmof- 
phérique.  L’eau  qu’on  y  expofe  ,  fur-tout 
fi  l’on  a  foin  de  l’agiter,  fe  charge  promp¬ 
tement  de  cet  air  ,  de  acquiert  toutes  les 
propriétés  des  eaux  gazeufes.  A  ce  fujet  il 
indique  quelques  autres  moyens  d’impre- 
gner  l’eau  commune  de  cet  air  fixe  ;  il  ob* 
ferve  que  ces  eaux  gazeufes  ont  la  pro- 
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priété  de  diiïoudre  le  fer  ,  ainiî  que  M.  Lane 
l’a  découvert.  M.  Rouelle  avoit  vu  le 
même  phénomène  avant  qu’on  eût  en 
France  aucune  connoifîançe,  des  expérien¬ 
ces  de  M.  Lane.  L’eau  imprégnée  de  cet  air 
a  en  outre  la  propriété  de  changer  en  rouge 
la  teinture  bleue  du  tournefo!  ;  obfervation 
faite  d’abord  par  M.  Bergmann  d’Upfal ,  &: 
confirmée  par  M.  H ey  ,  qui  a  vu  que  cette 
teinture  ^  ainfi  rougie  par  l’air  fixe  ,  reprend 
fa  couleur  bleue  lorfqu’eîle  relie  expofée  à 
l’air  de  l’atmofphere. 

Les  infe&es  &  les  animaux  qui  refpirent 
fort  peu  font  fufrbqués  dans  l’air  fixe  ,  mais 
ils  n’y  meurent  pas  fur  le  champ.  11  n’eil 
pas  moins  funeile  à  la  vie  végétale  ;  des  jets 
de  menthe  aquatique ,  placés  fur  la  liqueur 
fermentante  ,  meurent  dans  un  jour  >  ou 
même  dans  un  moindre  efpace  de  temps  9 
&  ils  ne  reviennent  pas  îorfqu’on  les  remet 
enfuite  dans  l’air  commun. 

Lorfqu’il  vouloir  avoir  un  air  fixe,  exempt 
de  tout  mélange  ,  il  verfoit  de  l’huile  de 
vitriol  fur  de  la  craie  &  de  l’eau  ,  &  re¬ 
cevoir  l’air  dans  une  veiTie  attachée  au  col 
de  laphiole  dans  laquelle  ces  matières  étoient 
contenues,  ayant  foin  de  faire  fortir  de  la 
veffie  tout  l’air  commun  ,  &  le  premier 
produit  d’air  fixe  ,  quelquefois  même  le 
fécond.  D’autres  fois  il  le  faifoit  paffer  im- 
médiatement  de  la  bouteille  dans  un  tuyau 
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de  verre.  Cet  air  ainfi  produit  ,  lorfquon  le 
fait  paffer  en  petites  bulles  au  travers  un 
très-grand  volume  d’eau  ,  y  efi  abforbé  à  un 
cinquantième  ou  un  foixantieme  près.  Une 
fouris  vit  très- bien  dans  ce  réfidu  de  l’air 
fixe  ,  le  plus  pur  qu’il  foit  poffible  de  faire  „ 
quoiqu’une  chandelle  ne  puiffe  y  relier  al¬ 
lumée.  M.  Priefiley  regarde  ceci  comme  un 
exemple  de  la  génération  de  l'air  commun  9 
quoiqu  encore  vicié  à  quelque  degré . 

Un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de 
fer  ,  enfermé  dans  un  appareil  convenable 
avec  de  l’air  fixe  ,  abforba  cet  air  fixe  en 
partie  &  le  rendit  en  partie  infoluble  dans 
l’eau.  Comme  le  fer  e(t  réduit  en  chaux 
dans  ce  procédé  ,  M,  Priefiley  fe  croit  au» 
torifé  à  conclure  que  Y  air  fixe  na  befoitt 
que  de  l’addition  du  phlogiflique  pour  deve~> 
nir  de  l' air  commun.  Cependant  il  avertie 
qu’ayant  calciné  du  plomb  dans  l’air  fixe  , 
il  ne  parut  pas  que  celui-ci  fût  devenu 
moins  foluble  dans  l’eau  qu’auparavant  ;  ce 
qui  en  effet  femble  détruire  fa  première 
conclufion. 

L’objet  de  la  fécondé  feèfion  efi  d’exa~ 
miner  les  effets  de  la  flamme  fur  Pair.  La 
flamme  ne  peut  fubfifier  fans  air,  &  elle  ne 
peut  durer  long-temps  s’il  n’efi  renouvellé» 
La  quantité  d’air  néceffaire  à  l’entretien  de 
la  plus  petite  flamme  efi  incroyable.  1VL 
Priefiley  a  imaginé-  qu’elle  difpofoit  l’ait. 

R  y 
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commun  à  dépofer  l’air  fixe ,  qu’il  regarde 
comme  un  de  fes  principes  conflitutifs  9 
parce  que  ,  fi  l’on  y  expofe  de  Peau  de 
chaux  ,  elle  fe  trouble  1  u r  le  champ  ;  effet 
qui  n’arrive  cependant  pas  avec  la  flamme 
du  foufre  ;  ce  qui  peut  provenir  ,  félon,  lui  , 
de  ce  que  Pair  fixe  précipité  ?  fe  combinant 
avec  la  chaux  5c  l’acide  vitriolique  ,  forme 
un  fel  féléniteux  qui  refie  en  diffolution 

dans  Peau.  # 

Il  n’a  point  trouvé  d’altération  confiée- 
rable  dans  la  pefanteur  fpécifique  de  l’air 
dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chandelles 
ou  du  foufre  ;  il  l’a  feulement  trouvé,  un 
peu  plus  léger  que  l’air  commun  ;  ce  qui  lui 
paroît  confirmer  que  la  partie  fixe  on  la.pîus 
pefante  de  l’air  commun  a  été  précipitée. 
'Un  animal  vit  auffi  long-temps ,  ou  à  bien 
peu  de  chofe  près ,  dans  Pair  où  l’on  a  fait 
brûler  une  chandelle  9  que  dans  l’air  com¬ 
mun  ;  M.  Prieflley  a  même  obfervé  que  Pair 
dans  lequel  on  a  fait  brûler  du  foufre  n’eft 
pas  nuifible  aux  animaux  ,  après  que  la  va¬ 
peur  qui  le  rend  nébuleux  efl  entièrement 
précipitée. 

M.  de  Saîuces  avoit  annoncé  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Turin  /Tomel, 
page  41  ,  que  Pair  dans  lequel  on  avoit  fait 
brûler  des  chandelles  reprenoit  toutes  fes 
propriétés  atmofphériques  3  au  point  qu’on 
pou  voit  y  faire  brûler  des  corps  combuf- 


SUR  BIFFER.  ESPECES  D’AIR,  39$ 

tîjbles,  après  qu’on  l’avoit  expofé  à  un  degré 
eoniide'rable  de  froid,  ou  qu’on  l’avoit  com¬ 
primé  dans  des  veffies.  M.  Prieftley  a  ré¬ 
pété  l’expérience  avec  un  réfultat  bien  dif¬ 
férent  ;  la  comprellion  dans  les  veffies  le 
rétablit  très-bien  ,  mais  le  froid  n’y  a  opéré 
aucun  changement  ;  preuve  que  ce  rétablif- 
fement  ne  peut  pas  être  l’effet  d’une  Am¬ 
ple  condenfarion  ,  comme  M.  de  Saluces  l’a— 
voit  conjeduré ,  &  que ,  par  conféquent ,  fon 
altération  dépendoit  d’autre  chofe  que  de 
fa  dilatation,  contre  l’opinion  de  M.  Haies. 
11  s’eft  auffi  affuré  que  la  chaleur  feule  ne 
vicioit  point  l’air. 

Le  hafard  a  fait  découvrir  un  moyen  plus 
efficace  de  rétablir  l’air  altéré  par  la  com- 
buftion  des  chandelles  :ce  moyen,  qu’il  re¬ 
garde  comme  une  des  relïources  que  la 
nature  emploie  à  ce  deffein  ,  eff  la  végé¬ 
tation.  Il  conjecture  que  le  rétablifîemenc 
de  l’air  altéré  s’opère  au  moyen  de  ce  que 
les  plantes  abforbent  le  phlogiflique  dont 
l'air  eft  furchargé  par  la  combuflion  des 
corps  inflammables.  En  effet ,  l’air  dans  le¬ 
quel  les  plantes  végètent  >  quoiqu’il  n’ait 
aucune  communication  avec  ratmofphere  , 
n’éteint  point  la  flamme  d’une  chandelle  , 
&c  n’eft:  point  nuifible  aux  animaux.  Si  l’on 
fait  végéter  une  plante  dans  un  air  dans  le¬ 
quel  une  bougie  ceffe  de  brûler.  ,  au  bout 
de  quelque  temps  cet  air  reprend  la  pro- 
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priété  d’entretenir  la  flamme.  Cette  expé¬ 
rience  a  également  réuiïi  en  employant  un 
jet  de  menthe,  un. jet  de  méliffe  ïk  un  pied 
d’épinards. 

La  quatrième  fe&ion  traite  de  Pair  in¬ 
flammable.  M.  Prieftley  donne  ce  nom  aux 
vapeurs  qui  s’élèvent  des  diflblutions  de  fer  s 
de  zinc  &  d’étain  ,  qui  en  effet  prennent 
feu  avec  expîofion  5  îorfqu’on  leur  préfente 
la  flamme  d’une  bougie  après  les  avoir  un 
peu  retenues  ,  &  à  celles  qu’on  obtient  en- 
brûlant  dans  des  vaifïeaux  clos  des  fublfan» 
ces  végétales  ou  animales  :  celles-ci  font 
d’autant  plus  inflammables  ,  que  la  corn- 
buftion  a  été  plus  rapide.  Cet  air  inflam¬ 
mable  ,  produit  par  une  diffolution  ou  une 
combuûion  rapide  ,  a  une  odeur  forte  &c 
défagréable  avec  des  nuances  qui  carac- 
térifent  le  régné  d’où  il  a  été  tiré.  Si  on 
en  renferme  une  quantité  dans  un  vaiffèan 
de  verre  plongé  dans  l’eau  y  on  en  fent 
l’odeur  à  travers  l’eau  ,  &  cette  eau  eff 
bientôt  couverte  d’une  pellicule  déliée  qui 
prend  toute  forte  de  couleurs.  Si  Pair  a  été 
tiré  du  fer  ,  cette  matière  eft  uneochre;  s’il 
a  été  tiré  du  zinc  ,  une  chaux  de  zinc. 

L’air  inflammable  paffe  pour  n’être  pas 
mifcible  avec  l’eau  9  & ,  après  a  voir  été  gardé 
pluheurs  mois  ,  il  femble  être  en  général 
aufîi  inflammable  que  jamais.  M.  Priefllejr 
cite  cependant  plufieurs  expériences  dans 
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lesquelles  l’air  inflammable  ,  étant  refié  dans 
î  eau  pendant  long  -  tems  ,  a  réellement 
perdu  toute  Ton  inflammabilité  ,  &  efi  même 
venu  au  point  d’éteindre  la  flamme  beau¬ 
coup  mieux  que  l’air  dans  lequel  des  chan° 
déliés  ont  brûle.  Après  cette  métamorphofe? 
fa  quantité  e fl  beaucoup  diminuée  ,  &  il 
continue  à  tuer  les  animaux  à  l’inflant  qu’on 
les  y  expofe  ;  car  il  produit  cet  effet  auflî 
fubitement  que  l’air  fixe  ,  &  de  la  même: 
maniéré.  Les  plantes  végètent  dans  cet  air 
inflammable  ,  mais  ne  le  corrigent  pas  com¬ 
me  elles  corrigent  celui  dans  lequel  on  a 
fait  brûler  des  chandelles  jufqu’au  point  de 
les  éteindre. 

M.  Prieftley  ayant  imaginé  que  l’air  fixe 
6c  1  air  inflammable  étant  fi  differens  P  un 
de  l’autre  ,  il  pourroit  fe  faire  qu’il  réfultât 
de  1  air  commun  de  leur  mélange  ;  mais 
toutes  les  méthodes  qu'il  employa  pour  ef- 
fe&uer  ce  mélange  ,  furent  fans  effet  :  il 
rapporte  cependant  les  reTultats  d’une  ou 
deux  expériences  dans  lefquelles  des  por¬ 
tions  égalés  de  ces  deux  efpeces  d’air  }  qui 
étoient  mêlées  enfembîe  depuis  deux  ou 
trois  ans,  paroiffent  avoir  eu  quelque  ac¬ 
tion  l’une  fur  l’autre. 

Ayant  confidéré  l’air  inflammable  comme 
de  1  air  uni  au  phlogiflique,  il  y  expofa  plu~ 
fieurs  fubftances  qu'on  fait  avoir  beaucoup 
d’affinité  avec  ce  principe  j  mais  ii  n’y  pro* 
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duifit  aucune  altération.  Il  obferva  cepen¬ 
dant  que  l’air  inflammable  ,  mêlé  avec  les 
vapeurs  de  l’efprit  de  nitre  fumant  ,  s’épui- 
foit  en  une  feule  explofion  ,  exa&ement 
comme  un  mélange  de  moitié  d’air  commun 
&  moitié  d’air  inflammable.  11  crut  pouvoir 
en  conclure  que  cet  effet  provenait  de  la 
plus  grande  affinité  de  l’efprit  de  nitre  avec 
le  phiogiftique  ,  qui  par-là  avoit  dépouille 
l’air  inflammable  d’une  partie  de  fon  inflam¬ 
mabilité.  Mais ,  ayant  fait  pafler  au  travers 
d’une  maffe  d’eau  une  quantité  d’air  in¬ 
flammable  qui  avoit  été  mêlée  avec  des  va¬ 
peurs  d’acide  nitreux  ,  &c  l’ayant  reçu  dans 
un  autre  vaiffeau,  il  ne  parut  avoir  fouffert 
aucun  changement,  car  il  fit  plufieurs  ex¬ 
plorons  fucceffives,  comme  l’air  inflamma¬ 
ble  le  plus  pur. 

L’air  inflammable  eff  abforbé  facilement 
par  l’eau  ,  de  forte  que,  fi  on  l’agite  dans  ce 
fluide  ,  il  diminue  confidérablement  de  vo¬ 
lume  ,  &c  devient  propre  à  la  relpiration  ; 
&  même  fi  l’on  continue  allez  long-tems 
l’agitation  ,  il  perd  abfolument  fon  inflam¬ 
mabilité ,  permet  à  une  chandelle  d’y  brû¬ 
ler,  &  par  conféquent  revient  en  tout  fem- 
blable  à  l’air  commun.  En  continuant  cette 
agitation  encore  plus  long-tems  ,  on  par¬ 
vient  à  la  rendre  incapable  d’entretenir  la 
flamme.  L’eau  qu’on  imprégné  de  cet  air 
inflammable  n’acquiert  aucun  goût  marqué, 
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comme  celle  qu’on  imprégné  d’air  fixe. 

Les  animaux  ne  peuvent  vivre  qu’un 
tems  limité  dans  une  quantité  donnée  d’air; 
il  paroît  donc  que  la  refpiration  des  ani¬ 
maux  lui  ôte  la  propriété  qu’il  a  de  confer- 
ver  leur  vie  :  il  en  eft  de  même  des  éma¬ 
nations  des  corps  en  putréfa&ion.  L*air  cor¬ 
rompu  par  ces  moyens  fait  l’objet  de  la  qua¬ 
trième  fedion.  M.  Prieftley  obférve  d’abord 
que  la  mort  des  animaux  renfermés  pen¬ 
dant  un  certain  tems  dans  le  même  air  f 
eft  l’effet  de  quelque  matière  qui  irrite  leurs 
poumons,  &  produit  les  convulfions  dans 
îefquelles  ils  meurent.  Il  a  fait  un  très-grand 
nombre  de  recherches  pour  découvrir  les 
moyens  que  la  nature  emploie  pour  corri¬ 
ger  cet  air  vicié.  11  a  remarqué  que  les  émai 
nations  nuifibîes  dont  l’air  eft  chargé  par 
la  refpiration  animale  ,  ne  font  pas  ab- 
forbées  par  l’eau  douce  ou  falée  dans  la- 
quel  on  met  cet  air  ,  lorfqu’on  l’y  laîffe 
fans  agitation.  Les  émanations  des  anti-fepti- 
ques  les  plus  puifiants  ,  les  vapeurs  du  fou- 
fre  qui  brûle  ,  l’acide  nitreux,  la  chaleur  , 
n’ont  paru  avoir  aucune  efficacité  pour  le 
corriger.  Cette  efpece  d’air  trouble  fur  le 
champ  l’eau  de  chaux  ,  lorsqu’il  paffe  au  tra¬ 
vers  ,  ou  même  lorfqu’il  touche  fimplement 
fa  furface.  Les  émanations  qui  s’échappent 
des  corps  en  putréfa&ion  ,  &  qui  infeâent 
l’air  au  point  de  tuer  fur  le  champ  les  ani- 


4oo  Expériences  et  Observât. 

maux  qu’on  y  plonge ,  fe  mêlent  aifément 
avec  l’eau  ,  à  laquelle  elles  communiquent: 
une  odeur  extrêmement  fétide  8c  défagrea- 
bîe  ,  ce  qui  Semble  indiquer  que  l’émanation 
putride  pénétré  l’eau  ,  &  affe&e  l’air  envi¬ 
ronnant  ;  8c  ,  comme  l’air  paroît  alors  ceffer 
d’augmenter  comme  il  avoit  fait  jufques-là* 
M.  Prieftley  en  conclut  que  la  fubüance 
qui  s’échappe  à  travers  î’eau  y  auffi  -  tôt 
qu’elle  eft  produite  ,  n’eft  autre  chofeque 
ce  même  air. 

Des  infeéles  de  pînfieurs  genres  vivent 
très  bien  dans  de  l’air  corrompu  par  la  pu- 
îréfaélion  animale  ou  végétale  ,  tandis  qu’une 
feule  infpiration  de  cet  air  tuer  oit  tout 
autre  animal.  M.  Prieffley  en  a  fait  l'expe- 
rîence  avec  des  mouches  8c  des  papillons. 
Les  pucerons  vivent  auffi-bien  &  même 
multiplient  fur  les  plantes  quicroilfent  dans 
cette  efpece  d’air  ,  qu’à  l’air  libre. 

Lorfqu’on  expofe  des  jets  de  menthe  dans 
de  l’air  corrompu  allez  récemment  &  ailes 
fortement  par  la  putréfa&ion  pour  transmet¬ 
tre  fa  puanteur  à  travers  l’eau  3  iis  meurent 
âulfi-tôt ,  8c  leurs  feuilles  deviennent  noires  ; 
mais  s’ils  ne  meurent  pas  à  l’inffant  ,  ils  y 
poulfent  de  la  maniéré  la  plus  furprenante. 
Cette  ohfervation  conduilit  M.  Prieffley  à 
conclure  que  les  plantes,  bien  loin  d’affèc* 
ter  l’air  de  la  même  maniéré  que  la  refpi-' 
ïation  animale  y  produifoient  des  effets  coq- 
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traires  ,  &  tendoient  à  conferver  l’atmof- 
phere  douce  8c  falubre  ,  lorfqu’elle  eft  de- 
jfl|ine  nuiiible  en  conféquence  de  la  vie 
§Tde  la  refpiration  des  animaux  ,  ou  de  leur 
mort  8c  de  leur  putréfaction  ;  c'eft  ce  qu’il 
confirme  par  un  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces  ,  par  lefqueiles  il  s’efl  afîuré  que  la  même 
plante  n’efl  capable  de  rétablir  l’air  putride 
que  jufqu’à  un  certain  degré.  On  rend  en. 
outre  cet  air  falubre  en  l’agitant  long-tems 
dans  de  l’eau  privée  de  fon  air  ;  cette  eau 
en  abforbe  une  partie. 

Ayant  reconnu  par  plufieurs  expériences 
que  les  émanations  putrides  étoient  très- 
diftinéles  de  l’air  fixe  ,  8c  fachant  par  les 
expériences  de  M.  Macbride  que  l’air  fixe 
corrige  la  putréfaction  ,  M.  Prieffley  crut 
pouvoir  conclure  que  cet  air  ,  8c  l’air  cor¬ 
rompu  par  la  putréfaction  ,  quoiqu’égale- 
ment  nuifibles  féparément ,  pourroient  for¬ 
mer  un  mélange  faîutaire  en  fe  corrigeant 
l’un  l’autre.  Il  fut  confirmé  dans  cette  opi¬ 
nion  par  cinquante  ou  foixante  expériences, 
dans  lefqueiles  l’air  rendu  nuifible  au  plus 
haut  degré  par  la  refpiration  ou  la  putré¬ 
faction  ,  fut  tellement  adouci  par  un  mé¬ 
lange  d’environ  quatre  fois  autant  d’air  fixe  9 
que  des  fouris  y  vivoient  dès-lors  très-bien, 
dedans  quelques  cas  prefque  aufïïlong-tems 
que  dans  l’air  commun.  C’eft  d’après  cette 
obfervation  qu’il  a  cru  pouvoir  confeiiler 


4oi  Expériences  et  Observât. 

l’application  de  l’air  fixe  en  lavement  ;  les 
e fiais  qu’on  en  a  faits  paroiffent  avoir  allez 
bien  répondu  à  fes  vues. 

L’air  dans  lequel  on  a  mis  un  mélange 
de  foufre  &  de  limaille  de  fer ,  qui  fait 
l’objet  de  la  fiedion  cinquième  ,  ne  préfente 
qu’un  feul  phénomène  ,  c’efi:  une  diminu¬ 
tion  confidérable  de  fon  volume.  Le  réfidu 
qui  ell  excefiivement  nuifible  aux  animaux 
n’éprouve  pas  de  diminution  ultérieure  îorfi- 
qu’on  y  introduit  un  nouveau  mélange. 

La  fe&ion  fixieme  a  pour  objet  Y  air  ni - 
treux  ;  c’efi  le  nom  par  lequel  M.  PriefUey 
défigne  la  vapeur  diadique  qui  s’élève  du 
fer  ,  du  cuivre  ,  du  laiton  ,  de  l’argent ,  du 
mercure  ,  du  bifmuth  &  du  nickel  ,  lorf- 
qu’on  les  difiout  dans  l’acide  nitreux  ;  de 
l’or  &  du  régule  d’antimoine,  lorfqu’on  en 
fait  la  diffolution  dans  l’eau  régale.  Une 
des  propriétés  les  plus  feniibles  de  cette 
efpece  d’air,  efi:  la  diminution  confidérable  , 
accompagnée  d’une  couleur  rouge  trouble, 
ou  orangée  foncée ,  &  d’une  grande  cha¬ 
leur  qu’il  caufe  dans  Pair  commun  avec  le¬ 
quel  on  le  mêle.  Cette  diminution  fie  par¬ 
tage  entre  les  deux  efpeces  d’air ,  &  va  à 
un  cinquième  de  l’air  commun  ;  Pair  ni¬ 
treux  perd  la  moitié  de  la  quantité  primi¬ 
tive  d’air  commun  à  laquelle  on  le  mêle. 
Une  grande  partie  de  cette  diminution  efi 
l'effet  de  l’abforbtion  de  cet  air  combiné 
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dans  l’eau  au-deffus  de  laquelle  on  fait  le 
mélange  ;  car  elle  efl  beaucoup  moindre 
lorfqu’on  le  fait  au-deffus  du  mercure;  &  9 
îorfqu’on  garde  îe  mélange  pendant  îong- 
tems  dans  une  iituation  où  il  n’y  ait  point 
d’eau  à  portée  d’en  abforber  une  partie  ,  il 
devient  incapable  d’être  abforbé  par  l’eau. 

Une  des  obfervations  les  plus  fmgulieres 
de  M.  Prieftley  ,  c’efl  que  cette  eifervef- 
cence  >  6c  cette  diminution  occafionnée 
par  l’air  nitreux  ,  eft  particulière  à  l’air  com¬ 
mun  3  ou  air  propre  à  la  refpiration  ;  6c  ces 
effets  font  tellement  proportionnés  à  fon 
degré  de  bonté  pour  cet  ufage  ,  qu’on  peut 
juger  de  la  falubrité  de  l’air ,  par  ce  moyen , 
avec  beaucoup  plus  d’exa&itude  qu’en  le 
faifant  refpirer  par  une  fouris ,  ou  tout  autre 
animal  ;  6c  cette  épreuve  eft  également  ap¬ 
plicable  à  toute  forte  d’air  corrompu  ,  quelle 
que  foit  la  caufe  qui  l’ait  rendu  incapable 
d'être  refpiré. 

Cet  air  nitreux  éprouve  lufmême  une 
diminution  encore  plus  étonnante  de  la  part 
d’un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de  foufre 
pétris  avec  l’eau.  Ce  mélange  diminue  1  air 
commun  d’un  cinquième  ,  ou  tout  au  plus 
d’un  quart;  mais  il  ne  produit  cet  effet  fur 
aucune  autre  efpece  d’air  diminué  ,  ou  ren¬ 
du  nuifible  par  tout  autre  procédé  ;  au  lieu 
que  y  iorfqu’onle  met  dans  une  quantité  d’air 
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nitreux  ,  il  la  diminue  au  point  qu’il  n’en 
refte  pas  plus  d’un  quart. 

Les  plantes  meurent  bientôt  dans  l’air 
nitreux)  &  dans  l’air  commun  qui  en  eft  fa- 
turé,  mais  fur-tout  dans  le  premier.  Cet  air 
nitreux  eft  abforbé  en  très- grande  partie 
par  l’eau  bien  purgée  d’air  par  l’ébullition  , 
&  fur  tout  lorfqu’on  agite  cette  eau  pour 
favorifer  le  mélange  :  cette  abforbtion  va 
quelquefois  aux  quatre-cinquiemes  :  le  ré- 
fidti  éteint  la  flamme  ,  8c  eft  nuifible  aux 
animaux.  L’eau  diftilîée  peut  abforber  en¬ 
viron  un  dixième  de  fon  volume  de  cet 
air  j  &  prend  un  goût  acide  8c  aftringenr. 
Elle  le  retient  très-opiniâtrément.  Cet  air 
pofTede  la  propriété  de  préferver  de  la  pu- 
tréfa&ion  les  matières  animales  ,  à  un  degré 
beaucoup  plus  éminent  que  l’air  fixe.  Le 
plomb  ni  l’étain  ne  fe  calcinent  point  dans 
cet  air  nitreux,  quoiqu’ils  y  fument  copieu-» 
fement  ;  ce  que  M.  Prieftley  attribue  au 
manque  d’air  fixe,  qui  ,  outre  la  féparation 
dufphlogiftique  ,  qui  n’a  pas  lieu  ,  eft  un  in¬ 
grédient  néceffaire  à  la  formation  de  la 
chaux  métallique. 

La  feptieme  feftion  traite  de  l’air  infe&é 
par  la  vapeur  du  charbon  allumé.  On  raic 
que  cet  air  eft  très-nuifible  ,  &  qu’il  caufe 
la  mort  de  ceux  qui  le  refpirent.  M.  Ca- 
vendish  avoit  obfervé  qu’une  partie  de  l’air 
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commun  étoit  abforbée  ,  &  qu’il  y  avoit 
une  production  d’air  fixe.  M.  Prieflley  a  re¬ 
péré  l’expérience  ,  en  embrafant ,  au  moyen 
d’un  verre  ardent  ,  un  charbon  dans  des 
vaifleaux  de  verre  remplis  d’eau  jufqu’à 
une  certaine  hauteur  ,  &:  renverfés  dans  un 
autre  v  ai  fléau  plein  d’eau.  Il  s’eft  convaincu 
que  l’air  renfermé  perdoit  un  cinquième  de 
fon  volume  ;  tk  ,  lorfqu’au  lieu  d’eau  pure 
il  s’eft  fervi  d’eau  de  chaux  pour  ce  pro¬ 
cédé  y  elle  n’a  jamais  manqué  de  devenir 
trouble  ,  ce  qui  n’a  pu  être  occafionné  que 
par  l’air  fixe  dégagé  du  charbon  ,  ou  plutôt 
dépofé  par  l’air  commun.  M.  Prieflley  pa- 
roît  pencher  à  adopter  plutôt  cette  derniere 
origine  ,  ne  concevant  pas,  dit-il  ,  que  l’air 
fixe  emprifonné  dans  quelque  fubftance 
puiffe  fupporter  une  auffi  g'rande  chaleur 
que  celle  qui  eft  néceflaire  pour  faire  le 
charbon,  fans  être  entièrement diflipé.  L’air 
ainfî  diminué  par  la  vapeur  du  charbon  , 
non-feulement  éteint  la  flamme  ,  mais  en¬ 
core  eft  nuifible  au  dernier  point  aux  ani¬ 
maux.  Il  ne  fait  point  efîervefcence  avec 
î’air  nitreux  ,  &  ne  fauroit  être  diminué  ul¬ 
térieurement  par  de  nouvelles  vapeurs  de 
charbon  y  ni  par  un  mélange  de  limaille  de 
fer  &  de  foufre  ,  &cc. 

Ayant  examiné  l’effet  que  la  combuftion 
des  charbons  produit  fur  l’air  ,  notre  Auteur 
crut  devoir  porter  fes  recherches  fur  ceux 
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qui  pouvolent  réfulter  de  la  calcination  des 
métaux  ,  ou  des  émanations  de  ia  peinture 
faite  avec  l’huile  &  le  blanc  de  plëjmb. 

En  conféquence  il  calcina  du  plpmb  &c 
de  l’étain  dans  un  appareil  femblableà  celui 
dans  lequel  il  avoitbrule  le  charbon  :  il  s  ap- 
perçut  bientôt  que  l’air  dans  lequel  il  fai- 
foit  cette  calcination  diminuoit  de  volume. 
Ayant  tranlvafé  cet  air  diminué  dans  un 
autre  vaiffeau  bien  net ,  il  trouva  qu  une 
nouvelle  calcination  de  plomb  ,  ou  du 
moins  la  tentative  d’opérer  une  calcination 
ultérieure  ,  n’y  produifoit  plus  defiet.  Cet 
air  ,  ainii  que  l’air  infedé  par  la  vapeur  du 
charbon  parut  nuilible  au  dernier  point  }  il 
ne  lit  plus  d’effervefcence  avec  Pair  nitreux, 
il  ne  fut  plus  diminué  par  le  mélange  de  la 
limaille  de  fer  &  de  foufre  ;  &  en  le  lavant 
enfuite  dans  l’eau  ,  non-feulement  il  perdit 
fa  qualité  nmfîble  ,  mais  encore  il  recouvra 
en  grande  partie  les  propriétés  de  l’air  com¬ 
mun.  L’eau  au-dellus  de  laquelle  on  calcine 
les  métaux  ,  acquiert  une  teinte  jaunâtre, 
6c  une  odeur  &  une  faveur  extrêmement 
piquantes.  La  furface  de  l’eau  ôc  les  parois 
de  la  phiole  fe  couvroient  d’une  pellicule 
mince  &  blanchâtre  ;  en  forte  qu’à  moins 
d’agiter  fréquemment  l’eau  ,  le  verre  deve- 
noit  ïi  opaque  ,  que  les  rayons  du  foleil  ne 
pouvoient  être  tranfmisen  quantité  fuffifante 
pour  produire  la  calcination.  La  calcination 
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des  métaux  n’a  jamais  troublé  Peau  de  chaux 
fur  .laquelle  on  l’a  exécutée  ,  la  chaux  mé¬ 
tallique  fe  faififfant  immédiatement  de  l’air 
fixe  précipité  ,  au  préjudice  de  la  chaux 
tenue  en  diffolution  dans  l’eau.  Les  émana¬ 
tions  de  la  peinture  nouvellement  faite 
avec  de  l’huile  &  du  blanc  de  plomb  ,  pro- 
duifent  exa&ement  les  mêmes  effets  fur  l’air. 
M.  Prieflley  conclut  de  ces  expériences,  que 
la  diminution  qui  arrive  à  l’air  dans  la  cal¬ 
cination  du  charbon  &  des  métaux  ,  êc 
peut-être  auffi  dans  tous  les  autres  cas,  pro¬ 
vient  en  quelque  maniéré  de  ce  que  l’air 
eft  plus  chargé  de  phlogiflique  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 

M.  Prieflley  donne  le  nom  d’air  acide 
aux  vapeurs  de  l’acide  du  fel  marin  ,  tant 
à  celles  qui  s’élèvent  de  la  difTolution  des 
métaux  dans  ce  menftrue  ,  qu’à  celles  qu’on 
peut  retirer  en  diffciliant  le  fel  marin  avec 
l’intermede  de  l’acide  vitriolique.  Toutes 
ces  vapeurs  prennent  corps  avec  Peau  ;  ce 
que  M.  Prieflley  appelle  abforbtion  ,  &  ce 
qui  refie  après  cette  abforbtion  efl  un  air 
inflammable.  L’eau  faturée  de  ce  prétendu 
air  avoit  un  goût  très-acide  ;  d’où  il  conclut 
que  cet  air  n’efl  que  la  vapeur  de  l’efprit 
de  fel  ,  laquelle  paroît  être  de  nature  à  ne 
îpouvoir  pas  être  condenfée  par  le  froid; 

5  ce  qui  l'a  déterminé  à  la  ranger  parmi  les 
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différentes  efpeces  d’air  qu’il  a  decouvertes. 
L’obfervation  la  plus  importante  qu  il  aie 
faite  fur  cet  air ,  c’eft  qu’il  a  une  allez  grande 
affinité  avec  le  phlogiffique  pour  l’enlever 
aux  autres  fubftances  ,  6c  former  avec  lui 
cette  union  qui  conftitue  l’air  inflammable. 
Un  morceau  de  falpêtre  que  M.^Prieftley 
mit  dans  cet  air  ,  fut  entoure  a  l’inffant 
d’une  fumée  blanche  qui  remplit  bientôt 
tout  le  vaiffeau  ,  6c  qui  étoit  parfaitement 
femblabîe  à  celle  qui  s’échappe  des  bulles 
de  l’air  nitreux  lorfqu’il  eff  produit  par  une 
effervefcence  vigoureufe  :  cette  fumée  eft 
la  même  qu’on  voit  lorfqu’on  verfe.  l’air 
nitreux  avec  l’air  acide  :  dans  une  minute 
toute  la  quantité  d’air  fut  abforbee  ,  a  l  ex¬ 
ception  d’une  très-petite  quantité  ,  qui  n  e- 
toit  peut-être  autre  chofe  que  l’air  com¬ 
mun  qui  s’étoit  trouvé  fur  la  furface  de 
l’efprit  de  fel  dans  la  phioie.  Un  mor¬ 
ceau  d’alun  expofé  à  cet  air  devint  jaunâ¬ 
tre  ,  l’abforba  auffi  promptement,  6c  fut  ré¬ 
duit  en  poudre. 

La  dixième  feefion  ,  qui  termine  la  pre¬ 
mière  partie  ?  contient  des  obfervations  di- 
verfes.  M.  Prieftley  s’occupe  d’abord  de 
la  vapeur  qui  s’élève  pendant  la  fermenta¬ 
tion  acéteufe.  Il  enferma  une  phioie  pleine 
de  petite  biere  dans  un  vafe  de  verre  ren- 
verfé  dans  l’eau.  Il  obferva  que  pendant 
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hs  deux  ou  trois  premiers  jours,  il  y  eut 
un  apcroiffement  d’air  dans  la  jarre  ;  que 
depuis  ce  rems  il  diminua  par  degrés ,  juf- 
qu  a  ce  qu’il  manquât  un  dixième  du  total. 
Pendant  ce  tems  la  furface  de  la  biere  fe 
couvrit  peu-à-peu  d’une  écume  agréable  à 
voir  ;  il  y  eut  enfuite  un  accroiffement  de 
l’air  jufqu’au-deîà  de  la  première  quantité,, 
ce^  que  l’Auteur  attfribue  à  de  l’air  fixe  qui 
n’étoït  pas  incorporé  avec  le  refie  de  la 
mafTe  ;  car ,  ayant  retiré  au  bout  de  dix-huit 
à  vingt  jours  la  biere  qui  s’étoit  aigrie  ,  6c 
ayant  paffé  Peau  plufieurs  fois  à  "travers 
l’eau  froide  ,  la  quantité  primitive  fut  dimi¬ 
nuée  d’environ  un  neuvième  ;  une  chan¬ 
delle  ne  brûla  point  dans  le  réfidu  ^  &  une 
fouris  y  feroit  morte  à  i’inflant. 

L’odeur  de  cet  air  avant  ce  lavage  étoit 
extrêmement  piquante  ,  mais  différente  de 
celle  des  émanations  putrides.  Une  fouris 
vécut  parfaitement  bien  dans  cet  air,  après 
qu’il  eût  été  plufieurs  jours  mêlé  avec  quatre 
fois  autant  d’air  fixe. 

Une  chandelle  allumée  ayant  été  mife 
dans  une  quantité  d’air  tiré  du  falpêtre* 
non-feulement  elle  continua  de  brûler  ^ 
mais  fa  flamme  fut  augmentée  >  6c  on  en- 
tendoit  un  fiffiement  femblable  à  celui  qui 
eff  occafionné  par  la  déflagration  du  nitre. 
L’air  dans  lequel  on  fie  cette  expérience 
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étoit  récemment  tiré,  &contenoit  vraifem-* 
blablement  encore  quelques  parties  de  nitre 
qui  fe  feroient  dépofées  dans  la  fuite.  Mais 
de  l'air  tiré  depuis  un  an  &  qui  dans  le 
commencement  étoit  très-falubre-,  fe  trouva 
être  devenu  très-nuifible.  Il  ne  fit  point 
efïervefcence  avec  l’air  nitreux  &  une  fou- 
ris  mourut  à  l’inftant  quelle  y  fut  expofée. 
Mais  il  n’eut  pas  été  plutôt  lavé  qu’il  rede- 
vintparfaitementfalutaire.il  fit  effervefcence 
aveé  l’air  nitreux,  &  une  chandelle  y  brûla 
bien  ;  ce  que  M.  Prieftley  n’a  voit  obfervé 
d’aucune  efpece  d’air  nuifible  amélioré  par 
l’agitation  dans  l’eau,  i  , 

De  l’air  commun  contenu  dans  une  jarre 
plongée  dans  de  l’eau  purgée  d’air  par  ébul¬ 
lition  ,  fe  chargea  d’une  partie  de  cet  air; 
le  réfidu  éteignit  la  flamme. 

Telles  font  les  expériences  les  plus  in- 
téreffantes  qu’on  trouve  dans  la  première 
partie  de  l’ouvrage  de  M.  Prieftley  :  leur 
nouveauté  Sc  leur  importance  m’ont  engagé 
à  les  rapporter  prefque  en  entier  ;  ce  qui  me 
force  de  réferver  pour  un  fécond  Extrait 
celles  qui  compofent  la  fécondé  partie  de 
fon  ouvrage  ;  elles  ne  font  ni  moins  eu* 
rieufes ,  ni  moins  intéreffantes. 


Lett.  sur  la  Mortalité’,  &c.  411 


LETTRE 


A  M.  Roux,  fur  la  Mortalité  de  la. 

Petite-Vérole  ;  par  M .  LOUIS  O  DI  ER  3 

Médecin  à  Geneve. 

M  O  N  S  I  E  U  R  , 

J’ai  adrelfé  dans  votre  Journal  du  mois 
de  Septembre  &  du  mois  d’Odobre  1773 
deux  Lettres  à  M.  de  Haën  fur  la  mortalité 
de  la  petite-vérole  >  dans  la  vue  d’examiner 
s’il  efl  vrai  que  l’inoculation  ait  eu  quelque 
part  à  Ton  augmentation.  Je  crus  devoir  en 
même  tems  lui  écrire  en  particulier  pour 
le  prier  de  vouloir  bien  m’aider  lui -même 
à  refondre  quelques  quefiions  qui  me  pa- 
roiflbient  tenir  à  celle-là.  Comme  il  n’a  pas 
jugé  à  propos  de  me  répondre  ,  je  prendrai 
la  liberté  (  avant  de  continue/  les  remarques 
qui  me  relient  à  faire  fur  la  mortalité  de  la 
petite-vérole  )  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
publier  cette  Lettre,  avec  celle  que  je' lui  * 
fis  parvenir  à  cette  occalion ,  afin  d’obtenir, 
s’il  fe  peut,  de  quelqu’autre  Médecin  la  ré- 
ponfe  à  ces  quellions.  Je  continuerai  en- 
fuite  mon  fujet  ,  en  m’adrelîant  toujours 
publiquement  à  M.  de  Haen  ;  mais  avec 
cette  différence  que  je  ne  fuppoferai  plus  , 
comme  je  le  faifois  ,  qu’il  veuille  ou  puilfe 
jamais  me  répondre. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

S  ij 
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LETTRE  PARTICULIERE 


De  M.  LOUIS  Odier  ,  Médecin  de  Ge~ 
neve ,  à  M .  Ant,  de  Haen  ,  Profejfeur 
en  médecine  à  ' Vienne . 

Monsieur, 

Je  crois  devoir  prendre  la  liberté  de  vous 
écrire  pour  vous  annoncer  l’impreiïion 
d’une  Lettre  qui  fera  inférée  dans  le  Jour¬ 
nal  de  médecine  du  mois  de  Septembre 
prochain  ,  &  qui  fera  probablement  fui  vie 
de  quelques  autres.  Elle  vous  fera  adreiïée  , 
Moniteur  ,  parce  qu’il  s’agit  d’une  queftion 
que  vous  avez  invité  les  gens  de  lettres  à 
difcuter  avec  vous  (a)  ,  favoir  fi.  l’inocula¬ 
tion  a  augmenté  la  mortalité  de  la  petite- 
vérole  à  Londres.  Je  prouverai  dans  la  pre¬ 
mière  que  j  fi  l’on  confulte  tous  les  extraits 
mortuaires  de  Londres  jufqu’à  préfent ,  l’on 
trouvera  que_,  depuis  l’époque  de  l’inocula¬ 
tion  j  il  efb  mort  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  de  cette  maladie  dans 
cette  ville  que  pendant  le  même  nombre 
d’années  auparavant.  Je  rechercherai ,  dans 
ia  fécondé  ,  fi  ç’eft  vraiment  depuis  l’inocu¬ 
la)  Vid,  Quœfiiones  fœpiiis  mctœ fupermethoda 
inocularrdi  variolas ,  &c.  orbi  rncdico  denuo  pro - 
pofitœ  ab  Ant.  de  Haen.  Vindobonce }  2757 
Quceftt  IL 
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îation  qu’il  faut  dater  le  commencement  de 
cette  augmentation  de  mortalité  ,  &  fi  elle 
a  toujours  été  proportionnée  aux  progrès 
de  cette  pratique.  Dans  les  fuivantes  je 
développerai  le  pour  6c  le  contre  des  torts 
de  l’inoculation  à  cet  égard  par  la  compa* 
raifon  des  extraits  mortuaires  d’autres  pays  > 
de  la  mortalité  des  autres  maladies  conta- 
gieufes  à  Londres  meme  y  <Sec.-En  général  , 
Monfieur  }  il  me  refte  bien  des  doutes  fur 
tout  cela  ;  mais  je  crois  qu’il  efl  de  mon 
devoir  de  les  éclaircir.  Il  me  paroît  que  la 
quefiion  de  l’inoculation  efl  trop  impor¬ 
tante,  elle  intérefie  trop  l’humanité  ,  6c  elle 
a  été  trop  long-tems  6c  trop  fouvent  agi¬ 
tée  pour  qu’il  foit  permis  aux  Médecins  de 
ne  point  prendre  de  parti  là-defiiis.  Je  crois 
qu’il  faut  le  déclarer  ouvertement  pour  ou 
contre  ;  qu’il  n’y  a  point  de  milieu  ,  &  que 
la  neutralité  feroit  ici  pour  le  moins  aufii 
dangereufe  que  l’erreur  ou  l’opiniâtretéi 
J’avoue  que  je  ne  balancerois  point  ,  s’il  ne 
s’agifîbit  que  des  particuliers.  La  probabi¬ 
lité  me  paroît  infiniment  en  faveur  de  ceux 
qui  fe  loumettent  à  l’inoculation.  Mais  le 
public  y  perdra-t-il  ou  y  gagnera-t-il  ? 
Voilà  ce  qu’il  s’agit  principalement  d’exa¬ 
miner  ,  &  voilà  ce  qui  m’embarrafîe  encore* 
Je  fouhairerois  fur-tout  avoir  une  ré- 
ponfe  précife  6c  détaillée  aux  queûions  fui¬ 
vantes.  i°  Quelle  efl  la  mortalité  de  la  pe- 
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îite-vérole  dans  tous  les  pays  où  l’on  nfincH 
cule  que  peu  ou  point,  à  calculer  d’après 
un  aufli  grand  nombre  d’années  qu’il  fera 
poilibîe  ? 

i°  Dans  les  pays  où  l’on  inocule  davan¬ 
tage,  la  mortalité  de  la  petite-vérole  a-t-elle 
conflamment  augmenté  proportionnément 
aux  progrès  de  l’inoculation  ? 

3°  Quelle  eft  la  mortalité  de  la  rougeoie 
dans  les  différens  climats  &  dans  les  dif- 
férens  pays  ,  à  calculer  aulîi  d’après  un 
grand  nombre  d’années  ? 

4°  Depuis  l’introdudion  de  ces  deux 
maladies  en  Europe  ,  leur  mortalité  a-t-elle 
foufFert  quelque  augmentation  ou  diminu¬ 
tion  régulière  ,  indépendamment  de  l’ino¬ 
culation  ? 

5°  À  fuppofer  que  l’inoculation  eut  aug¬ 
menté  la  mortalité  de  la  petite-vérole  ,  y 
a-t-il  lieu  de  foupçonner  qu’elle  peut  influer 
fur  celle  de  la  rougeole  ? 

6°  Quelle  a  été  la  mortalité  de  la  rou¬ 
geole  depuis  l’inoculation  dans  les  pays  où 
l’on  inocule  la  petite- vérole  ? 

7°  Quelles  ont  été  les  révolutions  de  la 
mortalité  des  autres  maladies  contagieufes  ? 

Si  vous  pouviez  ,  Moniteur  ,  me  donner 
quelques  informations  fur  ces  différens 
points  vous  m’obligeriez  infiniment.  Je  fe- 
rois  bien  aile  aulli  de  favoir  pofitivement 
©ù  fe  trouve  le  fait  que  vous  citez  ,  d’après 
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M.  Withe  ,  fur  la  propagation  de  la  conta¬ 
gion  par  1  inoculation  ,  ainfi  que  celui  de 
Newberg.  Je  ne  crains  point  ,  Monfieur  , 
de  m’adreffer  à  vous  pour  tout  cela.  Je  ne 
faurois  mieux  faire  que  de  chercher  à 
m’éclairer  auprès  des  perfonnes  les  plus 
refpe&ables.  Je  fuis  très-fâché  qu’il  n’ait 
pas  été  en  mon  pouvoir  de  vifiter  votre 
Univerfïté  j’aurois  été  plus  à  portée  fans 
doute  d’y  profiter  de  vos  lumières  ;  mais 
j’ofe  efpérer  que  vous  voudrez  bien  m’aider 
à  m’inffruire  fur  des  points  aufli  importans 
que  ceux  fur  lefquels  j’ai  l’honneur  de  vous 
confulter.  Si  vous  daignez  me  répondre  f 
Monfieur  ,  voulez-vous  me  faire  la  grâce 
de  m’adrefler  votre  Lettre  à  Geneve  ,  ma 
pairie,  où  je  compte  me  rendre  &  me  fixer 
dans  quelques  jours.  Il  me  fera  bien  doux 
de  vous  devoir  des  inftruéHons  qui  pour¬ 
ront  me  mettre  plus  en  état  de  lui  être 
utile. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


OBSERVATIONS  • 

Sur  deux  hydropifies  ,  &  fur  un  calcul  de 
la  vejfie  ;  par  M.  ACHARD  ,  Médecin  à 
Aubagne  ,  près  Marfeille. 

J’ofe  vous  préfenter  quelques  obferva» 
tions  que  je  crois  neuves  &  intéreflantes» 

S  jv 
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La  première  concerne  un  homme  attaqué 
d’une  anafarque  bien  caraéiérifée ,  à  la  fuite 
d’une  fievre-quarte  négligée  ;  il  furvint  des 
enflures  aux  jambes  &  aux  cuiffes  dans  le 
tems  même  des  accès  %  mais  le  paroxyfme 
fébrile  ceffa  dès  que  Tœdeme  fe  fut  mani- 
feftée  au  bas-ventre  &  aux  extrémités  fu- 
périeures.  Tel  étoit  fon  état  le  1 6  Novem¬ 
bre  dernier  ,  tems  auquel  il  fe  préfenta  à 
l’hôpital  d’Aubagne  que  je  vifitois.  Ma 
méthode  curative  confifia  en  apéritifs  ,  diu¬ 
rétiques  chauds  <5c  purgatifs  hydragogues. 
Le  firop  de  Nerprun  étoit  le  feul  remede 
qui  produifit  quelque  effet.  L’œdeme  ce¬ 
pendant  ne  diminuoit  pas.  La  maladie  de¬ 
vint  fi  opiniâtre  qu’il  ne  nous  reftoit  plus 
aucune  efpérance  ;  le  râle  qui  fuccéda  fem- 
bloit  annoncer  une  mort  prochaine.  Dans 
cet  intervalle  ,  le  malade  s’étant  enivré  à 
mon  infu  ,  il  tomba  dans  des  convulfions 
qui  reffembloient  à  l’épilepfie  ;  l’écume 
rougeâtre  qui  fortoit  de  fa  bouche  fit  crain¬ 
dre  aux  fer  vantes  qu’elle  ne  fût  fanguino- 
lente.  Heureufement  je  ne  m’y  trompai 
pas;  l’odeur  vineufe  me  convainquit  de  la 
vérité.  Je  laifiai  à  la  nature  l’iflue  de  ce 
phénomène  ;  elle  fut  des  plus  heureufes. 
La  fyncope  &c  la  foibleffe  qui  s’enfuivirent 
cédèrent  à  une  drachme  de  confection  d’hya¬ 
cinthe  dans  l’eau  de  lys  ;  le  délire  fur- 
vint ,  &  il  fuccéda  un  diabétès  fi  confiant 
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que  le  malade  vulda  toutes  fes  eaux  :  dix 
gouttes  de  laudanum  appaiferent  le  délire  , 
fans  diminuer  l’incontinence  d’urine,  en  exci¬ 
tant  un  fommeil  de  vingt-quatre-heures  : 
j’employai  alors  les  toniques  ,  &  le  kina 
fur-tout,  auxquels  je  joignis  une  tifane  diu¬ 
rétique  ,  dans  laquelle  je  m’attachai  moins 
a  la  quantité  qu’au  choix  des  plantes.  Les 
urines  fe  fdu tinrent  ,  le  malade  guérit.  Deux 
mois  ou  environ  après  l’entiere  curation 
cet  homme  étant  mort  de  la  gangrené  à 
une  plaie  négligée  ,  je  le  fis  ouvrir  ;  nous 
ne  trouvâmes  dans  le  cadavre  aucune  in¬ 
filtration  ,  le  tifTu  cellulaire  de  l’abdomen 
étoit  dans  l’état  naturel  ,  &  les  vifceres 
étaient  fort  fains. 

Ma  fécondé  obfervation  eft  du  mois  de 
Janvier  177  5  ,  prérente  année.  Une  femme 
âgée  de  cinquante  ans  fe  préfenta  à  l’hô¬ 
pital  d’ Au  bagne.  Elle  fut  encore  confiée  à 
mes  foins  dans  l’abfence  du  Médecin,  qui 
devoit  commencer  fan  quartier  le  premier 
Janvier.  Elle  étoit  attaquée  d’une  apoplexie 
fanguine.  Après  plufieurs  faignées  &  des  vé~ 
ficatoires  elle  reprit  i’ufage  des  feus  ,  &  la 
parole  qu’elle  avo.it  perdue  ;  je  lui  adminis¬ 
trai  enîuite  un  émétique  avec  le  plus  heu¬ 
reux  1  accès  :  le  feuî  relie  de  cette  terrible 
maladie  lurent  quelques  légères  enflures  h 
chaque  malléole  interne.  Comme  c’étoix  ua* 
V  S  :  V- 
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fujet  fort  fanguin  ,  je  ne  craignis  point  que 
le  trop  de  faignées  en  fût  la  caufe  ;  je  me 
contentai  de  lui  ordonner  quelques  bouil¬ 
lons  légèrement  apéritifs.  L*  Apothicaire,  par 
une  faute  heureufe ,  féconda  mieux  que  moi 
la  nature  ;  car  ,  prenant  une  formule  pour 
Pautre  ,  il  lui  donna  des  martiaux  :  les  ré¬ 
glés  ,  qui  depuis  huit  ans  avoient  difparu  ,  fe 
montrèrent  de  nouveau  ;  elle  les  a  encore 
eues  ce  mois-ci,  &  elle  efl  très  bien  portante. 

La  troifieme  &  derniere  obfervation  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  efl 
tout- à- fait  récente  ;  le  fujet  eft  mort  avant- 
hier.  C’étoit  un  homme  de  trente  ans,  au 
plus,  attaqué  depuis  l’âge  de  huit  ans  du 
calcul,  fuivant  le  rapport  de  M.  de  Paris,  fon 
Chirurgien  ,  qui  l’avoit  fondé  avec  feu  M. 
Beaumortier  ,  Chirurgien  de  Marfeiile  :  on 
voulait  l’opérer  ,  &  fur  fon  refus  on  fe 
contenta  de  lui  adminiffrer  quelques  reme- 
des ,  dits  liihontriptiques .  Le  malade  ne  ref- 
fentit  plus  de  douleur  dans  la  veille  ,  ni  Je 
diurefe  ;  il  s’enrôla  à  l’âge  de  puberté  ,  &c 
il  fe  maria.  Ce  fut  alors  qu’étant  maladfc 
depuis  quelques  jours  d’une  douleur  rhu- 
matifmale  je  fus  appelle  à  fon  fecours.  L’in¬ 
flammation  avoit  déjà  attaqué  l’œfophage  : 
il  mourut.  Sa  veflie  contenoit  une  pierre 
noire  &  légèrement  raboteufe  ,  fîtuée  à  fon 
fond  fupérieur  ,  fans  aucune  attache  menv* 
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braneufe.  Nous  foupçonnâmes  que  c’étort 
la  mucofité  feule  qui  adhéroit  aux  tuniques 
de  la  vellie  qui  la  retenoic  à  cette  partie. 


OBSERVATIONS 

Sur  quelques  efpeces  de  pouls  critiques  ,  par 
M.  H  AV  ET  ,  ancien  Chirurgien  des  hô¬ 
pitaux  des  armées  maintenant  Maître 
en  chirurgie  d  Angivillers  ,  dans  le  r ef¬ 
fort  de  Montdiditr . 

Il  y  a  îong-tems  que  j’ai  oui  parler  , 
pour  la  première  fois,  de  la  nouvelle  doc¬ 
trine  du  pouls.  Souvent  j’avois  entendu  les 
Médecins  de  nos  hôpitaux  militaires  s’en 
entretenir  différemment  ;  les  uns  approu¬ 
vant  &  les  autres  défapprouvant  ce  qu’on 
difoit  de  cette  dodrine  :  c’étoit  au  tems 
&  à  l’expérience  de  mettre  fin  à  ces  con- 
teffations,  qui  devinrent  depuis  fi  vives , 
prefque  générales  ,  comme  on  le  fait.  En 
effet  y  comment  une  dodrine  ff  précieufe 
auroit-elle  pu  percer  le  nuage  épais  du  pré¬ 
jugé  ,  tandis  qu’elle  n’étoit  encore  qu’au 
berceau  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  étant  revenu 
à  Paris,  après  la  ceffation  entière  des  armes, 
pour  achever  d’y  puifer  des^connoiffances 
dont  je  fentois  avoir  befoin  ,  j’eus  de  fré¬ 
quentes  occafions  d’y  entendre  parler  des 
travaux  de  MM.  Solano>  Bordeu  ,  Cox  ? 
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Michel  ,  &rc.,  fur  le  pouls.  Mais  j’avoue  que 
tour  ce  qu’on  en  difoit  n’avoir  pas  encore 
allez  piqué  ma  curiolité  pour  m’avifer  de 
marcher  furleurs  traces.  Je  m’imaginois  d’ail» 
leurs  que  leur  fcience  du  pouls  étoit  rrop  obf- 
cure,  ou  qu’elle  exigeait  dés  taîéns  au-deffus 
de  mes  forces  >  pour  être  cultivée  &  mife. à 
profit.  Enfin  redoublant  de  courage  dans 
ces  derniers  rems  où  tant  de  fages  Mé¬ 
decins  ont  mis  au1  jour  leurs  productions 
ou  leurs  observations  fur  la  même  matière ,  . 
h  me  fuis  appliqué  à  m’inflruire  d’une 
fcience  que  j’avois  quelque  honte  d’avoir’ 
.ignorée  jufqu’alors.  Les  premiers  guides  que 
j’ai  eus  dans  mon  étude  font  le  livre  élé¬ 
mentaire  du  Pouls  du  célébré  M.  deddordeu, 
Se  toutes  les  additions  qui  ont  été  faites  à 
cet  ouvrage  par  M.  de  Marque  ,  Médecin  , 
Praticien  fort  renommé  dans  le  Beauvodis , 
'fans  en  excepter  la  favante  Se  fine  cri— - 
tique  de  M.  Soleilhet  ,  adreffée  à  M.  dé 
Haën  ,  ProfefTeurde  médecine  à  Vienne  en 
Autriche.  J’ai  aufïï  lu  Se  médité  le  livre  qui 
a  pour  titre  :  nouvelles  Observations  fur  le 
Touls  intermittent ,  Se  le  Nouveau  Traité  du 
Y ouïs  de  M .  Menuret  .D'qdeur  de  Mont¬ 
pellier.  D’après  la  ledure  de  ces  livres  Se  de 
quelques  autres ,  j’aieffayé  ,  dis  je  ,  de  faire 
à  mon  tour  des  prédidions  fur  la  terminai- 
fon  critique  des  maladies.  On  jugera  de 
Inutilité  Se  de  la  jufteffe  de  mon  travail  par 
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l'es  faits  que  je  vais  rapporter  ,  faits  que  je 
certifie  d’avance  pour  être  très -vrais. 

Ire  Observation.  Dans  le  courant  du 
mois  d’Août  1774,  étant  au  château  de 
Pronleroy  ,  diftant  de  demi-lieue  d’Ansff- 
v i  11ers  ,  on  me  pria  de  voir  la  demoiselle 
Beaudriare  ,  gouvernante  de  mademoifeile 
de  Pronleroy  ,  fille  de  M.  le  Marquis  de 
Pronleroy,  Maréchal  des  camps  &  armées 
du  Roi ,  &  Capitaine  au  Régiment  des  Gar¬ 
des  Françoifes  :  je  la  trouvai  au  lit  ,  fe  plai¬ 
gnant  principalement  de  mal  de  gorge  ;  i! 
étoit  environ  Ex  heures  du  foir.  Je  n’eos 
point  de  peine  à  m’appercevoir,  en  lui  tâtant 
le  pouls  ,  qu’elle  auroit  fes  réglés  dans  la 
nuit  fuivante;  ce  que  j’annonçai.  En  effet-, 
elle  fu R  réglée  la  même  nuit  fon  mal  de 
gorge  &  1  e s-  autres  accidents  difparurent 
entièrement. 

Nota.  Cette  obfervation  ,,  qui  eff  la  pre¬ 
mière  qui  m’ait  bien  frappé,  Sc  de  laquelle  j’ai 
été  content  ,  m’a  encouragé  à  en  faire  d’au¬ 
tres  :  elle  m’a  fait  d’autant  plus  de  plaifir  , 
que  m’étant  procuré  depuis  les  fuppléments 
de  l’ouvrage  des  Recherches  fur  le  Pouh> 
j’y  ai  trouvé  que  plusieurs  Médecins  diffin- 
gués ,  entr’autres  M.  V an  Swieten  ,  l’avoient 
faite  comme  moi  conformément  aux  inf- 
truéhons  du. chapitre  ri  de  cet  ouvrage. 

IIe  Obs.  Je  fus  appellé  le  9  Janvier  de 
cette  année  ,  vers  les  neuf  heures  de  matin.* 
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au. même  château  de  Pronleroy  ,  pour  y 
voir  la  nommée  Courtois ,  femme  de  charge 
audit  château.  Cette  femme  eft  âgée  de 
cinquante-cinq  ans,  grande  ,  forte  &  bien 
conftituée  :  je  la  trouvai  fort  oppreiïëe.  Le 
fîeur  Depoft  ,  jeune  Chirurgien  établi  à 
Greffon  fa  c  ,  village  voifin  de  Pronleroy  , 
lui  avoit  fait  ^  deux  heures  auparavant ,  une 
faignée  du  bras  fort  copieufe  ,  qui  n’avoic 
produit  aucune  efpece  de  foulagement.  M'é¬ 
tant  fait  rendre  compte  de  l’état  premier  de 
cette  maladie  ,  on  me  dit  que  ,  deux  jours 
auparavant  ,  la  malade  avoit  fenti  un  friffon 
vif  dans  le  dos,  accompagné  de  pefanteur 
par  tout  le  corps.  Tâtant  fon  pouls  avec 
une  extrême  attention  ,  &  à  différentes  re¬ 
prises  ,  mên^e  aux  deux  bras  ,  pour  ne 
point  me  tromper  &  le  trouvant  criti¬ 
que  de  la  fueur  (  c’eil-à-dire  marqué  par 
trois ,  quatre  &  cinq  battements  refpeétive- 
ment  plus  élevés  j  mais  pourtant  quelque¬ 
fois  un  peu  irrégulier  ,  je  propofai  la  fai- 
gnee  du  pied  ,  qui ,  dans  bien  d'autres  cas 
de  cette  nature  5  pourroit  être  contraire  9 
mais  qui  daps  celui-ci  me  paroifloit  né- 
ceffaire  pour  dilîiper  une  certaine  tendon  & 
dureté  du  ventre  ,  &  un  mal-aife  obfcur 
que  la  malade  y  éprouvoit,  mal-aife  auquel 
J  atcribuois  la  nuance  non  critique  que  j'ob- 
fervois  dans  le  pouls.  Le  fleur  Depoff 
ayant  refufé  de  faire  la  faignée  du  pied  , 
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Je  forris  de  la  chambre  de  la  malade  pour 
aller  faluer  madame  la  Douairière  ,  &  lui 
en  donner  des  nouvelles.  Etant  revenu 
enfuite  chez  la  malade  ,  je  trouvai  le  Chi¬ 
rurgien  en  train  de  lui  rouvrir  la  veine  du 
bras.  Jeriois  de  ces  faignées,  parce  qu’elles 
ne  me  paroilïbient  pas  aller  allez  droit  au 
but;  d'ailleurs  je  n’en  augurois  rien  de  dé- 
(avantageux  pour  la  malade,  comme  ou 
peut  le  penfer.  Quoi  qu’il  en  (bit  ,  je  cou- 
feill  ai  de  mon  chef  à  celle-ci  un  bain  des 
pieds  ,  pour  Ja  préparer  à  la  faignée  que 
j’avois  intention  de  lui  faire  dans  l’après- 
midi  ,  fi  le  cas  le  requéroit ,  ou  fi  la  durée  & 
îa  violence  des  fymptômes  m’y  obligeoient. 
Ce  bain  des  pieds  trouva  encore  de 
grandes  oppofitions  de  la  part  du  Chirur¬ 
gien  de  Crefibnfac,  qui  n’avoit  fans  doute 
aucune  idée  bien  difiinde  de  la  maladie 
qu’il  traitoit. 

A  mon  retour  chez  la  malade  ,  fur  les  qua¬ 
tre  heures  du  foir  du  même  jour ,  la  trouvant' 
à  peu  près  dans  le  même  état  où  je  l’avois 
laifiée  le  matin  ,tant  par  rapport  au  pouls  que 
par  rapport  au  mal  de  la  poitrine  ^  un  peu 
moins  opprefiée  pourtant,  je  fis  la  faignée  du 
pied  préméditée.  Je  remarquai  fenfiblement, 
prefqu’aufli  tôt  après  cçtte  faignée  ,  que  le 
pouls  devenoit  plus  mou  ,  plus  fouple ,  plus 
plein  ,  8c  que  fes  battements  étoient  plus 
nets  ou  plus  diftincts.  J’annonçai  en  con- 
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fequence  comme  prochaine  îa  jfueur  que* 
j  a  vois  bien  preiïehtie  le  matin.- Cependant 
pour  accélérer  cette  fueur  ,  j’effimai  qu’un 
calmant  cordial  pouvoir  erre  convenable. 
Je  longeai  à  la  liqueur  minérale  anodine 
d  Hoffmann.  Le  fieurDepolf,  qui  arriva  dans* 
ce  moment ,  &  qui  voulut  bien  me  faire  îa 
grâce  cette  fois  d’être  de  mon  avis ,  m’of¬ 
frir  de  faire  venir  de  chez  lui  cette  liqueur^, 
qu’il  me  dit  avoir  :  j’y  confentis.  Mais  fa’ 
Jîqueur ,  qui  étoit  d'un  brun  foncé  &  trou¬ 
ble  j  me  fit  penfer  que  le  jeune  homme  ne; 
connoifioir  le  calmant  que  de  nom  ,  d’autant 
plus  qu’il  s’opiniâtra  très  fort  à  fourenir  que 
telle  étoit  la  véritable  liqueur  d’Hoffmann  , 
qui  fe  vend  oit  chez  tous  les  Apothicaires 
de  i  Europe.  Son  babil  dé  ordonné  ayant 
prévalu  ,  je  me  vis  contraint  de  lui  laiÏÏer 
donner  fa  prétendue  liqueur  anodine  d’Hoflv 
mann  ,  qui  n’éroit  ,  je  penfe,  qu’une  forte 
décodion  de  têtes  de  pavot ,  ou  une  difTolu- 
tion  de  méconium  dans  de  l’eau,  ou  quelque 
chofe  de  femblable,  fi  mplemenr  narcotique. 
Ce  remede  ne  fut  pas  donné  impunément, 
puifque.,  quelques  heures-  après",  la  ma¬ 
lade  fut  atteinte  de  frifion  &  de  tremble¬ 
ment  ,  avec  redoublement  dloppreffion  de 
la  poitrine.  M’étant  douté  de  ce  tragique 
événement  ,  qui  dérangeoit  fur-tout  le  fuc- 
cès  de  ma  prédidion  ,  je  revins  chez  îa  ma* 
lade  fur  les  neuf  heures  du,  foir  j  muni  de. 
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de  bonne  thériaque.  Peu  furpris  du  trifte 
état  dans  lequel  je  la  trouvai ,  je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  gros  de  mon  remede,  délayé  dans 
du  vin  de  Bourgogne  un  peu  chaud.  Ce 
remede  eut  un  effet  fi  prompt ,  qu’en  moins 
d’un  quart-d’heure  le  pouls  reprit  fon  dernier 
rythme  ,  ce  qui  fut  fuivi  d’une  fueur  abon¬ 
dante  qüi  termina  la  maladie. 

Nota.  On  peut  juger  ,  par  î’expofé  que 
je  viens  de  faire  combien  il  efl  dangereux 
de  permettre  à  de  jeunes  Chirurgiens  dé¬ 
pourvus  de  théorie  ik  d’expérience  ,  de  s’é¬ 
tablir  dans  les  campagnes  ,  &  d’y  exercer 
un  art  (  la  médecine  )  qui  demande  un  grand 
jugement ,  &  une  étude  profonde  ,  prefque 
continuelle.  Ainfi  laifiant  à  part  ,  de  bonne 
foi  ,  notre  prévention  ,  &  recherchant  de 
plus  en  plus  avec  ardeur  le  bien  du  public , 
ne  craignons  pas  de  recourir  aux  lumières 
des  Médecins  dans  tous  les  cas  où  les  nôtres 
font  en  défaut  ;  &c  avouons  que  nous  ne 
fommes  même  que  trop  fouvent  obligés  de 
les  fuppléer. 

IIIe  O bs.  Le  18  Janvier  de  cette  même 
année,  le  nommé  Pierre  Boucher,  Charre¬ 
tier  à  Angivillers,  vint  chez  moi  me  con¬ 
sulter  au  fujet  d’une  grande  pefanteur  de 
tête  & c  de  tout  le  corps  ,  qu’il  éprouvoit 
depuis  deux  jours.  Cet  homme  eft  jeune  , 
fort  6c  fanguin.  En  examinant  fon  pouls  , 
je  le  trouvai  très-élevé  ,  très-dur^  avec  un 
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rebondiffement  très-marqué,  &  pour  ainfï 
dire  convulfïf.  Je  ne  puis  exprimer  le  pîaifir 
fecret  que  je  refîèntis  de  cette  découverte. 
Cependant ,  pour  ne  pas  hazarder  mon  ju¬ 
gement,  je  demandai  au  malade  fi  quelqu’ac- 
cident  particulier  ne  loi  étoit  pas  arrivé , 
s’il  avoir  reçu  quelque  coup  à  la  tête  ou 
ailleurs  ,  s’il  verrait  de  boire  ou  de  man¬ 
ger  ^  &c.  M’ayant  répondu  d’une  maniéré  à 
me  faire  penfer  que  tout  ce  que  j’apper- 
cevois  dans  fon  pouls  étoit  l’ouvrage  de  la 
nature  ,  qui  médiroit  une  crife  fanguine  par 
le  nez  ,  je  le  tranquillifai  en  lui  dîfant  qu'il 
feroit  bientôt  délivré  ,  fur-tout  s’il  vouloit 
fe  îaiffer  tirer  un  peu  de  fang  du  bras  ;  car 
j’eûimois  qu’une  telle  faignée'pouvoit  être 
utile  pour  emporter  le  degré  furabondant 
d’irritation  que  je  croyois  appcrcevoir  dans 
fon  pouls ,  îk  par-là  faciliter  la  crife.  Mais 
cet  homme  me  fit  entendre  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  je  le  faignafïe  ,  parce  qu’il  étoit 
fur  le  point  d’aller  en  campagne.  A  fon 
retour  ,  il  me  dit  qu’il  avoit  failli  périr 
d’une  hémorrhagie  du  nez  ,  qui  lui  étoit 
furvenue  le  lendemain  du  jour  de  fon  départ* 
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OBSERVATION 


Sur  les  mauvais  effets  des  remedes  caufliques 
&  efcharotiques ,  &c.  employés  dans  la. 
guérifon  du  cancer ,  &c. faite  fur  une  fem¬ 
me  qui  eft  morte  à  la  fuite ,  &  par  les  effets 
de  V application  d* un  t  emede  de  ce  genre 
fur  un  cancer  quelle  avoit  au  fein  ;  par 
M.  H  ARM  AND)  Chirurgien  -  Consul¬ 
tant)  &c.  Seigneur  de  Montgaruy ,  près 
Clermont  en  Auvergne . 

Combien  de  vidâmes  immolées  à  l'igno¬ 
rance  ftupide  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  à  la 
barbarie  d’une  infinité  de  Charlatans,  qui, 
par  une  audacieufe  intrépidité,  &  par  l’ap¬ 
pât  d’un  gain  fordide  ,  débitent  des  remedes 
dont  ils  ne  connoiffent  point  les  effets  per¬ 
nicieux  ,  &  dont  ils  cachent  loigneufement 
la  compofition  ! 

Les  villes  &  les  campagnes  font  remplies 
de  ces  fortes  de  dedru&eurs  qui ,  continuel¬ 
lement  à  courir  d’une  province  dans  une 
autre  ,  laiffant  par-tout  des  traces  de  leur 
inhumanité  ,  &  immolant  victimes  fur  vic¬ 
times  à  leur  infatiable  avidité  ,  ne  ceffent 
d’attirer  le  public  ,  qui ,  féduit  par  des  ap¬ 
parences.  trompeufes  ,  court  en  foule  a  a 
moindre  bruit  voir  ces  divins  reffaurateurs. 

Une  femme  âgée  de  trente-fix  ans  ,  atta¬ 
quée  d’un  cancer  ulcéré  à  la  mamelle  droite. 
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qui  avoit  déjà  fait  des  progrès  affez  rapides^ 
Si  fur  lequel  elle  avoit  déjà  appliqué  diffé¬ 
rents  remedes  fans  nu]  fuccès  ,  fut  ten¬ 
tée  de  fe  fervir  d’un  emplâtre  qu’un  cer¬ 
tain  Charlatan  vendoit,  Sc  qui  ,  fui  vaut  lui 
Si  fe  s  prétendues  atteftations ,  guérifloit  en 
peu  de  temps  ces  fortes  de  maux. 

Vo  ici  dans  quel  état  étoit  alors  fon  mal  > 
fuivant  le  rapport  d3un  Chirurgien  qui  Fa~ 
voit  vu ,  Sc  d’autres  perfonnes. 

Ce  cancer  occupoit  4e  centre  de  la  ma* 
nielle  droite  ,  ayant  à  peu  près  un  pouce  de 
diamètre  ,  &  près  d’un  demi-ponce  de  pro¬ 
fondeur  ;  fes  bords  étoient  tuméfiés  Si  ren» 
verfés  ,  formant  une  efpece  de  bourelet  , 
dont  la  fubffance  étoit  très-dure  ,  livide  Si 
calleufe.  11  en  découjoit  une  fanie  t rès-fé— 
tide  ,  de  couleur  roufïàtre,  qui  paroifloit 
venir  de  deux  efpeces  de  frnus  ou  conduits 
qui  fe  trouvoient  pratiqués  dans  le  fond  ds 
la  plaie  r  dont  l’un  fe  portoit  du  côté  de 
l’aiflelle  ,  Sc  étoit  le  plus  confidérable  ,  Sc 
l'autre  vers  la  partie  moyenne  de  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  <,  vis-à-vis  l’inter¬ 
valle  qui  eft  entre  la  cinquième  Si  la  fixiemc 
vraie  cô-te  :  îe  premier  av.oit  un  pouce  de 
profondeur  ,,  l’autre  n’en  avoit  pas  un  demi- 
pouce  ,  Si  étoit  peu  large. 

Cette  fanie  ne  découloit  pas  continuel¬ 
lement  ,  c’étoit  fur  tout  lorfque  Fon  corn- 
primoit  les  bords  de  la  plaie.  Lorfqu’elie 
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«voit  ité  long-temps  fans  fluer,  la  malade 
fe  trouvoic  mal  à  Ton  aife  ;  quelquefois  mê¬ 
me  ,  lorfque  cette  interruption  étoit  un  peu" 
longue ,  cela  lui  donnoit  quelques  accès  de 
fievre  ,  qui  cefloient  auiïi-tôc  que  cette  hu¬ 
meur  reprenoit  fon  cours. 

Excepté  ces  petits  dérangements  ,  elle 
fe  portoit  très-bien  ,  cependant  elle  reffen- 
toiL  encore  quelquefois  de  petites  douleurs 
lancinantes  au  fem.  Ce  qui  elf  affez  extra¬ 
ordinaire  ,  c  eft  que  la  nature  fatfoit  très- 
bien  chefz  elle  fes  fondions  ordinaires. 

peu  près  l'état  dans  lequel  elle 
étoit  dans  le  temps  où  elle  appliqua  ce  re- 

mede  fur  fon  fein  :  voici  quelles  en  furent 
les  fuites. 

Cette  femme  ayant  donc  acheté  cet  em¬ 
plâtre  y  s  empreffa  aufli-tot  de  l'appliquer^ 
fans  le  communiquer  à  perfonne  ,  &  elle 
l’y  lai  fia  pendant  vingt-quatre  heures,  temps 
prefcrit  par  celui  qui  le  lui  avoit  vendu. 

Les  trois  premières  heures  fe  paiïerent 
fans  quelle  reffentît  aucunes*  douleurs  ;  mais 
incontinent  après  elle  commença  à  en  relfen- 
tir  d  allez  conlidérables  ^  qui ,  devenant  de 
pius  en^  plus  vives ,  la  jetterent  dans  des 
convullions  qui  ont  duré  au  moins  une 
bonne  heure.  Après  ce  temps  elles  ont 

celle  ,  &  fon  fein  s’eft  enflé  conlidérable- 
ment. 

Les  grandes  douleurs  qu’elle  venait  dQ 
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reffentir  &  reffentoit  encore  ,  joint  à  l’état 
dans  lequel  elle  venoit  d’être  plongée  ,  ne 
furent  point  capables  de  l'ébranler  &■  de 
lui  faire  ôter  cet  emplâtre  ,  feule  caufe  de 
tous  ces  maux. 

Cependant  dix  huit  heures  après  l’appli¬ 
cation  toutes  les  douleurs  cefferent  ,  l’en¬ 
flure  parut  au  111  un  peu  diminuée.  Le  temps 
expiré ,  elle  leva  l’emplâtre  ,  &  elle  emporta 
avec  une  efchare  d’une  odeur  très  mauvaife  , 
&  toute  noire  ;  elle  avoit  un  demi-pouce 
d’épaiffeur ,  &  autant  de  diamètre  que  l’em¬ 
plâtre  ,  qui  couvroit  prefque  tout  le  fein. 

Ce  qui  effraya  beaucoup  cette  femme  , 
voyant  prefque  tout  fon  fein  emporté  ;  mais 
elle  fe  raffura  ,  dans  la  penfée  que  tout  fon 
mal  étoit  détruit  :  alors  ,  pour  defiécher  la 
plaie  &  difliper  l’enflure  qui  refloir  dans  les 
parties  environnantes ,  elle  le  fervit  d’un 
remede  que  lui  avoit  indiqué  celui  qui  lui 
avoit  vendu  l’emplâtre,  ôc  qui  confiftoit  à 
tremper  des  compreffes  dans  du  petit-lait 
dans  lequel  on  aurait  fait  difloudre  de  l’alun 
avec  un  peu  de  vitriol  ,  &  les  appliquer 
deffus. 

En  peu  de  temps  l’inflammation  difparut  , 
&  en  moins  de  quinze  jours  la  plaie  fut  fer¬ 
mée,  &  l’enflure  entièrement  diffipée:  alors 
ne  doutant  plus  de  fa  guérifon  ,  elle  publia 
par  tout  la  bonté  du  remede  qu’elle  avoit 
employé. 
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Les  fuites  furent  d’abord  heureufes  ,  car 
çlle  fut  pendant  quelques  mois  fans  rien 
teffentir  au  fein  ,  &  fe  portant  bien  du  refte 
du  corps  a  l’exception  de  quelques  petites 
douleurs  vagues  ,  femblabîes  à  des  rhuma- 
tifmes  ,  qui  fe  failoient  fentir  de  temps  à 
autres  dans  différentes  parties. 

Au  bout  de  huit  mois  ces  douleurs  fe 
fixèrent  vers  le  milieu  de  la  poitrine  & 
vers  l’aiffelle  droite  5  &  étant  devenues  de 
plus  en  plus  vives  ,  il  y  furvint  de  la  ten- 
fion  ,  puis  de  l'inflammation  ,  fuivies  d’une 
rougeur  exceffive  dans  ces  parties  ,  aux¬ 
quelles  fe  joignit  bientôt  une  fievre  ,  dont 
les  premiers  accès  furent  affez  violents; 
mais ,  s’étant  modérée  ,  elle  dégénéra  en 
fievre  lente  quotidienne  :  elle  la  garda  pen¬ 
dant  fix  femaines. 

Pendant  ce  temps  on  vit  fortir  fous  î’aif- 
felle  ,  &  autour  de  l’endroit  où  avoir  été  le 
mal  ancien  plusieurs  tubercules  ou  excroifi 
fances  ,  dont  il  y  eut  quelques-unes  qui  ac¬ 
quirent  la  grofieur  de  petites  noix  ou  petits 
champignons;  elles  ne  s’ouvrirent  point  * 
étant  d’une  très  grande  dureté. 

Le  3  ieu  où  avoit  été  le  cancer  ,  &  tout 
l’efpace  compris  depuis  la  mamelle  gauche 
jnfqu  a  l’aifielle  droite  ,  &  depuis  la  clavi¬ 
cule  du  même  côté  jufqu’à  environ  la 
fixieme  vraie  côte  ,  devint  fquirrheux. 

C'etetat,  quoique  très-fâcheux,  n’empê- 
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choit  point  cette  femme  de  faire  les  petite 
ouvrages  de  fa  maifon.  Plufieurs  perfonnes 
la  virent  dans  cet  état  ,  &  lui  confeillerenC 
de  confulter  quelques  perfonnes  de  l'art , 
afin  de  pouvoir  prévenir  les  fuites  dont  elle 
étoit  menacée  ;  mais  elle  ne  le  voulut  point. 
Malgré  les  douleurs  qu’elle  relfentoit  ,  elle 
y  appliqua  feulement  quelques  petits  reme¬ 
des  fimples  ,  qui  ne  pou  voient  qu’un  peu 
adoucir  fon  mal  ,  mais  qui  ne  pouvoient 
îe  détruire. 

Enfin  ,  après  avoir  relié  dans  cette  trille 
lituation  pendant  lix  femaines  ,  les  douleurs 
augmentèrent  tout -à- coup  conlidérable- 
ment  ,  en  fe  répandant  par  tout  le  corps. 
11  furvint  une  fievre  de  la  nature  des  putri¬ 
des  ;  la  refpiration  devint  gênée  ;  les  dou¬ 
leurs  quelle  relfentoit  auparavant  a  la  par¬ 
tie  moyenne  de  la  poitrine  qui  avaient 
paru  abandonner  cet  endroit  ,  en  palfant 
dans  les  différentes  parties  du  corps  deux 
jours  auparavant  que  la  fievre  changeât,  re¬ 
vinrent  tout-à-coup  trois  jours  après  le 
premier  accès  ;  mais  elles  fe  firent  fentir 
très-violemment ,  au  point  que  la  malade 
ne  pouvoir  plus  fuppor-ter  fur  fa  poitrine  les 
couvertures  de  fon  lit  ,  criant  continuelle¬ 
ment  qu’elle  avoir  un  poids  horrible  fur  la 
poitrine. 

Le  lixieme  jour  elle  cracha  des  matières 
très-fétides ,  mêlées  d’un  fang  noir  &  d’un 

pus 
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pus  jaunâtre  &  puant  :  elle  fe  plaignit  suffi 
d’une  très  -  grande  difficulté  d’uriner  ;  ce 
qui  venoit  de  quelques  graviers  afîèz  confi- 
dérable  qu’elle  jetta. 

On  avoit  confulte  ,  dans  les  premiers 
jours  de  cette  fie-vre  ,  un  Médecin  habile  , 
mais  on  ne  mit  point  en  exécution  ce  qu’il  ' 
avoit  ordonné.  La  malade  fut  cependant 
faignée  deux  fois  du  bras ,  &  elle  prit  quel¬ 
ques  potions  que  le  Chirurgien  qui  l’avoit 
faignée  lui  donna  dont  j’ignore  la  com- 
pofition. 

Je  fus  appellé  fur  la  fin  du  fixieme  jour. 
Lorfque  je  fus  arrivé  auprès  de  la  malade  , 
j’examinai  attentivement  la  nature  de  fa  ma- 
ladie.  Je  foupçonnai  que  la  douleur  qu’elle 
reffentmt  à.  la  moyenne  partie  de  la  poitrine 
pouvoit  bien  être  produite  par  quelques 
amas  de _  matière  dans  le  médiaftin  ;  mais 
ce  n’étoit  que  conjedures  :  cependant  la 
douleur  &  lapefanteur  que  la  malade  ref- 
fentoit  dans  cette  partie,  jointes  à  une  cha¬ 
leur  très-grande  dans  la  poitrine  ,  avec  une 
toux  affiez  fréquente, fui  vie  de  crachatspuru- 
lents,  &:c.;  tous  ces  fymptômes,  dis-je,  fem- 
bloient  me  démontrer  que  je  ne  me  trom- 
pois  point ,  &  qu’il  y  avoit  sûrement  quel¬ 
ques  épanchemens  de  matières  fous  le  fler- 
num.  Mais  je  vis  l’impoffibilité  de  pouvoir 
Lexpulfer,  vu  l’horrible  état  de  la  malade  t 
qui  étoit  tombée  dans  le  délire  quelques 

Tome  XLIII,  T 


434  Effets  des  Remedes  caustiq. 

heures  auparavant ,  Sc  je  me  vis  oblige  de 
ne  pouvoir  lui  porter  aucuns  fecours  *  recon- 
noiiTant  quelle  étoit  menacée  d’une  mort 
prochaine:  effe&ivement.  elle  mourut  quel¬ 
ques  heures  après ,  au  milieu  des  plus  vives 
douleurs  ,  &  dans  un  état  digne  de  la  plus 
vive  compalfion. 

Une  demi  heure  avant  la  mort  elle  ren¬ 
dit  une  très-grande  quantité  de  fang  noir  , 
épais  ,  par  les  voies  ordinaires.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  depuis  1  application  de  fon  re- 
mede  ,  les  réglés  n’avoient  point  reparu  ; 
elles  avoient  été  totalement  fupprimées  de¬ 
puis  ce  temps.  .  , ,  .  .  v 

Lorfqu’elle  fut  morte  je  me  determinaia 

faire  l’ouverture  du  cadavre,  afin  de  pouvoir 
m’affurer  de  la  caufe  réelle  de  fa  mort. 

Après  avoir  enlevé  les  tégumens  qui 
tecouvroient  la  poitrine  ,  ]e  remarquai  que 
tout  cet  efpace  que  j  ai  dit  ci-devant  etre 
très-dur  &  enflammé  ,  &  qui  setendoit 
depuis  la  mamelle  gauche  jufqu’a^  l’aiiTelle 
droite  ,  6e  depuis  la  clavicule  du  même 
côté  jufqu’à  environ  la  fixieme  des  vraies 
côtes  ,  étoit  occupé  par  une  maffe  très- 
épailîe  ,  formée  par  les  mufcîes  grands  6e 
petits  pe&oraux  ,  &  une  partie  du  grand 
dentelé,  qui  étoient  tellement confondusen- 
tr’eux  ,  qu’on  ne  pouvoit  plus  les  diftinguer* 
n’ayant  plus  la  forme  de  ces  mufcles.  Ils 
ibrmoient  une  maffç  fquirrheufe  d’une  con- 
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fi  flan  ce  prefque  aufli  dure  que  des  cartila¬ 
ges^  &  très-blanche.  Ayant  fait  plufieurs 
ferions  dedans*  je  trouvai  par- tout  la  même 
difpolîtion  &  la  même  foîidi té;  cependant  en 
quelques  petits  endroits,  principalement  à 
la  circonférence  ,  j’y  remarquai  encore  quel¬ 
ques  portions  de  fibres  charnues. 

Les  excroiflances  ou  tubercules  que  j’a- 
vois  remarqués  extérieurement,  n’étoient  que 
des.  proîongemens  de  cette  malle  ;  aufli 
étoient-ils  prefque  aufii  durs  :  cependant  , 
ayant  ouvert  les  plus  gros ,  je  trouvai  dans 
le,  milieu  quelque  peu  de  matière  oléagineu- 
fe,  femblable  à  du  lait  ;  ce  que  je  n’avois 
point  remarqué  dans  l’intérieur  de  la  malle 
fquirrheufe  ,  &c. 

Après  avoir  enlevé  toute  cette  fubfhncc 
de  delfus  la  poitrine  ,  je  trouvai  quelesmuf- 
cles  intercoftaux  qui  en  étoient  recouverts 
n’étoient  nullement  affedés  ,  ni  les  côtes; 
mais ,  deffbus  l’ailfelle  de  ce  même  côté,  je 
trouvai  un  petit  amas  de  matières  purulentes 
&  noirâtres,  qui  n’avoit  fon  fiege  que  dans 
les  glandes  &  le  tilïii  cellulaire  ,  &  qui ,  fi 
la  malade  eût  vécu  ,  fe  feroit  fans  doute 
manifefté  au-dehors. 

Dans  le  mufcle  intercoflal  externe ,  qui 
eR  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  vraie 
côte,  j’apperçus  une  petite  ouverture  à  deux 
travers  de  doigt  du  Ifernum  ,  autour  de 
laquelle  je  remarquai  un  peu  de  férofité  ; 
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j’en  comprimai  aufli-tôt  la  circonférence  * 
&  j’en  fis  foitir  environ  plein  une  cuiller 
à  café  d’humeur  léreufe  &  limpide  ,  jaunâtre 
&  très-fétide  ;  ce  qui  fembloit  me  confirmer 
dans  l’idée  que  j’avois  de  quelques  amas  fous 
le  fternum. 

Mais  je  foupçonnai  dès-lors  carie  dans 
cet  os  ;  car ,  à  chaque  prelfion  que  je  fai- 
fois  vers  fon  milieu  ,  il  s  y  exécutoit  un 
mouvement  d’articulation  diartrodiale  très- 
confidérable  ,  qui  me  parut  être  produit 
par  une  folution  de  continuité  réelle  dans 
cette  partie  du  fternum.  Pour  m’en  con¬ 
vaincre  ,  j’introduifis  par  l’ouverture  que 
j'avois  remarquée  au  mufcle  intercoftaî  ex¬ 
terne  ,  un  ftylet  qui  me  confirma  dans  cette 
idée. 

Je  détachai  aufîi-tôt  le  fternum  ,  pour 
Pexaminer  plus  attentivement  ,  &  pour 
m’aflurer  de  l’état  de  la  poitrine  ,  &  des 
parties  qui  y  étoient  contenues ,  &c.  Ce  qui 
me  furprit  beaucoup  ,  ce  fut  de  ne  trouver 
aucun  épanchement  de  matières  fous  le 
fternum  ,  dans  le  médiaftin  ,  comme  je  Pa¬ 
vois  d’abord  préfumé  ;  mais  je  trouvai  au 
péricarde  inférieurement ,  près  de  l’endroit 
qui  répond  à  la  pointe  du  cœur  ,  une  ulcéra¬ 
tion  fuffifante  pour  laifier  palier  le  doigt, 
&  qui  pénétroit  cette  enveloppe.  Le 
cœur  n’étoit  nullement  affedé ,  mais  je 
trouvai  une  très-grande  quantité  de  férû- 
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fité  jaunâtre  ,  femblable  à  celle  que  j’avois 
fait  fortir  par  la  compreffion  extérieure  fur 
la  poitrine  ,  qui  étoit  épanchée  entre  le  pé-* 
ricarde  &  le  cœur  ,  dans  ieur  partie  infé¬ 
rieure.  Toute  la  partie  fupérieure  du  péri¬ 
carde  étoit  adhérente  au  cœur ,  jufqu’à  en¬ 
viron  deux  travers  de  doigt  au-deiïôus  de 
fa  bafe. 

Le  poumon  droit  étoit  auffi  très-adhérent 
a  la  pievre  dans  toute  l’étendue  qui  le 
recouvrait  ,  Sc  même  au  diaphragme  par 
fa  partie  inférieure.  Ilavoit  une  couleur  li¬ 
vide  ,  &  différente  ,  à  cet  égard ,  de  celui 
du  côté  oppofé  ,  qui  paroiffoit  être  dans  un 
état  naturel.  Je  donnai  quelques  coups  de 
fcalpej  dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  &  dans  le 
droit  il  fe  trouva  plulieurs  concrétions  de 
matière  qui  ayant  formé  des  engorgemens 
dans  la  fubftatice  du  poumon  ^avoient  inter¬ 
cepté  toute  communication  dans  les  bron¬ 
ches  ou  vélicuîes  bronchiques  :  delà  venoit 
fans  doute  ladiffculté  de  refpirer  que  la  ma¬ 
lade  avoit  éprouvée  avant  fa  mort,  &  les 
matières  qu’elle  avoit  crachées. 

Le  malheureux  état  dans  lequel  j’avois 
trouvé  toutes  ces  parties  me  détermina  à 
ouvrir  la  capacité  du  bas-ventre  ;  mais  je 
n’y  trouvai  rien  d’affe&é,  linon  le  rein  droit, 
qui  étoit  entièrement  obllrué  par  des  ma¬ 
tières  &  quelques  graviers. 

Voilà  tout  ce  que  i’ai  trouvé  dans  la  poi- 
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trine  &  îe  bas-ventre.  Je  reviens  mainte¬ 
nant  à  l’examen  du  flernum  ,  que  j’avois  en¬ 
levé  auparavant.  J’oubliois  de  dire  qu’à 
l’endroit  où  les  plevres  fe  réunifient  pour 
former  par  leur  adofiement  le  médiaftin 
antérieur  ,  il  y  avoit  à  la  plevre  droite  ,  près 
de  fon  adofiement  avec  la  gauche  ,  vis  à  vis 
cet  endroit  du  flernum  qui  répond  aux  car¬ 
tilages  des  fécondés  vraies  côtes ,  une  petite 
ulcération  ou  fi  fl  u  1  e  qui ,  defcendant  d'une 
part  entre  les  parois  du  flernum  &  de  la 
poitrine  &  la  plevre  ,  alîoit  gagner  le 
péricarde  ,  où  elle  fe  terminoit  en  formant 
cet  ulcéré  dont  j’ai  parlé ,  &c  de  l’autre  venoit 
fe  rendre  au  mufcle  intercoflal  interne  , 
qui  efl  entre  la  fécondé  &  la  troifi eme  vraie 
côte  ,  en  le  perçant  près  de  fon  attache  au 
flernurn ,  &  tout  près  du  bord  inférieur  de 
3a  fécondé  côte  ,  pour  communiquer ,  en 
pafïant  entre  le  mufcle  intercoflal  interne 
&  f  externe,  dans  un  finus  qui  étoit  dans  la 
fubflance  offeufe. 

Ayant  nétoyé  îe  flernum  des  ligamens 
&  portions  de  mufcles  qui  y  étoient  refiés  , 
je  remarquai  à  l'endroit  où  j’avois  fenti  une 
articulation  mobile  entre  la  fécondé  &  la 
troifieme  vraie  côte  ,  une  diviiion  oblique 
formée  par  la  carie  :  elle  commençoità  l’en- 
droit  qui  répond  au  bord  inférieur  du  car¬ 
tilage  de  la  fécondé  vraie  côte  du  côté 
droit  ,  8c  defcendoit  obliquement  jufqu  au- 
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deflbus  de  2’infertionJ  du  cartilage  de  la  troi- 
fieme  côte  du  côté  oppofé. 

Dans  la  partie  antérieure  du  fternum  cette 
divifion  étoit  peu  confidérable  ;  mais  ,  dans 
la  poftérieure  ou  interne  ,  on  pouvait  pref- 
que  y  coucher  le  doigt ,  ce  qui  formoit  (  le 
fternum  étant  renverfé  )  une  gouttière  ira- 
verfée  dans  fon  milieu  par  cette  fente  ou 
fêlure  y  plus  large  en  haut  qu’en  bas. 

Cette  gouttière  fe  continuoit  inférieure¬ 
ment  dans  la  fubftance  de  cet  os-,  jufqu’à 
environ  un  demi-pouce  de  profondeur  9 
toute  la  fubftance  fpongieufe  étant  détruite 
par  la  carie  ;  de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’une  lame  très-fine  ,  de  fubftance  com¬ 
pare  de  chaque  côté  ,  encore  étoit-elle  al- 
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teree. 

Cette  gouttière  fe  continuoit  fnpérieure- 
ment  tout  le  long  du  bord  latéral  droit  du 
fternum,  qui  étoit  tout  emporté  depuis  le  car¬ 
tilage  de  la  fécondé  côte  jufqu’à  celui  de  la 
troifieme  ;  de  forte  que  la  partie  de  cet  os  qui 
eft  entre  ces  deux  côtes  n’avoit  pas  plus  de 
quatre  lignes  de  largeur  ,  en  ayant  perdu  les 
deux  tiers  au  moins.  Cette  gouttière  fe  conti¬ 
nuant  dans  la  face  interne  de  cet  os  ,  alloit 
gagner  l’articulation  de  la  première  piecedu 
fternum  avec  la  fécondé,  entre  les  deux  in- 
fertions  des  cartilages  des  fécondés  côtes  ,  %c 
fe  terminoit-là. 

Dans  la  face  externe  de  cet  os ,  fupérieu- 
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rement  &  du  côté  droit ,  on  voyoit  encore 
tout  près  du  bord  deux  trous  :  l’un  ,  qui  étoit 
fuperieur ,  étoit  le  plus  large,  ovalaire  ho¬ 
rizontalement  ,  &  étoit  placé  tout-à-fait  au- 
delfous  de  la  facette  articulaire  de  la  clavicu¬ 
le  avec  le  flernum  ,  tk  à  côté  du  cartilage  de 
la  première  côte  ;  l’autre  étoit  plus  inférieur, 
très-près  du  bord,  à  peu  près  vers  fon  milieu, 
au-defîusdu  cartilage  de  la  fécondé  côte:  il 
etoit  rond  ,  <$ c  communiquoit ,  auiTi  bien  que 
le  fupérieur  ,  dans  un  fin  us  qui  étoit  dans 
toute  la  fubftance  de  la  première  piece  du 
flernum  ,  formé  de  mêmeparla  carie. 

J e  trouvai  dans  ce  flnus ,  auiïi  bien  que  dans 
l'inférieur, beaucoup  de  férofîté  roufsâtre.  Il 
paroîtreque  le  finus  fupérieur  communiquoit 
avec  l’inférieur,  non  point  par-dedans  la 
fubftance_  offeufe ,  mais  par-delfus  l’os  mê¬ 
me  ;  car  je  remarquai  une  efpece  de  conduit 
fiiluîeux  par-deffous  les  ligamens. 

I!  me  paroît  que  l’ouverture  que  j’avois 
d’abord  remarquée  extérieurement  au  mufcîe 
intercoftal  externe  ,  n’exiffoit  point  pendant 
la  vie  de  cette  femme  ;  car  j’aurois  trouvé 
des  matières  amafîëes  &  épanchées  dans  la 
circonférence  ,  &  je  n’en  trouvai  qu’une 
très-petite  quantité  ,  qui  me  parut  être  fortie 
pendant  que  j’enlevois  les  parties  qui  re- 
couvroient  cemufcle;  &  il  me  femple  plutôt 
que  cette  ouverture  peut  avoir  été  produite 
par  un  coup  de  fcalpel  ,  en  relevant  cette 
malle  fquirrheufe. 
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Voilà,  le  fâcheux  état  dans  lequel  j’ai 
trouvé  cette  femme  à  l’ouverture  de  fou 
jcorps  ,  &  que  l’on  ne  doit  attribuer  ,  non 
plus  que  fa  mort >  qu’à  l’application  du  re- 
mede  dont  elle  s’elt  fervi.  Quoique  fon  mai' 
fut  déjà  parvenu  auparavant  à  un  période 
très-dangereux  y  elle  auroit  pu  encore  obte¬ 
nir  ,  linon  une  guérifon  radicale  >  du  moins 
une  palliative  ,  qui  lui  auroit  prolongées 
jours  plus  long-temps  ,  &  qui  les  lui  auroit 
fait  palier  dans  une  lituation  moins  trifte  & 
moins  fâcheufe. 


OBSERVATION 


Sur  une  plaie  à  V œil  ,  avec  perte  de  t hu¬ 
meur  aqueufe  ,  fui  vie  d'un  ftaphylome  ; 
par  M .  DÉGRAVE  RS  J  Chirurgien ® 
Oculifle . 

Le  nommé  Saint-Pierre  ,  Domelfique  * 
reçut  x  il  y  a  quelque  temps  ,  un  coup  d’ai¬ 
guille  à  l’œil  droit  ;  elle  entra  du  côté  de 
l’angle  externe  par  la  fclérotique  ,  à  quatre 
lignes  de  la  cornée  tranfparente  ,  palîa  en- 
fuite  par  la  chambre  poliérieure  ,  6c  delà-*, 
en  blelfant  l’iris  par  le  milieu  de  fa  circon¬ 
férence  ,  pénétra  jufques  dans  la  chambre 
intérieure  ->  fans  toucher  intérieurement  la 
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cornée  tranfparente.  Le  fang  qui  fournit  îa 
bieffure  de  î’iris  fut  fi  confidérable  qu’il 
teignit  entièrement  l’humeur  aqueufe.  L’œil 
s'enflamma  fi  rapidement  que  l’on  craignit 
pour  la  perte  de  la  vue.  M.  *** ,  Médecin  , 
qui  fut  confulté  ,  ordonna  une  faignée  du 
bras  droit,  &  confeilla  de  voir  un  Oçu lifte* 
Je  fus  appelle  ;&  ,  après  avoir  pris  çonnoif- 
fance  de  ce  qui  s’étoit  palTé  ,  je  propofai  une 
leconde  faignée  fur  le  champ  ,  qui  calma  les 
progrès  de  l’inflammation  ,  que  la  premiers 
n’avoit  fait  que  fufpendre.Trois  heures  après 
je  fis  fumiger  l’œil  avec  une  légère  infufion 
de  fleurs  demauve ,  dont  j’ordonnai  la  répéti¬ 
tion  trois  fois  chaque  jour,  précédée  d’une 
lotion  froide  de  la  même  infufion  fur  les  pau¬ 
pières.  Dans  l’efpace  de  fix  jours  l’humeur 
aqueufe  fe  rétablir  dans  fon  état  naturel ,  &  il 
nereftaplus  qu’un  flaphylome  de  l’iris  qui 
me  fit  craindre  l’obturation  de  la  pupille  , 
parce  que  la  lotion  &  la  fumigation  émol¬ 
liente  avoient  agrandi  Pincilion  qu’à  voit 
faite  l’aiguille  lors  de  fon  infertion  ,  8c  que 
l’humeur  aqueufe  ,  par  fon  impulfîon ,  obli- 
geoit  l’uvée  à  fortir  au  travers.  Dans  cette 
circonftance,  je  pris  le  parti  d’ouvrir  le  fla- 
phylome  pour  donner  iflue  à  l’humeur  aqueu¬ 
fe  qu’il  contenoit ,  &  en  même  temps  pour 
faciliter  le  replacement  de  l’iris.  Cette  opéra- 
don  faite,  je  fis  d  fcontinner  l’ufage  du  bain 
&  de  la  fumigation  émolliente  h  &  appliquai  * 


sur  une  Plaie  a  i/œil. 


gras  comme  la  tête  d’une  épingle  ,  deux  Fois 
par  jour,  dire&eraent  fur  l’incifion,  un  fiimu- 
lant  compofé  de  dix  grains'  de  graillé  de 
vipere  ,  dix  grains  de  bol  d’Arménie  ,  dix 
grains  de  tutie  préparée  ,  &  fix  grains  de 
précipité  blanc  ,  que  je  difpofai  en  pommade 
très-fine  ,  fur  laquelle  je  laifiai  enfuite  tom¬ 
ber  trois  gouttes  du  baume  du  Commandeur 
Je  répétai  cette  application  jufqu  a  la  fin  de 
la  maladie  ,  dont  la  cure  fe  manifefia  quinze 
jours  après.. 


OBSERVATION 


Sur  la  rupture  du  tendon  d' Achille  ;  par 
M .  DuCHANOY  ,  Docteur- Régent  de  la 
Faculté  de  P ari s. 

In  Scyllam  cadit  ,  qui  vult  vit  are  Charihdin „ 

Les  obfervations  multipliées  qu’on  a 
faites  depuis  quelque  tems  fur  la  rupture 
du  tendon  d’Achille  ,  nous  ont  enfin  appris 
que  c ’étoit  la  maladie  la  plus  fimple  que 
la  chirurgie  eût  à  traiter  t  puifque  l’infiant 
de  l’éclat  pafie,  il  refie  à  peine  de  la  dou¬ 
leur,  6c  il  ne  fe  fait  point  d’efiufion  yau  moins. 
Lenfible  ,  ni  de  fang  ,  ni  d’autres  humeurs». 

_  L’expérience  a  enfin  prouvé.  x  contre 
î’idée.  générale  des  anciens  ,,  que  les  ten¬ 
dons.  divifés  fe  reprennent  comme  la  peaut  c, 
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fi  ,  dans  l’un  comme  dans  J  autre  cas  ,  oh 
a.  foin.d5  rapprocher  &  d'affronter  les  par¬ 
ties  divifees  ,  &  de  les  maintenir  unies  jufi» 
qu’à  ce  que  la  foudure  {bit  faite. 

Rien  n’eft  plus  facile  pour  le  tendon 
d  Achille.  Une  extenfion  modérée  du  pied  , 
tandis  qu’on  gliffe  doucement  les  doigts 
d’une  main  depuis  le  mollet ,  &  de  l’autre 
depuis^  le  talon,  jufqu’à  la  folution  de  con1- 
tinuité  ,  fuffit  pour  mettre  en  contad  les 
parties  divifees  :  ces  bouts  de  tendon  rap¬ 
proches  ,  ils  ne  fe  retirent  point,  quoiqu’on 
les  abandonne  à  eux-mêmes  :  il  faut  cer 
pendant  les  maintenir,  parce  que  la  flexion 
involontaire  du  pied  ,  ou  la  contracHon 
des  mufcles  trijumaux  j,  peuvent  facilement 
les  défunir. 

Pour  remplir  cette  indication,  on  a- con¬ 
seillé  des  tours  de  bandes  un  peu  ferrés 
fur  le  mollet  ,  afin  d’empêcher  la  contrac¬ 
tion  des  mufcles  :  on  a  en  outre  prouvé  la 
nécefiité  de  tenir  le  pied  en  extenfion, 
M.  Petit  a  inventé  une  machine  fort  ingé* 
nieufe  à  ce^  fujet  ;  tout  le  monde  la  con¬ 
çoit.  On  prétend  maintenant  que  fon  peut, 
que  l’on  doit  même  fe  paffer  de  ce  moyen  s 
on  en  donne  des  raifons  ,  &  Pon  rapporte 
des  obfervations  qui  viennent  à  l’appui  de 
ce  fentiment  ;  mais  je  ne  fais  fi  cette  pra¬ 
tique  qu’on  veut  établir  eft  suffi  exempte 
d’inconvéniens  qu’on  le  fuppofe. 
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La  flexion  du  pied  >  la  contradion  des 
mufcles  ,  font  à  coup  fur  capables  (  dans 
les  premiers  temps  de  la  cure  )  de  rompre 
la  cicatrice  commençante  ;  il  faut  dçnc  „ 
pour  vouloir  bannir  le  bandage  ,  prouver 
qu’il  ne  peut  rien  arriver  qui  puiffe  ou  flé¬ 
chir  le  pied  ,  ou  mettre  les  mufcles  en  con- 
tradion  :  on  ne  le  prouvera  jamais.  Pen¬ 
dant  le  fommeil  ,  le  malade  ne  peut  il  pas 
remuer  fans  le  favoir  ?  Un  rêve  vient  l’a¬ 
giter  ,  8c  gâte  tout.  Pendant  la  veille  même, 
peut-il  toujours  s’occuper  de  fa  bleffure  ? 
Une  caufe  imprévue  fe  préfente  8c  pro¬ 
duit  le  même  effet.  Les  obfervations  ici 
ne  prouvent  rien  contre  notre  fentiment.: 
quatre ,  fix ,  dix  bleffés  guériront  ,  je  le  fup- 
pofe y  fans  un  bandage  contentif;  le  on¬ 
zième  en  fera  la  vidime.  Pourquoi  donc 
rejetter  totalement  la  méthode  de  M.  Petit? 
A-t-elle  quelque  chofe  de  défedueux  ?  Il 
faut  la  corriger ,  mais  conferver  ce  qu’elle 
a  de  bon. 

#  Je  conviens  que  le  confeiî  de  tenir  le 
pied  dans  la  plus  grande  extenfîon  poiïi- 
ble  eff  au  moins  fuperfiu  :  je  veux  qu’il  ne 
foit  pas  néceffaire  de  comprimer  fortement 
les  mufcles  par  des  tours  de  bandes  mul¬ 
tipliés  ,  qu’il  puiffe  même  arriver  quelques 
accidens  de  cette  méthode  forcée  ;  mais  il 
faut  aflujettir  le  pied  ,1e  maintenir  dans  une 
forte  d’extenfion  modérée  ;  de  cette  façon 
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Ton  a  tout  à  gagner ,  &  rien  à  craindre  ;  c’eft 
l’objet  de  mon  obfervation.  Le  plus  fimpîe 
bandage  efl  le  meilleur;  celui  que  jai  em¬ 
ployé  prouve  que  ,  quand  on  a  trouvé  l’u¬ 
tile  x  tout  le  refte  eft  fuperflu. 

Le  lieur  Herouard  ,  rue  &  hôtel  de  Sa¬ 
voie  y  fe  rompit  le  tendon  d’Achille  en  dan- 
fant  le  carnaval  de  l'année  derniere  :  il  fentit 
une  douleur  vive  ,  entendit  un  éclat ,  & 
tomba  par  terre.  On  le  releva  ,  &  il  ne  put 
marcher  qu’en  traînant  fon  pied.  Il  fouf- 
froit  peu  ,  mais  l’impotence  de  fa  jambe 
lui  donnoit  de  l’inquiétude  ;  cependant  9 
comme  il  n’avoit  nulle  idée  de  fon  état ,  il 
croyoit  n’avoir  qu’un  faux  tour  de  nerfs  , 
c*efl  fon  exprelîion.  On  le  coucha.  Son 
époufe  étoit  malade  alors ,  &  confiée  à  mes 
foins  :  à  ma  vifite  chez  la  malade  y  on  me 
pria  d’examiner  la  jambe  du  mari  ;  je  trou¬ 
vai  le  tendon  d’Achille  rompu  :  on  me 
chargea  de  la  cure. 

J’envoyai  chercher  deux  courroies  y  l’une 
de  trois  travers  de  doigt  de  largeur  ,  & 
d’une  longueur  fuffifante  pour  faire  le  tour 
du  mollet  :  je  fis  coudre  une  boucle  à  une 
des  extrémités ,  &  un  anneau  de  fer  dans  le 
milieu  de  cette  jarretière  de  cuir.  L’autre 
courroie  avoit  environ  un  pouce  de  largeur  <> 
6c  adez  de  longueur  pour  aller  &  revenir 
du  genou  au  talon  ;  j’avois  audi  tait  coudre  une 
boucle  à  une  des  extrémités.  On  trouva  dans 
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la  maifon  une  femelle  de  bois  i  le  Serrurier 
voifin  y  cloua  en  deflous  une  plaque  de  fer 
qui  fe  prolongeoit  de  deux  pouces  environ 
en  arriéré  de  la  femelle:  à  l’extrémité  de  cette 
plaque  étoic  un  autre  anneau  :  je  fis  aufli 
clouer  deux  traverfes  de  cuir  ,  pour  faire  de 
cette  femelle  de  bois  une  efpece  de  fandale^ 
telle  à-peu-près  que  les  Capucins  les  por¬ 
tent*  Voilà  tout  l’appareil  :  voici  comment 
je  le  plaçai. 

Je  garnis  le  pied  de  plufieurs  chauffons 
pour  le  garantir  du  froid  ,  &  le  mis  dans  la 
landale  :  je  plaçai  une  large  courroie  de 
cuir  ,  en  forme  de  jarretière  ,  fur  une  corn- 
preffe  ,  entre  le  genou  &  le  mollet;  je  la 
bouclai ,  &  ne  la  ferrai  que  médiocrement* 
«Je  mis  enfuite  le  pied  dans  une  extenfiom 
douce  &  non  forcée  :  les  bouts  du  tendon 
mis  en  fituation,  je  plaçai  deux  petites  com- 
preffes  ,  une  de  chaque  côté  de  la  plaie  r. 
&  je  les  contins  par  deux  ou  trois  tours  de 
bande.  Il  ne  s’agiPToit  plus  que  d’empêcher , 
quoi  qu’il  pût  arriver  ,  que  le  tendon  ainfi 
affujetti  ne  pût  fe  déranger.  Je  pafiai  ma 
courroie  étroite  dans  Panneau  de  h  jarre¬ 
tière  &  dans  celui  de  la  plaque  fixée  à  la 
femelle  :  je  bouclai  cette  courroie  fans  aug¬ 
menter  î’extenfion  du  pied  ,  mais  feulement 
pour  la  fixer  à  celle  que  je  lui  avois  don¬ 
née  :  ce  bandage  étoit  fimplement  conten- 
îif  *  il  ne  m’a  aucunement  fervi  pour  eten- 
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dre  le  pied  ,  mais  bien  pour  s’oppofer  â 
tout  ce  qui  pourroit  le  fléchir. 

Le  gonflement,  qui  étoit  à  peine  fenfîble 
au  moment  où  je  plaçai  mon  appareil ,  ne 
prit  nul  accroilfement  :  de  tems  en  temps 
j’avois  foin  d'examiner  la  jambe,  &  je  trou- 
vois  toujours  les  choies  en  bon  état  :  l’en* 
droit  de  la  rupture  étoit  un  peu  plus  gros  ; 
je  fentois  une  efpece  de  nœud  ,  maisfan$ 
nulle  apparence  de  difformité.  Au  bout 
d*un  mois  je  levai  tout-à-fait  l’appareil  ,  ôc 
la  Soudure  fe  trouva  parfaite.  La  jambe 
étoit  un  tant  foit  peu  plus  grêle  que  l’autre  ; 
i  articulation  du  pied  fe  trouva  un  peu  roide* 
ainfi  que  celle  du  genou,  &  pendant  quel¬ 
que  tems  la  marche  faifoit  un  peu  gonfler 
îe  pied  les  hoirs.  Je  fis  par  prudeuce  ,  les 
premiers  jours ,  porter  la  femelle  dont  j’a¬ 
vois  lâché  la  courroie  prefque  au  dernier 
cran.  Au  bout  de  fîx  femaines  la  jambe 
reprit  peu-à-peu  fon  ancien  état  :  elle  ne 
conferve  abfolument  rien  qui  la  diftingue 
de  la  faine ,  ni  à  la  vue ,  ni  pour  l’ufage  ;  Sc 
îa  marque  du  cal  ne  s’apperçoit  qu’au  tach 

Je  voudrois  réveiller  l’attention  des  Pra¬ 
ticiens  fur  le  danger  qu’il  y  a  d'abandonner 
îe  pied  à  lui-même  dans  l’accident  qui  nous 
occupe.  Nous  accordons  fans  peine  que 
î’on  peut  guérir  fans  bandage  ;  le  célébré 
M.  Petit,  mon  refpe&able  Maître,  a  aulïï 
guéri  de  cette  maniéré  le  tendon  d’A« 
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chille  rompu  :  mais  il  elt  fage  ,  il  elt  pru¬ 
dent  ,  il  feroit  même  dangereux  ,  <Sc  c’eft 
aufli  l’avis  de  ce  Savant,  de  ne  pas  ufer 
de  précaution  contre  le  danger,  puifqu’il  y 
en  a.  ^Le  bandage  pôle  de  la  maniéré  que 
nous  1  avons  fait  entendre,  s’oppofe  fùrement 
à  la  défunion  ;  il  ne  caufe  rien  de  fâ¬ 
cheux  ,  on  n’a  donc  pas  raifon  de  le  bannir. 

On  ne  croiroit  peut-être  pas  querellez  la 
perfonne  qui  fait  le  fujet  démon  obfervation, 
l’articulation  du  genou  étoit  plus  fatiguée 
que  celle  du  pied  :  eft-ce  le  bandage  qui  a 
produit  cet  effet  ? 

On  fait  combien  il  faut  de  temps  pour 
le  cal  des  os  ,  pour  la  cicatrice  des  chairs  ; 
il  feroit  à  fouhaiter  que  l’on  déterminât  avec 
precilion  combien  il  en  faut  pour  la  réunion 
des  tendons.  J’ai  cru  que  mon  bielle  pou¬ 
voir  elfayer  de  fe  fervir  de  fa  jambe  au  bout 
d  un  mois  (a)  ;  peut-être  faudroit-il  encore 

(a)  M.  A.  Petit  étoit  heureufement  à  fa  cam¬ 
pagne  un  jour  que  fon  Jardinier  fe  donna  un  coup 
deferpe  fur  la  main:  trois  des  tendons extenfeurs 
fe  trouvèrent  coupés,  M.  Petit  traita  la  chofe  fé¬ 
lon  le  principe  général  de  réunion:  il  plaça  & 
aflujettit  la  matn  &  les  doigts  fur  une  petite  plan¬ 
chette  :  du  bout  de  cette  planchette  partoit  un 
ruban  de  fl  qu’il  conduifit  près  du  pli  du  bras, 
où  ü  le  fixa  à  la  manche,  de  façon  que  le  poi¬ 
gnet  étoit  légèrement  fléchi  en  dehors.  Les  tendons 
fe  trouvèrent  reunis  au  bout  de  dix  jours  3  que  le. 
bldfé commença  à  remuer  les  doigts. 
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moins  de  temps.  Je  penfe  que  *  paiTé  les 
quinze  premiers  jour  ,  on  pourroit  manier 
légèrement  l’articulation  du  pied,  pour  pré¬ 
venir  laroideur  qui  pourroit  être  trop  confî- 
dérable  chez  certaines  perfonnes  >  à  caufe  de 
Pina&ion  feule,  par  les  mêmes  raifons  que 
cela  fe  pratique  dans  les  cas  de  fra&ure. 

On  ne  peut  trop  multiplier  les  obferva- 
tions ,  quand  il  s’agit  d’un  point  auffi  im¬ 
portant  ;  c’efi:  ce  qui  m’a  déterminé  à  pu¬ 
blier  celle  que  je  donne.  J’avouerai  cepen¬ 
dant  que  je  l’aurois  négligée  ,  fi  mon  frere 
ne  m’eût  envoyé  une  lettre  fur  le  même 
fia  jet  ,  adreüee  à  M.  Roux  :  on  la  lira  avec 
plaifir  dans  ce  Journal.  J’ai  cru  que  mon 
obfervation  venoit  à  l’appui  de  celle  de 
mon  frere  ,  &  quelles  pouvoient  l’une  8c 
l’autre  jetterdu  jour  furie  traitement  d’une 
maladie  fur  laquelle  les  Praticiens  ne  font 
pas  encore  d’accord. 


LETTRE 


De  M .  DE  Monte  ALLON  ,  Chirurgien - 
Major  de  la  Marine  &  de  /’ Hôpital  ,  à 
Baïone  ,  fur  la  rupture  du  tendon  d'A¬ 
chille, 

Les  Obfervations  de  M.  Gautier  fur  la 
rupture  du  tendon  d’Achille  ,  que  j’ai  lues 
dans  votre  Journal  du  mois  dernier  ,  furfi- 
roiic  feules  pour  faire  adopter  par  des  Pra- 
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ticiens  qui  s  attachent  à  bien  étudier  la  na¬ 
ture  ,  une  méthode  firople  8c  ailée  ,  tel  qu’a 
été  Ton  procédé  pour  en  favorifer  la  réu¬ 
nion  ,  au  lieu  des  moyens  extrêmes  8c  vio- 
lens  qu’on  emploie  ordinairement  en  pa¬ 
reil  cas.  Mais  ,  comme  il  eff  plus  commode 
cle  fuivre  une  route  toute  frayée  ,  prefcrite 
par  les  grands  Maîtres  la  plupart  croiront 
toujours  avoir  bien  fait  lorfqu’ils  s’y  feront 
conformes  ,  fans  prendre  la  peine  d’examiner 
s’il  n’auroit  pas  pu  mieux  faire.  Il  ne  feroit 
donc  point  étonnant  de  voir  qu’en  général 
on  s  en  tînt  encore  long-tems  à  cette  an¬ 
cienne  méthode  ,  fi  des  obfervations  multi¬ 
pliées  8c  rendues  publique*  ne  forçoient  à 
reconnoître  combien  peu  la  nature  a  befoin 
d’être  violentée  dans  cette  occafion.  In¬ 
vité  par  l’exemple  de  M.  Gautier  ,  8c  plein 
du  même  objet  ,  je  joins  ici  deux  obfer- 
vations  ^  qui  me  femblent  pouvoir  s’adapter 
avec  les  fiennes  pour  concourir  au  même 
but. 

I*e  Observation.  M.  Lacroix  ,  Capi¬ 
taine  au  Régimentde  Guienne, Infanterie, fe 
rompit  complètement  le  tendon  d’Achille  9 
la  nuit  du  17  Février  1773.  Ayant  été  ap¬ 
pelle  dans  l’inflant  ,  je  n’eus  pas  de  peine 
a  reconnoître  la  rupture  ,  par  le  grand  vuide 
que  lai  (Toit  entr’eux  les  deux  bouts  rompus. 
La  réunion  fut  facile  ,  8c  l’appareil  fut  ap¬ 
pliqué  dans  l'ordre  que  nous  le  preferit 
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M.  Petit,  c’eft-à-dire  que  le  pied  fut  main¬ 
tenu  dans  le  dernier  degré  d’extenfion. 
M.  Lacroix  ,  n’en  parut  pas  d’abord  incom¬ 
modé  ;  mais ,  l’ayant  vifité  environ  fîx  heures 
après,  je  le  trouvai  dans  les  grandes  fouf- 
frances,  le  pouls  plein  &  tendu  ,  avec  de 
légers  mouvemens  convulfifs  au  pied  ma¬ 
lade.  Je  le  mis  dans  l’inftant  à  Ton  aifepar 
unefaignée,  &  en  lâchant  fuffifamment  le 
‘bandage  ,  obfervant  néanmoins  que  les  deux 
bouts  du  tendon  fuffent  fuffifamment  rap¬ 
prochés.  Dès-lors  je  difpofai  un  nouvel 
appareil,  que  le  malade  lui  feuî  pouvoit  lâ¬ 
cher  2c  ferrer  à  fa  volonté  ,  Payant  pré¬ 
venu  d’avance  de  fixer  les  chofes  de  ma¬ 
niéré  que  fon  pied  fût  toujours  tenu  dans 
l’extenfion  ,  mais  non  pas  jufqu’au  point 
de  fouffrance.  Depuis  ce  moment  tout  alla 
fort  bien  ;  2c  la  réunion  paroifiânt  folide  le 
30e  jour  ,  le  malade  commença  à  marcher 
avec  précaution  dans  fes  appartemens ,  2c 
continuoit  chaque  jour  avec  plus  d’aifance  , 
iorfque,  le  2.3  Mars,  35e  jour  de  l’accident, 
ayant ,  par  un  faux  mouvement,  été  obligé  , 
pour  ne  point  tomber ,  d’appuyer  avec  trop 
de  force  fur  la  pointe  du  pied  malade  ,  il 
fentit  un  craquement  avec  douleur  à  Pen- 
droitde  la  réunion  ,  qui  fut  Pannonce  d’une 
nouvelle  rupture  (  a  ).  Par  l’examen  que  je 

(a)  La  première  fois  le  craquement  fut  fi  fort, 
que  ceux  qui  fe  trou  voient  dans  l’appartement  cru¬ 
rent  qu’une  planche  avoit  craqué  fous  fes  pieds». 
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fis  de  la  partie  dans  le  moment,  je  trouvai 
que  les  deux  bouts  féparés  n’étoient  pas  à 
beaucoup  près^  aulïi  écartés  que  la  première 
lois ,  &  que  je  ne  pouvois  porter  le  pied 
du  cote  de  la  flexion  ,  comme  alors  .  fans 
cauler  cette  fois-ci  de  vives  douleurs.  Je 
penlai  que  cela  pouvoit  venir  des  adhé¬ 
rences  que  l’endroit  de  la  foudure  avoic 
contrariées  avec  le  tiflii  cellulaire  des  envi¬ 
rons,  qui  confervoit  encore  du  gonflement. 
Le  meme  appareil  fut  appliqué  ,  la  même 
réglé  fut  obfervée;  &  le  malade ,  qui  déjà 
avoir  acquis  allez  d’expérience  ,  conduifït 
les  choses  de  façon  >  qu’au  moyen  du  fim- 
ple  repos ,  & c  fans  nulle  douleur,  il  fut  en 
état  de  le  promener  dans  les  rues  avec  fa 
canne  un  mois  &  demi  après  ;  bientôt  fans 
nul  loutien,  &  avec  autant  d’aifanceque  s’il 
neut  rien  eu.  Certain  de  la  folidité  de  cette 
partie,  le  3  Août  fuivant ,  fe  trouvant  à  une 
j  -es  mailons  de  campagne  ,à  trois  lieues 
de  cette  vihe,  il  failit  un  de  fes  chevaux 
fougueux  6c  indompté,  que  fesgens  ne  pou- 
voient  point  retenir  ;  6c  ,  pendant  les  mou- 
vemens  qu’il  fît  pour  en  venir  à  bout ,  il 
ientit  de  nouveau  craquer  fon  tendon.  Ayant 
ete  appelle  je  lendemain  6c  reconnu  la  ré¬ 
paration  ,  j  appliquai  Amplement  le  même 
appareil  ;  je  recommandai  d’obferver  la 
meme  conduite  que  ci-devant  ,  &  de  m’a- 
vemr  s’il  furvenoit  quelque  chofe  qui  pût 
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exiger  quelque  confeil  ,  ou  même  ma  pre- 
fence  ;  mais  tout  fut  fi  bien  ,  que  le  ma¬ 
lade  ,  plein  de  courage,  très-habile  fur  cet 
article  ,  8c  devenu,  comme  on  le  penfe,  plus 
attentif  8c  plus  circonfped  dans  fes  mou¬ 
vemens  ,  guérit  à-peu-près  dans  le  même 
efpace  de  tems  que  les  autres  fois.  Ces 
diverfes  rechutes  ,  &le  repos  qu’il  a  fallu 
obferver  dans  les  mouvemens  du  pied  pen¬ 
dant  un  aufli  long-temps  ,  quoiqu’à  différen¬ 
tes  reprifes ,  ayant  donné  lieu  à  une  gêne 
dans  les  mouvemens  ,  8c  le  gonflement 
fubfifiant  encore  aux  environs  du  tendon, 
j’ai  confeillé  d’aller  prendre  les  doucKeà 
de  Bareges  ,  la  faifon  derniere  ,  d’où  M. 
Lacroix  eft  revenu  entièrement  guéri. 

IIe  Obs.  M.  de  Lafferre  ,  Officier  dans  le 
Régiment  de  Vivarais, Infanterie  ,  fe  rompit 
îe  tendon  d’Achille  gauche  le  2,3  Avril  de 
l’année  derniere.  M.  Céfan,  Chiurgien-Ma- 
jor  de  ce  Régiment ,  m’invita  de  le  voir  avec 
lui.  Nous  ne  fîmes  autre  chofe  que  maintenir 
îe  pied  dans  une  légère  extenfion  pendant 
îe  tems  convenable  ,  au  moyen  de  Bappareil 
employé  pour  M.  Lacroix  ,  8c  nous  eûmes 
la  fatisfaàion  de  guérir  notre  malade  dans 
3’efpace  de  cinq  femaines,  fans  autre  peine 
pour  lui  qu’une  extenfion  de  piedaifée  à  fou- 
tenir  ,  &  le  repos  de  la  partie  (a), 

[a]  L’appareil  confifte  dans  deux  petites  Ion- 
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Pourroit-on  préfenter  quelque  chofe  de 
plus  convaincant'  pour  prouver  l’inutilité 
&  même  Je  vice  des  extenfions  forcées 
dans  la  réunion  du  tendon  d’Achille  ,  qu’un 
même  tendon  rompu  trois  fois  dans  l’efpace 
de  cinq  mois  de  demi  ,  guéri  chaque  fois 
d  une  maniéré  aulïi  (impie, après  avoir  éprou* 
vé  par  l’applicatirn  du  premier  appareil  , 
combien  la  méthode  peut  être  nuifible  (a)} 
D’après  cela,,  &  voyant  en  général  l’inu- 
tihté  des  futures  dans  les  plaies  des  parties 
molles ,  j’ai  penfé ,  avec  M.  Valentin ,  qu’on 
pourrait  Amplifier  également  dans  bien  des 
cas  les  fecours  de  l’art  dans  la  réunion  des 
parties  dures  fracturées.  Le  hafird  vient  de 
m’appuyer  dans  cette  opinion  par  le  easfui- 
vant. 

Madame  Magmahon  ,  ancienne  Aétrice 

guettes  pofées  le  long  des  parties  latérales  du 
tendon  ,  d’une  comprefîe  circulaire  imbibée  d’un 
défenfif,  le  tout  couvert  par  un  bandage  roulé , 
Amplement  contentif ,  qui  couvre  le  pied  &  U 
jambe.  Une  fangle  de  chamois ,  fixée  par  un  des 
bouts  fous  le  talon,  &  paflee  par  Fautre  bout  dans 
nr^e  boucle  qu’on  fixe  fous  le  jarret  ,  pour  ferrer 
&  lâcher  félon  le  befoin. 

(*)  11  Y  a  environ  vingt  ans  qu’un  particulier 
de  cette  ville  fut  traité  félon  l’ancien  procédé: 
il  eft  guéri ,  il  eft  vrai  j  mais  ce  n’a  été  qu’après 
avoir  été  dans  la  gêne  &  les  fouff rances  pendant 
tout  le  traitement,  &  avoir  été  obligé  de  faire 
ufage  de  potences  l’efpace  de  deux  ans. 
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d’opéra,  âgée  d’environ  foixante-dix  ans , 
fut  portée  à  l’hôpital  de  cette  ville  le  mois 
d* Août  ..dernier,  ayant  l’humérus  gauche  8c 
la  rotule  droite  fracturés.  Après  avoir  mis 
ordre  à  h  fra&ure  du  bras,  je  portai  mon 
attention  à  celle  delà  rotule.  Sachant  com¬ 
bien  peu  oneft  d’accord  fur  la  polhbilité  de 
la  réunion  de  cet  os  lorfqu’il  eft  fra&uré  en 
travers ,  comme  dans  le  cas  préfent ,  certain 
devoir  vu  cette  réunion  s’opérer  dans  le 
même  hôpital  il  y  a  environ  dix  ans ,  8c 
voulant  donner  à  celle  ci  autant  d’authen¬ 
ticité  que  lescirconflances  pouvoient  le  per¬ 
mettre,  je  fis  toucher  par  deux  aides  très-in- 
telîigens,&  plufieursÈleves  quiétoient  pré- 
fens  ,  la  divifion  de  la  rotule  en  deux  piè¬ 
ces,  quis’éloignoientl’une  de  l’autre  lorfqu’on 
fiéchififoit  un  peu  la  jambe  ,  mais  qui  fe  rap- 
prochoient  jufqu’à  s’entre-toucher,  lorfque 
cette  partie  étoit  tendue,  La  facilité  que  je 
trouvai  dans  le  rapprochement  me  dit  qu’il 
n’y  avoit  autre  chofe  à  faire  qu’à  maintenir 
la  partie  dans  cette  derniere  pofition  ,  8c 
donner  un  peu  d’élévation  au  pied  &  à  la 
jambe  ,  afin  que  les  extenfions  de  cette  der¬ 
niere  fe  trouvaient  dans  le  relâchement, 
mais  fans  alfujettir  la  malade  à  avoir  la  cuifie 
entièrement  fléchie  furie  tronc,  comme 
le  recommande  M.  Valentin  dans  fes  Re¬ 
cherches  critiques  fur  la  chirurgie  moderne. 
Par  ce  fimple  procédé  la  réunion  s’eft  très- 
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bien  opérée  ,,  &  la  malade  eft  fortie  de 
l’hôpital ,  après  deux  mois  &  demi  de  fé- 
jour  ,  bien  guérie  auffi  de  la  fra&ure  de 
l’humérus.  Il  n’a  été  mis  fur  la  rotule  que 
quelques  compreffes  contenues  légèrement 
avec  une  bande  ,  8c  imbibée  d’une  liqueur 
défenfive  les  premiers  jours. 


OBSERVATION  INTÉRESSANTE 


D'une  femme  crue  grojfe  pendant  dix-huit 
ans;  par  M.  ANTOINE  LECLERC , 
Médecin  , 

La  malade  dont  nous  faifons  ici  l’hiftoire 
ctoit  agee  de  quarante-cinq  à  quaranteffix 
ans  ^  elle  avoir  ete  manee  ,  8c  étoit  mere 
de  plufîeurs  enfants.  Avant  l’accident  fu- 
neftequi  l’a  conduite  au  tombeau,  elle  jouif- 
foit  d’une  affiez  bonne  fanté,  qu’elle  devoir 
a^une  vie  réglée  8c  ennemie  de  tous  ex¬ 
cès.  Malheureufement  ,  dans  fa  derniere 
couche,  en  1757,  elle  s’adreffia  à  l’un  de 
ces  hommes  entreprenants ,  qui ,  pour  avoir 
affidé  à  des  leçons  publiques  d’accouche¬ 
ments  (  car  les  Démonftrateurs  particuliers 
dans  cet  art  utile  étoient  encore  en  très- 
petit  nombre  dans  cette  capitale  )  ofa  fe 
croire  Accoucheur ,  8c  fe  préfenta  comme 
tel  avec  cette  intrépidité  que  n’a  point  le 
vrai  mérité,  La  dame  eut  un  travail  pénible  ; 
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êc  y  la  nature  étant  trop  tardive  au  gré  de 
ï’iraprudent  opérateur  ,  il  fit  plufîeurs  tanta- 
rives,  qui ,  ne  lui  réunifiant  pas  ,  le  déci¬ 
dèrent  à  forcer  les  obflacles  qui  s’oppo- 
foient  à  fes  fuccès ,  &c  à  détacher  avec  vio¬ 
lence  &  par  lambeaux  la  malheureufe  vic¬ 
time  de  fon  impéritie. 

La  malade  ,  comme  l’on  peut  fe  l’ima¬ 
giner  ,  eut  des  fuites  de  couches  allez  fâ- 
cheufes  ,  &  traîna  pendant  une  année  en¬ 
tière  des  jours  languifïants  ,  &  mêlés  de 
douleurs  pongitives ,  qu’elle  reflentoit  fou- 
jvent  aux  environs  de  la  matrice. 

Enfin,  dix-huit  mois  après,  fa  fanté  parut 
fe  rétablir,  &  elle  fe  crut  encore  groffe. 
En  effet,  les  lignes  pathognomoniques  de 
cet  état  fe  manifefterent  fenfiblement;  fup- 
preffion  de  réglés,  vomifTements  fréquents 
gonflements  des  mamelles  ,  &c.  ,  &c.  La 
malade  voulant  s’aflurer  de  fa  pofition  ac¬ 
tuelle  ,  appella  des  gens  de  l’art ,  qui  jouif- 
foient  alors  d’une  confîdération  diflinguée. 
Les  uns  prétendirent  qu’elle  étoit  groflè  ; 
d’autres  eurent  la  fagefîe  de  croire  que  les 
fymptômes  n’étoient  pas  allez  ^évidents  pour 
en  certifier  l’exiflence  ;  en  forte  que  cette 
diverfité  d’opinions  ne  laiffa  à  cette  femme 
qu’une  trille  alternative  d*incertitudes  ou 
d’erreurs  ;  tant  il  efl  vrai  de  dire  que  fou- 
vent  fart  efl  encore  au  berceau  où  le  Pra¬ 
ticien  ,  même  célébré  ^  balbutie  des  doutes 
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fur  cette  partie  des  connoiffances  utiles  à 
l’humanité’! 

.....  Quandoque  bonus  dormitat  Homerus . 

En  un  mot ,  après  neuf  mois  révolus  ,  les 
douleurs  fe  renouvellerent  ;  il  n’y  eut  plus 
de  doutes  fur  la  préfence  d’un  enfant ,  que 
la  malade  difoit  avoir  fend  remuer  pîuheurs 
fois  dans  le  cours  de  ce  terme.  Enfin  elle 
fe  flatta  d’être  au  moment  de  fa  délivrance  : 
les  eaux  percerent  &  inondèrent  le  lit  de 
cette  infortunée.  On  envoya  chercher  une 
Sage 'femme  ,  qui  ne  manqua  pas  d’annon^ 
cer  un  accouchement  prochain  &  heureux  : 
aufli-tôt  de  manœuvrer  de  préparer  les 
voies  ;  on  attend  avec  impatience,  Faufles 
promefies  ,  vain  efpoir  ,  travail  inutile  :  la 
nature  alors  vint  fe  jouer  de  la  malade  & 
de  la  Sage  femme ,  comme  elle  avoit  aupa¬ 
ravant  mis  en  défaut  les  gens  de  l’art  qui 
av oient  affuré  la  groffefle.  Enfin  ce  pré¬ 
tendu  fœtus  vivant  augmenta  fenfiblement 
chaque  année  ;  de  ,  après  dix  huit  ans  d’in¬ 
firmités  &  de  douleuts  les  fquirrhes  du  bas- 
ventre  s’accrurent  d’une  maniéré  prodi- 
gieufe. 

Une  des  caufes  de  ce  progrès  étoit  un 
appétit  dévorant,  que  la  malade  ne  pouvoit 
fatisfaire,  de  auquel  elle  fe  Iivroit  fans  ré- 
ferve  ,  fur-tout  dans  les  derniers  temps. 

C’étoit  alimenter  l’ennemi  qu’elle  ren- 
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fermoit  dans  fon  fein.  L’effet  que  nous 
avions  lieu  de  craindre  ne  tarda  pas  à  fe 
manifelfer  ;  le  13  Février  dernier  elle  fut 
étouffée  en  mangeant  &  rendit  tout-à- 
coup  les  derniers  relies  de  fon  exiflence  , 
ou  plutôt  de  fes  maux  ,  dans  les  bras  d’une 
amie  défolée  de  lavoir  depuis  fi  long-temps 
aux  prifes  avec  la  mort. 

Le  lendemain  3  pour  répondre  aux  inten¬ 
tions  fages  de  meffire  Pierre-DanielDenoux, 
Archiprêtre  &  Curé  de  la  Madeleine  en  la 
cité ,  parodie  de  la  défunte  ,  MM,  Goubeby , 
Dodeur  en  Médecine  de  Paris  ^Force  ,  Chi¬ 
rurgien  de  la  malade,  &  moi  ,  nous  procé¬ 
dâmes  à  l’ouverture  du  cadavre ,  en  préfenee 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes. 

Ce  refpedable  Pafleur  avoit  vu  en  Fhîlo- 
fophe  les  progrès  étonnants  d’une  maladie 
qui ,  dix-huit  ans  auparavant ,  avoit  donné 
lieu  à  différentes  opinions;  Ôc  il  avoit  penfé 
que  l’examen  anatomique  de  ,  cette  femme 
pouvoir  jetter  quelques  rayons  de  lumière 
fur  l’hilloire  des  maladies  inféparables  de 
l’efpece  humaine. 

En  conféquence  ,  animés  du  même  zele 
patriotique  ,  nous  commençâmes  à  mettre 
à  nu  les  vifceres  abdominaux,  qui  ne 
nous  offrirent  aucun  phénomène  particu¬ 
lier  ;  feulement  l’extrémité  iliaque  âu  jéju¬ 
num  ,  &  la  portion  du  méfentere  qui  Ja 
fondent  ,  fe  trou  voit  très  alongée  &  fort 
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adhérente  au  centre  de  la  paroi  antérieure 
de  la  tumeur  ;  &  d’une  autre  part  le  cæcum 
&  la  portion  droite  du  colon  s’étoient  por¬ 
tées  au-deflus  de  la  tumeur  ,  dans  la  région 
épigaftrique. 

L'inteûin  iléum  ,  qui  étoit  à  gauche  &c 
refferré  dans  la  région  lombaire  }  paroifïoit 
avoir  été  la  caufe  direde  du  déplacement 
du  cæcum. 

La  rate  &  les  reins  étoient  plus  volumi¬ 
neux  &  plus  durs  que  dans  l’état  naturel. 

Enfuite  nous  portâmes  nos  vues  fur  la 
tumeur  même  ;  elle  s’étendoit  depuis  le 
petit  baifin  &c  le  détroit  fupérieur ,  jufqu’à 
la  région  épigaftrique ,  de  maniéré  que  fort 
fond  foulevoit  le  cartilage  xiphoïde  ;  elle 
étoit  mobile  dans  tout  (on  corps  ,  &  feu¬ 
lement  attachée  par  fa  partie  inférieure  à 
la  face  poftérieure  du  col  de  la  matrice  , 
dont  elle  dépendoit  elfentiellement  ,  puis¬ 
qu'elle  étoit  formée  par  l’extenlion  de  fes 
tuniques. 

Le  corps  de  la  matrice  étoit  quatre  fois 
plus  volumineux  que  dans  fon  état  naturel 
de  vacuité  ,  &c  fe  préfentoit  au-deiTus  du 
pubis.  La  cavité  étoit  en  raifon  de  fon  vo¬ 
lume  ,  &  l’épailfeur  des  parois  en  raifon 
direde  de  ce  même  volume  ,  &  uniformé¬ 
ment  fquirrheufe. 

La  tumeur  étoit  ovoïde  ,  &c  fa  partie  fu- 
périeure  éloignée  de  l’inférieure  de  dix-huit 
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pouces;  Ton  diamètre  tranfverfaire  de  quinze 
pouces  ,  &  le  diamètre  de  l’épaiffeur  de 
treize.  La  furface  étoit  îiffe  &  polie  :  on  y 
remarquoit  auffi  fenfîblement  des  veines 
que  fur  la  furface  de  la  matrice  ,  lorfqu’on 
procédé  à  l’opération  céfarienne. 

Nous  ouvrîmes  ladite  tumeur  ,  dont  il 
fortit  tout- à- coup  une  liqueur  femblable  à 
une. lie  de  vin  très- épaiffe  &  fort  ondueufe  , 
dont  la  quantité  pouvoit  équivaloir  à  dix- 
huit  ou  vingt  pintes.  Les  parois  paroifïoient 
intérieurement  rongées  &  détruites  ^  d’une 
épaiffeur  inégale  dans  leur  pourtour  :  la  ca¬ 
vité  qui  renfermoit  cette  liqueur  très-fé¬ 
tide  j  n’avoit  aucune  communication  avec 
celle  du  col  &  du  corps  de  la  matrice  » 
quoiqu’elle  eût  pris  naiffance  de  la  pre¬ 
mière  de  ces  deux  parties  5  comme  nous 
Lavons  obfervé  ci-deffus. 

La  fubldance  des  parois  de  la  tumeur 
étoit  absolument  de  la  même  nature  que 
celle  des  parois  de  la  matrice  :  cette  afïèr- 
tion  eft  d'autant  moins  hafardée  ,  que  nous 
fîmes  la  comparaifon  d'une  des  parois  de 
la  matrice  incifée  ,  avec  la  paroi  droite  in¬ 
férieure  de  Lenvelpppe  du  fluide  ,  fans  y 
appercevoir  la  moindre  différence. 

Les  autres  parties  étoient  dans  un  état 
affez  fain  finon  que  le  cœur  étoit  inondé 
de  l’eau  qui  rempliffpit  le  péricarde. 

J’ai  penfé  ,  Moniteur ,  en  vous  priant 
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d’inférer  cette  obfervation  dans  votre  Jour¬ 
nal  ,  qu’elle  pourroit  fervir  à  rappeller  aux 
jeunes  Praticiens  7  i°  combien  il  eft  fage 
4e  laiffer  arriver  le  moment  de  la  nature  9 
dans  la 'plus  grande  partie  des  accouche¬ 
ments  ;  i°  avec  quelle  prudence  on  doit 
afïeoir  fon  jugement  dans  des  cas  difficiles , 
&  dont  la  connoiiïance  certaine  exige  une 
plus  grande  étendue  de  lumières  ,  qu’on 
obtient  avec  peine  après  une  longue  ex¬ 
périence. 


SECONDE  LETTRE 


A  M.  ***  t  fur  les  bandages  pour  contenir 
les  hernies  inguinales  ,•  parM.Juy  I LLE  9 
Expert-Herniaire  ,  repu  au  College  royal 
de  Chirurgie  de  Paris. 

Je  m'emprelTe,  Moniteur  ,  de  fatisfaire 
à  une  partie  des  engagements  que  j’ai 
contractés  avec  vous  par  ma  derniere  Let¬ 
tre  (a).  Je  reprendrai  dans  celle-ci  quel¬ 
ques-uns  des  objets  que  je  n’avois  fait  qu’ef¬ 
fleurer.  Je  commencerai  par  indiquer  les 
rapports  du  bandage  aux  parties  fur  lef- 
quelles  on  l’applique  ;  je  décrirai  enfuite 
fes  déviations  relativement  au  contour  du 
corps. 


O)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  ,  Février 
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Le  bandage  inguinal  appuie  d’abord  der¬ 
rière  la  partie  fupérieuré  de  l’os  facrum  , 
où  fa  face  externe  s’incline  un  peu  en  haut; 
depuis  l’arête  de  cet  os  jufqu  a  un  pouce 
de  la  partie  de  l’os  des  îles ,  d’où  il  def- 
cend  obliquement  en  devant  ,  en  traverfant 
dans  une  ligne  oblique  la  face  externe  de 
l’os  des  îles.  Dans  ce  trajet  ,  le  bandage 
tend  à  affeéler  une  ligne  paraîleîle  à  l’axe 
du  corps  ;  parvenu  au  côté  externe  du  baffin  y 
au-defius  de  la  cavité  cotiloïde  ,  <k  entre 
3e grand  trochanter  &c  la  partie  antérieure 
de  l’os  iléum  ,  il  remonte  obliquement  en 
devant  ,  en  fe  contournant  fur  lui-même  9 
de. maniéré  qne  fa  face  externe  efl  tournée 
en  en-bas, derrière  la  courbure  ,  en  en- haut 
devant,  en  imitant  par  cette  figure  la  ccn- 
torfion  des  ailes  d’un  moulin  à  vent.  Dans 
l’intervalle  de  ces  deux  contours  le  ban¬ 
dage  fait  une  cavité  ,  dans  laquelle  la  con¬ 
vexité  de  la  face  pofiérieure  fuperieure  & 
externe  de  la  cuiifc  le  trouve  îogee,  à  un 
pouce  audeffous  de  l’épine  antérieure  & 
fupérieure  de  l’os  des  îles  ;  delà  il  deficpnd 
obliquement  en  devant  &  en  dedans  ,  en  fe 
contournant  de  nouveau  ,  en  forte  que  fa 
face  externe  tend  à  devenir  inférieure  pour 
s’accommoder  au  plan  incliné  que  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  bas-ventre  lui  préfente  ; 
le  bandage  décrit  une  ligne  rentrante  dans 
ce  lieu  ,  pour  remplir  la  cavité  qui  fe  trouve 
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entre  ^extrémité  fupérieure  8c  interne  de 
la  cuifTe  ,  8c  la  partie  inférieure  ‘de  l’abdo¬ 
men.  Enfuite  il  affé&e  une  ligne  tranfver- 
fale  à  Taxe  du  corps  dans  toute  l’étendue 
qui  répond  à  la  platine.  Nous  avons  parlé, 
dans  notre  précédente  Lettre ,  de  la  gran¬ 
deur  8c  de  l’inclinaifon  de  cette  derniere 
partie  du  bandage.  \ 

D’après  la  defcription  que  je  viens  de 
faire  du  bandage  ,  il  n’eft  pas  difficile  de 
reconnoître  la  figure  des  parties  fur  les¬ 
quelles  il  porte. 

Les  mufcîes  qui  font  compris  fous  le 
bandage  font,  en  procédant  de  derrière  en 
devant  ,  une  portion  du  très-large  8c  du 
très-long  du  dos ,  du  grand  feffier  ,  du  moyen 
feffier  &  du  fafcia  lata  ;  enfuite  il  pafie  fur 
le  couturier  ,  fur  l’iliaque  ,  fur  les  vaiffieaux 
cruraux',  fur  le  cordon  des  vaiffieaux  fperma- 
tiques ,  8c  fur  la  partie  inférieure  des  muf¬ 
cîes  abdominaux. 

Les  diffiérens  contours  du  bandage  que 
nous  avons  décrit  fervent  à  le  faire  porter 
par-tout  également  fur  fon  plat ,  8c  à  le  re¬ 
tenir  en  place.  Il  eft  facile  de  voir  que 
ceux  qui  11’ont  pas  cette  figure  doivent  être 
fort  incommodes  8c  peu  ftables.  Cette 
double  vérité  eft  prouvée  par  les  mauvais 
effets  des  bandages  qui  n’ont  point  cette 
figure. 

On  a  beaucoup  varié  fur  la  longueur 
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des  bandages,  les  uns  fe  font  contentés  de; 
les  faire  aboutir  à  l’épine  de  l’os  facrum  9 
d’autres  les  ont  prolongés  deux  ou  trois 
pouces  au-delà  de  cet  os ,  &  enfin  d'au- 
très  les  ont  fait  aller  jufques  vis-à-vis  l’é¬ 
pine  antérieure  &  fupérieure  de  l’os  des  îles, 
du  côté  oppofé.  Le  défaut  de  principes  & 
fans  doute  dpnné  lieu  à  toutes  ces  varia¬ 
tions.  Nous  avons  fait  voir  ,  dans  notre  pré¬ 
cédente  Lettre  ,  qu’il  étoit  néceffaire  que 
l’extrémité  poflérieure  du.  bandage  vînt 
aboutir  fur  la  partie  latérale  de  l’os  facrum 
qui  eft  oppofée  à  la  hernie  ;  toute  longueur 
excédente  eff  inutile  &  incommode  ;  &  s'il 
m’a  pas  celle  que  nous  lui  afîignons  ,  il 
n’aura  pas  un  point  d'appui  allez  étendu  y  if 
fera  fort  incommode  >  &  il  aura  d’autant 
moins  de  force  réagilfante. 

Le  bandage  fimple  à  deux  pelotes  doit 
être  conffruit  d'après  les  principes  que  nous 
a  vons  pofés  :  ce  bandage  eff  employé  îorf- 
quil  y  a  une  hernie  inguinale  de  chaque 
côté.  Pour  faire  ce  bandage  ,  tous  les  Ar* 
tifles  fe  contentent  de  prolonger  fa  partie 
antérieure  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  ils 
fixent  enfuite  les  pelotes  à  peu  près  à  la 
diffance  d’un  pouce  &c  demi;  mais,  comme 
les  anneaux  font  plus  ou  moins  éloignés  les- 
uns  des  autres  dans  les  difiérens  fujets ,  il 
doit  fouvent  arriver  que  les  pelotes  a  y 
ïépoadent  pas.  Si  elles  pouvaient  s’Soi- 
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gner  &  fe  rapprocher  à  volonté  l’une  de 
l’autre ,  fans  que  cela  diminuât  rien  de  leur 
folidité  ,  cet  inconvénient  feroit  détruit» 
Or ,  c’eft  ce  que  j’ai  fait  à  mon  bandage  > 
par  une  mécanique  toute  fimple».  Cette 
mécanique  confiée  en  ce  que  la  partie  in¬ 
termédiaire  ,  entre  les  deux  pelotes ,  effc 
laite  en  crémaillère.  Sur  la  lame  interne 
il  y  a  trois  clous ,  &  dans  l’externe  trois 
trous  à  tranchées.  Les  clous  font  placés  k 
des  diftances  proportionnées  aux  ouver¬ 
tures  ,  de  façon  qu’ils  fe  correfpondent  dans- 
toutes  les  diftances  requifes.  Ces  trous  font 
faits  de  façon  qu’ils  font  d’abord  affez: 
grands  pour  laiffer  paffer  la  tête  des  clous 
mais  r  fur  le  côté  qui  répond  à  la  pelote  qui 
fe  trouve  la  plus  près  du  corps  du  bandage  r. 
il  y  a  une  tranchée  de  quatre  ou  cinq  lignes*, 
dans  laquelle  on  fait  paffer  le  collet  du  clou  y, 
par  ce  moyen  ces  deux  lames  font  fixées* 
l'une  fur  l’autre  ,  &  cette  partie  du  bandage 
elt  aufft  folide  que  fi  elle  étoit  d’une  feule: 
piece»- 

Le  bandage  dont  je  viens  de  parler  efl 
infuffifant  dans  pluheurs  cas,  parce  que,  (æ 
force  fe  trouvant  partagée  ,  eft  trop  foible; 
pour  chaque  pelote  en  particulier.  Suppo¬ 
sons  un  malade  avec  deux  hernies  ,  qui  exi¬ 
gent  chacune  en  particulier,  pour  être  con¬ 
tenues  ,  une  réfiffance  de  fepr  3  il  faudrait 
que  le  bandage  eût  une  force  qui  valût  qga*- 
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torze.  Je  conviens  qu’il  feroit  poffible  de  lui 
donner  ce  degré  de  force  ;  mais  >  fi  on  eh: 
obligé  de  multiplier  cette  fomme  j  cette  ma¬ 
chine  devra  être  fort  incommode  par  fon 
volume  &  par  fa  roideur,  &  la  plupart  des 
malades  ne  pourront  pas  en  fupporter  la 
préfence. 

Pour  fuppléer  à  la  force  du  bandage  on 
peut  mettre  un  r effort  dans  la  pelote.  Ce 
reffort  eh:  entre  deux  plaques }  oc  3  lorfqu  on 
ne  veut  pas  qu’il  agilfe  ,  la  plaque  interne 
eh  fixée  contre  l’externe  au  moyen  d’un 
loquet.  Ce  reffort  produit  fon  effet  fur  la 
plaque  interne  en  l’inclinant  davantage,  en 
forte  que  fa  face  interne  tend  à  devenir  fu- 
périeure.  La  plaque  externe  fert  de  point 
d’appui  à  ce  reffort.  Cette  pelote  peut  être 
appliquée  à  ceux  qui  font  des  efforts  vio- 
Jens  :  avant  de  s’y  livrer  le  malade  doit 
avoir  la  précaution  de  dégager  le  reffort , 
&  il  peut  le  fixer  après  qu’il  a  fini  fes  exer¬ 
cices  ,  parce  qu’il  eh  inutilement  incom¬ 
mode  lorfque  les  caufes  efficientes  des  her¬ 
nies  ne  font  pas  confidérables. 

Les  défauts  qu’on  a  reconnus  au  ban¬ 
dage  inguinal  à  deux  pelotes  fur  une  feule 
branche  ,  ont  fans  doute  fait  imaginer  le 
bandage  à  deux  branches,  affujetties devant 
&  derrière  ,  à  la  faveur  d’une  courroie  &c 
d’une  boucle.  On  retranche  à  ces  deux 
branches ,  fur  leur  extrémité  pohérieure,  une 
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partie  de  leur  longueut  ,  afin  de  placer  dans 
leur  intervalle  les  liens  qui  doivent  les  unir. 
Par  ce  moyen  on  enleve  au  bandage  Ton  point 
d’appui^  &  yonféquemmentfa  réfiftance.  Les 
liens  qui  unifient  les  branches  du  bandage 
devant  tk  derrière  ne  les  empêchent  pas 
de  fe  déranger  chacune  en  particulier,  Ôc 
leur  effet  eft  indépendant  de  chacune  d’elles. 
Si  le  bandage  formoit  un  corps  continu  , 
de  façon  que  les  deux  branches  fuffent  affu- 
jetties  foliderhent  l’une  fur  l’autre  ,  devant 
&  derrière  ,  l’effet  du  bandange  feroit  plus 
confiant,  chaque  partie  agiroit  de  concert 
avec  celle  qui  lui  feroit  correfpondante  ;  il 
éprouveroit  plus  de  difficulté  à  fe  dépla¬ 
cer ,  8c  enfin  il  auroit  un  point  d’appui  fuf- 
fifant  dans  fa  partie  poftérieure.  Ces  con¬ 
sidérations  m’ont  engagé  à  joindre  les  deux 
branches  de  mon  bandage  devant  8c  der¬ 
rière  ,  à  la  faveur  de  la  même  mécanique 
que  j’ai  décrire  en  parlant  de  la  mobilité 
des  pelotes  dans  le- bandage  précédent  9 
c’efl-à-dire  au  moyen  de  crémaillères ,  ce 
qui,  au  jugement  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  ,  lui  ajoute  une  grande  perfe&ion* 
Ce  bandage  forme  un  cercle  continu  lorfqu’il 
eft  appliqué.  On  peut  écarter  ou  rappro¬ 
cher  les  pelotes  à  volonté,  pour  les  mettre 
vis-à-vis  des  anneaux  ;  on  peut  également 
augmenter  ou  diminuer  l’étendue  du  ban¬ 
dage  ,  félon  le  befoin  \  8c  enfin  on  peut  l’ap- 
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pîiquer  8c  Pôter  avec  la  plus  grande  facilité. 
Je  n’infifterai  pas  fur  les  avantages  de  ce 
bandage  ;  je  laifTe  à  l’expérience  le  foin  de 
démontrer  la  préférence  qu’il  mérite  fur  les 
autres. 

Il  s5en  faut  beaucoup  que  ce  que  j’ai  die 
du  bandage  foit  fuffifant  pour  le  rendre 
parfait.  Le  choix  du  métal  avec  lequel  on 
doit  le  eonflruire  ,  8c  la  trempe  qu’on  doit 
lui  donner  ,  font  des  objets  qui  ont  fixé 
mon  attention  pendant  long-temps  ;  peu 
fatisfait  de  la  façon  ordinaire  de  tremper 
ces  machines ,  je  fuis  parvenu  à  donner  à 
celles  que  je  conftruis  une  trempe  qui 
ïnVft  particulière,  8c  qui  leur  donne  une. 
élasticité  inaltérable. 

J^ai  l’honneur  d’être  ,  8c c* 

~  \  (  '  '  -  ■  ,  ■  - 
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J_ ETAT  DU  CIEL. 


Jours  | 
dum.  I 

La  Matinée.  j 

L’après-Midi. 

Le  Soir  à  11  h. 

I 

S  -  S  -  E. beau. ,5.  beau. 

Beau. 

a 

r»  > 

S.  couvert.  1 
O-S  0.  nuagk 

S-O.  pluie. 

Couvert. 

3 

0.  pl.  nuages. 

Beau. 

4  ! 

S.  couvert. 

S.  pluie. 

Nuages. 

5 

S-0.  couv.  pî. 

S-0.  pluie. 

Couvert. 

6 

O-S-O.  nuag. 

S-O.  c.  pluie. 

Couvert. 

7 
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O.  couvert. 

NO.  pluie. 

Couvert. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  ther¬ 
momètre  ,  pendant  ce  mois ,  a  été'  de  12  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  i  &  la 
moindre  chaleur  d’un  degré  au  -  deflus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eff  de 
Il  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre  ,  a  été  de  2.8  pouces  7  J  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffeenent  de  27  pouces  4  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  \  lignes» 

Le  vent  a  LoufHé  8  fois  du  N. 

a  fois  du  N-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

4  fois  du  S. 

7  fois  du  S-O. 

4  fois  de  l’Q-S-O. 
io  fois  de  PO. 

5  fois  de  rO-N-Q. 

4  fois  du  N-O. 

2  fois  du  N-N-O. 

Il  a  fait  17  jours  beau. 

21  jours  des  nuages» 

20  jours  couvert. 

1  jour  de  la  bruine. 

17  jours  de  la  pluie. 

2  jours  de  la  neige. 

2  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 

de  Mars  1775 . 


On  a  commencé  à  obferver  fur  la  fin  du  mois 
quelques  fievres  printanières  qui  ont  pris  affèz 
communément  le  type  de  tierces  &  de  doubles- 
tierces  :  elles  ont  exigé  qu’on  eût  recours  aux 
délayants  avant  de  faire  ufage  des  purgatifs  & 
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des  autres  évacuans  ;  il  eneft  même  quelques-unes 
qu’on  n’a  pu  arrêter  qu’avec  le  fecours  du  quin¬ 
quina  ,  qui  n’a  bien  réuffi  que  fur  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie,  &  quand  les  accès  avoient  commencé  à 
décliner. 

On  a  vu  en  outre  un  grand  nombre  d’affec¬ 
tions  catarrhales  qui  ont  porté  principalement 
fur  les  glandes  de  la  gorge  :  on  a  vu  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  chez  lefquelles  elles 
le  font  tuméfiées  confidérablement.  Un  régime 
exaét  ,  les  délayants  &  quelques  purgatifs ,  ont 
fuffi  affez  généralement"  pour  combatre  ces  af¬ 
frétions. 


On  a  continué  à  obferver  les  affeéfions  rbu- 
matifmales,  &  goutteufes  qui  paroiffent  régner 
depuis  quelques  mois. 


Observations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Février  ij/js  ,  par  M.  Boucher  p 
Médecin . 


Nous  n’avons  pas  eu  de  gelée  ce  mois.  La  li¬ 
queur  du  thermomètre  ne  s’eft  approchée  qu’un 
leul  jour  (le  6)  du  terme  de  la  congélation  ; 
mais  elle  ne  s’eft  élevée  aucun  jour  au-deftus  de 
celui  de  8  degrés. 

<  11  y  a  eu  de  g/andes  variations  dans  la  hau¬ 
teur  du  baromètre.  Le  12  &  le  13  le  mercure 
eft  defcendu  au  terme  de  27  pouces  2^  lignes. 
Il  avoit  été  ohfervé ,  le  6  ,  à  la  hauteur  de  2$ 
pouces  2  |  lignes  ;  il  s’eft  porté  ,  le  20  &  le  21 
à  celles  de  28  pouces  4  lignes; 

La  première  moitié  du  mois  a  été  très- plu— 
vieufe  ;  mais  les  12  derniers  jours  fe  font  pafte’s 
fans  pluie.  Le  1er,  le  mercure  étant  à  la  hauteur 
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de  17  pouces  5  lignes,  nous  avons  effuyéun  orage, 
avec  tonnerre  ,  éclairs  &  vent  forcé. 

Le  vent  a  été  fud  prefque  tout  le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  8  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,>&  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  1  degré  au-deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  4  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  2  ~  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
23  ~  lignes.  ' 

Le  vent  afouffié  3  fois  du  Sud-Efh 

4  fois  du  Sud. 

16  fois  du  Sud  vers  P0uef?8 

5  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  du  Nord  vers  POueft. 

II  y  a  eu  20  jours  de  temseouvertou  nuageux* 
19  jours  de  pluie. 

4  jours  de  vent  forcé. 

I  jour  de  tonnerre. 

I  jour  des  éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  a  Lille  dans  le  mois 
de  Février  1775* 

Les  maladies  dominantes  de  ce  mois  ont  été  de 
gros  rhumes,  des  fluxions  de  poitrine  ,  des  affec¬ 
tions  pleurétiques  &  des  fquinancies  pituiteufes. 
Ces  maladies  étoient  ,  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
s’en  trouvoient  afîeétés,  compliquées  de  faburre 
dans  les  premières  voies  ;  ce  qui  indiquoit  l’ufage 
des  émético-cathartiques  ,  après  avoir  délempli 
fuffifarameni  les  vaifléaux  fanguins.  Ce  genre  de 
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remedesa  été  même  employé  avec  fruit ,  à  l'é¬ 
gard  de  quelques  perfonnes  donc  les  crachats 
étoient  plus  ou  moins  fanguinolents. 

Il  y  a  eu  aufïi  des  fievres  continues- rémittentes 
en  petit  nombre;  &  quelques  familles  du  bas 
peuple  ont  encore  été  infeftées  de  la  fievre  pu-* 
tride-vermineufe. 

^rtni^T  inwii  n  i,  hfiiii  ^ 

LIVRES  NOUVEAUX.™ 

_  Mémoires  littéraires,  critiques,  philologiques» 
biographiques  &  bibliographiques  ,  pour  fervirà 
î’hiftoire  ancienne  &  moderne  de  la  médecine , 
dédiés  à  Monfeigneur  le  Garde-des- Sceaux.  A 
Paris, chez  Pyre  &  Baftien, Libraires,  1775,  in-40. 

Ces  Mémoires  ,  dont  l’objet  eft  allez  détaillé 
dans^Ie  titre,  fe  diftribuénr  par  feuilles  ;  il  en 
paroit  deux  tous  les  quinze  jours.  Le  prix  de  la 
foufcription  eli  de  quinze  livres  pour  une  année  9 
francs  de  port  par  tout  le  royaume.  A  en  juger 
par  les  feuilles  qui  ont  déjà  vu  le  jour  ,  ces  Mé¬ 
moires  ne  peuvent  manquer  d'intérelfer  tous 
ceux  qui  cultivent  les  différentes  branches  de 
l’arc  de  guérir. La  profonde  érudition  de  l'Auteur 
(  M.  Goulin )  donne  lieu  d'attendre  les  anecdotes 
les  plus  piquantes  fur  les  différents  Auteurs  qui 
ont  contribué  par  leurs  écrits  aux  progrès  de  la 
médecine.  Il  débute  par  démontrer  le  peu  de 
fondement  des  alîèrtions  d’un  Hiftorien  moderne 
de  la  chirurgie,  qui  prétend  que  cette  branche 
de  Part  de  guérir  eft  antérieure  à  la  médecine 
interne;  il  appuie  fa  critique,  non  fur  des  con¬ 
jectures  frivoles ,  mais  fur  les  textes  formels  des 
Auteurs  les  plus  anciens.  I!  donne  enfuite  des 
Recherches  fur  la  vie  &  les  écrits  de  Pierre 
d'Abanoj^x  M.  Ma^uchelli,  auxquelles  il  a  joint 
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pîufieurs  notes  également  curieufes  &  intéref- 
fantes. 

lnflitution.es  P atkologiœ  médicinaîis ,  auclore  H. 
D.Gaubio,  editio  altéra ,  Leydce  Batavorum.  Apud 
Samulem#  Johannenn  LuohtmânS ,  1775  ,  in-12. 

On  en  trouve  des  exemplaires  à  Paris  .  chez 
Didot  le  jeune  ,  prix  3  livres  relié. 

Précis  d’Opérat.  de  Chirurgie,  par  M  .Leblanc, 
Profeffeur  d’Anatomie  &  d’opérations  aux  Ecoles 
royales  de  Chirurgie  d’Orléans ,  de  plufieurs  Aca¬ 
démies,  &c.  A  Paris , chez  d’Houry,  1775  ,în-8° 

2.  volumes.  >  9 

Recherches  hiftoriques  &  phyfiques  fur  les 
Maladies  épizootiques,  avec  les  moyens  d’y  re¬ 
médier  dans  tous  les  cas  ,  publiées  par  ordre  du 
Roi  ,  par  M,  Paulet ,  Dodleur  en  Médecine  des 
Paculte  de  Paris  &  de  Alontpeliier ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Nam  neque  erat  coriis  ufusynec  vifcera  quifquam 

Aut  undis  abolere  potefl  ,  aut  vincere  flamma. 

'  V 1  RG .  Geor.  Lib.  III. 

première  partie.  A  Paris ,  chez  Ruault,  1775  % 
in-8°.  //>ÿ 

Recueil  d’obfervations  fur  les  différentes  mé¬ 
thodes  propofées  pour  guérir  la  maladie  épi¬ 
démique  qui  attaque  les  bêtes  à  cornes  ,  fur  les 
moyens  de  la  reconnoître  par-tout  où  elle  pourra 
fe  manifetfer,  &  fur  la  maniéré  de  défin  fedter 
îesétabîes  ;  par  M.  Félix  Vicqd’A^yr ,  Médecin  , 
envoyé  par  les  ordres  du  Roi  dans  les  provin¬ 
ces  où  régné  la  contagion.  A  Paris  ,  de  l’Impri¬ 
merie  royale,  1775,  Brochure  in-q.0  de  3  5  pages. 

_  Infixuélions  fur  la  maniéré  de  définfedler  les 
villages,  par  le  même.  Paris,  de  l’Imprimerie 
royale,  1775  ,  Brochure  in-40  de  11  pages. 

Le  même  Auteur  a  publié  en  outre,  i°  un  petit 
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ouvrages  fur  les  moyens  préfervatifs,  &  une 
feuille  concernant  les  étables  ,  imprime"  à  Bor* 
deaux  ;  a°  deux  inftru&ions  ,  Pune  pour  les  Syn¬ 
dics  ,  &  l’autre  pour  les  Soldats,  imprimées  à 
Rouen.  II  fe  propofe  de  raffembler  tous  ces  avis, 
&  de  les  faire  paroître  incdfamment  en  un  vo¬ 
lume. 

Obfervations  fur  les  Fievres  putrides  &  ma¬ 
lignes  ,  avec  des  Réflexions  fur  la  nature  &  la 
caufe  immédiate  de  la  fievre;  par  M.  Fournier  , 
Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
de  la  Société  royale  des  Sciences ,  Médecin  pen- 
fionné  de  la  ville  de  Dijon  ,  Médecin  des  Etats- 
Généraux  du  Duché  de  Bourgogne ,  &  Infpedeur 
des  eaux  minérales  &  médicinales ,  tant  de  France 
qu’étrangeres.A Dijon, chez Frantin,  177$,  in-8°e 

Rernede  éprouvé  pour  guérir  radicalement  le 
cancer  oculte  ,  &  manifeffe  ou  ulcéré  ;  par  M. 
G .  R.  Lefebvre  de  Saint- IM**,  Ecuyer ,  Dodeur 
tn  Médecine  du  régné  de  Louis  XVI.  A  Paris, 
chez  Lambert ,  1 77 5  ,  une  feuille  in  -8°. 

Le  rernede  donc  i!  efl:  ici  queftion  eft  i’arfenic  , 
que  l’Auteur  fait  difloudre  à  la  quantité  de  quatre 
grains  dans  une  pinte  d’eau  diftiîlée,  &  qu’on 
fait  prendre  au  malade  à  la  dofe  d’une  cuillerée 
chaque  matin  ,  avec  autant  de  lait  &  demi-gros 
de  fyrop  diacode.  On  augmente  cette  dofe  par 
degré.  On  panfe,  le  cancer  ulcéré  avec  un  cata- 
plafme  compoié  d’une  livre  de  jus  de  carote  , 
detiii-once  de  fucre  de  Saturne,  demi-once  de 
difl.olution  d’arfenic  dans  le  vinaigre  diftillé,  un 
gros  &  demi  de  laudanum  liquide,  &  autant  de 
ciguë  féchée  &  pulvérifée  qu’il  en  faut  pour 
donner  au  tout  la  confiftance  d’un  catapîafme. 

Chym  ie  hydraulique  pour  extraire  les  Tels  ef- 
fentiels  des  végétaux  ,  des  animaux  &  des  miné- 
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raux ,  par  le  moyen  de'  l’eau  pure  ;  par  M,  le 
Comte  de  la  Garaye ,  nouvelle  édition  ,  revue  , 
corrigée  &  augmente'e  de  notes;  par  M.  Par- 
mentier,  Penfionnairedu  Roi,  Maître  en  Pharma¬ 
cie  ,  &c.  A  Paris,  chez  Didot  le  jeune  ,  177  < 
in-12.  Prix,  relié ,  3  liv. 

Le  même  Libraire  délivre  adueîlement  les  To¬ 
mes  II  &  III  de  l’Hiftoire  des  Infe&es  de  M.  de 
Réaumur ,  aux  conditions  du  profpe&us. 

Traité  de  la  difîblution  des  métaux  ;  par  M. 
Monnet  ,  des  Académies  royales  des  Sciences 
de  Stockholm,  de  Turin,  de  Rouen,  &  de  la 
Société  littéraire  d’Auvergne.  A  Amfterdam  ,  & 
fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Didotl'ainé ,  1775 ,  in-l  2. 

Ce  Traité  n’eft  pas  inférieur  aux  auttes  ou¬ 
vrages  que  l’Auteur  a  déjà  publiés  ;  il  nousa  paru 
mériter  l’attention  &  l'accueil  des  Chymiftes. 

Lettre  fur  les  arbres  à  épiceries  ,  avec  uneinf- 
truclion  fur  leur  culture  &  leur  préparation  ,  & 
Lettre  fur  le  café  ,  fans  nom  d’Auteur  ni  d’im¬ 
primeur.  Brochure  in-12  de  71  pages. 

Avis  aux  meres  qui  veulent  nourrir  leurs  en¬ 
fants  ,  troifieme  édition  ,  revue  &  confidérable- 
ment  augmentée  ,  par  mad.  le  R.  (  le  Rebours  ) 
avec  cette  épigraphe  : 

A  l’amour  maternel  la  nature  confie 
Ces  êtres  imparfaits  qui  commencent  la  vie. 

Saint-Lambert  ,  poème  des Saifons, 

A  Paris,  chez  Didot  le  jeune ,  ijJD  petit  in-12. 
Prix  ,  2  liv.  8  f.  relié. 
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Quai  des  Auguftins. 
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Expériences  &  Obfervations  fur  différentes 
efpeces  d'air  ,  traduites  de  l’Anelois  de 
M.  J.  PRIESTZET  ,  Docteur  en  Droit 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres 
avec  cette  épigraphe  : 


Fert  ammus  caufas  tantarum  cxpromere  rerum  • 
J-mmenJumque  aperitur  opus .  LucAtJ.  > 


i  ?Jrlia  >  f  f‘  trouve  à  Paris ,  cher 
Saillant  &  Nyon,  177;  }  in-12. 

SECOND  EXTRAIT. 


Priestley  ayant  découvert  un  air 
acide  y  )  ai  fait  obferver  dans  mon  premier 
extrait  qu  il  donnoit  ce  nom  à  la  vapeur  de 
J  elprit  de  fel  )  il  crut  qu’il  pourroit  égale¬ 
ment  retirer  un  air  alkalin  des  fubftance$ 

X  ij 
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qui  contiennent  l’alkali  volatil.  En  confé- 
quence  il  mit  de  l’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  dans  une  fiole  mince  ,  &  *  l’ayant 
chauffée  avec  la  flamme  d’une  chandelle  9 
il  trouva  qu'il  s’en  élevoit  une  vapeur  abon¬ 
dante  :  ilia  reçut  dans  un  vaifleau  rempli  de 
mercure  ,  &  plongé  dans  ce  métal  :  elle  de¬ 
meura  fous  la  forme  d’un  air  tranfparent  8c 
permanent  ,  qui  ne  fut  point  du  tout  con- 
denfé  par  le  froid.  Il  obtint  cet  air  ,  avec  la 
même  facilité ,  de  l’efprit  de  corne  de  cerf,  8c 
de  fon  fel  volatil ,  foit  qu’il  fût  fous  forme  fo- 
lide,  foit  qu’il  fût  fous  forme  concrète.  Mais 
l’air  alkalin  qu’il  obtint  dans  ce  cas  n  etoit 
pas  pur  ;  car  l’air  fixe  qui  le  dégageoit  en 
même  temps  de"  ces  matériaux  ,  fe  réunif- 
foit  quelquefois  dans  les  tuyaux  de  verre 
avec  l’air  alkalin  ,  les  engorgeoit  (  fans  doute 
en  faifant  cryftallifer  l’air  alkalin  )  8c  occa- 
fionnoit  fouventla  rupture  des  vailTeaux. 

Le  procédé  qui  lui  en  fournit  le  plus  fut 
de  prendre  le  mélange  d’une  partie  de  fel 
ammoniac  ,  &  de  trois  parties  de  chaux 
éteinte ,  dont  il  remplit  une  fiole.  La  chaleur 
d'une  chandelle  chaffa  de  ce  mélange  une 
prodigieufe  quantité  d’air  alkalin  ;  &  la  quan¬ 
tité  de  ces  matériaux  néceflaire  pour  rem¬ 
plir  une  fiole  d’une  once  ,  en  donna  long¬ 
temps  ,  fans  être  renouvellée. 

Cet  air  eft  promptement  abforbé  par 
Feau  )  8c  forme  par  fon  union  un  efprit  vo- 
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latil  de  Tel  ammoniac,  le  plus  fort  qu’il  foie 
pofTible  d’obtenir.  Cet  air  alkalin  ,  mêlé  avec 
l’air  acide,  forma  un  beau  nuage  blanc  qui 
remplit  toute  la  capacité  du  vaiffeau  où  ils 
étoient  contenus.  En  même  temps  la  quan¬ 
tité  d’air  commença  à  diminuer  ;  &  enfin  9 
lorfque  le  nuage  fut  précipité ,  on  trouva 
qu’il  s’étoit  formé  un  fel  blanc  concret,  qui 
ne  différoit  point  du  fel  ammoniac  ordi¬ 
naire. 

L’air  nitreux ,  étant  introduit  dans  l’air  aî- 
kalin  ,  occafionna  auüi  un  nuage  blanchâ¬ 
tre  ,  &  une  partie  de  l’air  fut  abforbée  ;  mais 
le  nuage  fe  difîipa  bientôt ,  &  il  ne  fe  forma 
point  de  fel  concret.  L’eau  introduite  dans 
ce  mélange  abforba  l’air  alkalin  ,  &  îaifTa 
Pair  nitreux  en  pofTefTion  de  fes  propriétés 
particulières. 

L’air  fixe,  mêlé  avec  l’air  alkalin  ,  forma 
des  cryflaux  oWongs  qui  fe  croifoient  ,  Sc 
formolcnt  un  rézeau  qui  couvroit  les  parois 
du  vaiffeau.  Ces  cryflaux,  dit  M.  PrieÎLley 
dévoient  être  un  alkali  volatil  concret. 

L’air  inflammable  ,  introduit  dans  l’air  al¬ 
kalin  ,  ne  préfenta  aucun  phénomène  par¬ 
ticulier.  L’eau  abforba  l’air ka lin ,  &  IaifTa 
l’air  inflammable  tel  qu’il  étoit  auparavant. 
Mais  l'eau  introduite  dans  le  mélange  de¬ 
vint  blanchâtre  ,  &  il  fe  précipita  au  fond 
une  pondre  blanche  que  M.  Prieflley  n’a 
point  examinée.  L’air  commun  ,  ni  Tair  di- 
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ininué  par  l’effervefcen ce  d’un  mélange  de 
fer  tk  de  foufre  ,  n’éprouverent  aucune  al¬ 
tération  par  leur  mélange  avec  cet  air  al¬ 
kalin. 

I/efprit-de-vln  a  autant  de  facilité  que 
ï’eau  à  abforber  cet  air  alkalin  ,  &  il  paroît 
ne  rien  perdre  de  fon  inflammabilité  par 
cette  abforption.  L’air  alkalin  ne  contra&e 
point  d’union  avec  l’huile  d'olive  :  l’huile 
effentielle  de  térébenthine  de  celle  de  men¬ 
the  en  abforberent  une  petite  quantité  9 
mais  qui  parut  ne  leur  faire  éprouver  aucune 
altération  fenfible.  L'éther  abforba  cet  air 
alkalin  avec  aiïèz  d’avidité  ,  mais  il  étoit  après 
cela  auiïi  inflammable  qu’auparavant  :  fa 
couleur  n’étoit  pas  altérée  5  il  s’évaporoit  à 
l’ordinaire. 

Le  foufre  ,  le  nitre  ,  îe^fel  commun  8c 
les  cailloux ,  mis  dans  l’air  alkalin  ,  n’en  ab¬ 
forberent  pas  un  atome;  mais  le  charbon , 
les  éponges,  les  chiffons,  8c c.  parurent  con- 
denfercet  air  fur  leurs  furfaces.  Un  morceau 
de  fuc  de  tournefol  bien  defléché  abforba 
ime  grande  quantité  de  cet  air,  qui  n’altéra 
cependant  fa  pas  couleur.  L’alun  y  devient 
opaque,  d’un  beau  blanc,  &c  femblable  en 
tout  à  l’alun  grillé  ,  au  point  qu’il  ffeft  plus 
affedé  par  un  degré  de  chaleur  capable  d© 
le  calciner  ;  ce  qui  fait  penfer  à  M.  Prieftley , 
que  la  vapeur  alkahne  fe  failit  de  l’eau  qui 
entre  dans  la  corn  po  fin  on  de  Palan  crq* 
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L’alun  grillé  abforbe  aufli  l’air  alkalin  ,  &c 
acquiert,  ainfi  que  l’alun  cru  qu’on  y  a  ex-, 
pofé,ungoût  particulier  fort  défagréable. 
Le  phofphore  ne  donne  point  de  lumière 
dans  l’air  alkalin. 

Cet  air  alkalin  eft  légèrement  inflam¬ 
mable.  Ce  qui  paroît  confirmer,  félon  Mo 
Prieftley ,  l’opinion  des  Chymiftes,  fur  l’exif- 
tence  du  phlogiftique  dans  l’alkali  volatil- 
Cet  air  alkalin  eft  cependant  plus  pefant  que 
l’air  inflammable. 

L’air  alkalin  ,  ainfi  que  l’air  acide  ,  dif- 
folvent  la  glace  aufli  promprement  que  fi 
on  l’expofoit  à  un  grand  feu.  Cette  épreuve 
ne  fut  faite  qu’après  avoir  expofé  pendant 
quelque  temps  à  une  aflez  forte  gelée  les 
deux  ef’peces  d’air  ,  &c  tous  les  inftrumens 
deftinés  à  l’expérience.  L’eau  qui  provint  de 
la  glace  fondue  par  ces  deux  efpeces  d’air  , 
eut  le  pouvoir  de  difToudre  une  quantité 
confidérable  de  nouvelle  glace.  Telles  font 
les  nouvelles  expériences  que  M.  Prieflley 
rapporte  dans  la  première  fe&ion  de  la  fé¬ 
condé  partie  de  fon  ouvrage. 

La  fécondé  fe&ion  a  pour  objet  l’air 
commun  ,  diminué  &c  rendu  nuifible  par 
différens  procédés  :  elle  eft  moins  deftinée 
à  rapporter  des  faits  nouveaux  ,  qu’à  expo- 
fer  les  conjeftures  qu’il  a  cru  devoir  ha- 
farder  pour  expliquer  les  obfervations  qu’il 
avoit  déjà  faites  fur  cette  diminution  de 
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l’air,  11  a  cru  obfervcrque  tous  les  procédés 
qu’on  emploie  pour  diminuer  l’air  (  voyez 
ces  procédés  dans  mon  premier  Extrait  ) 
s’accordent  dans  cette  feule  circonflance* 
que  le  principe  que  les  Chymiftes  appellent 
phlogiflique  eft  mis  en  liberté.  Dçlà  il 
conclut  que  la  diminution  de  l’air  étoit,  de 
maniéré  ou  d’autre  ,  la  conféquence  de  ce 
qu’il  étoit  furchargé  de  phlogiflique ,  &  que 
Peau  ,  ainfi  que  les  végétaux  dans  leur  ac- 
croifftement,  fervoient  à  rétablir  cet  air  dans 
un  état  propre  à  la  refpiration  ,  en  absor¬ 
bant  le  phlogiflique  fuperflu  ;  c’efî  ce  qu’il 
croit  confirmer  par  de  nouveaux  faits. 

11  a  trouvé  que  l’air  commun  eft  dimi¬ 
nué  &  rendu  nuifible  par  le  foie  de  foufre  , 
qui  ,  félon  les  Chymiftes  ^  exhale  du  phlo¬ 
giflique  ,  &  rien  de  plus.  11  eft  aufîi  dimi¬ 
nué  par  le  pyrophore  ,  par  la  combuftion  de 
la  poaidre  à  canon  ,  par  un  ciment  fait  avec 
moitié  térébenthine  commune  &  moitié 
cire  ,  par  le  fer  qu’on  laifte  rouiller  dans 
Pair  nitreux,  par  l’étincelle  éleclrique.  Cette 
derniere  expérience,  &  celles  qu’il  a  faites 
pour  la  conftater,  lui  paroiffent  avoir  con¬ 
firmé  une  autre  conjedure  fur  la  maniéré 
dont  l’air  eft  diminué  par  la  furchargé  du 
phlogiftique  ;  favoir  }  que  le  phlogiflique 
a  plus  d’affinité  avec  quelques  -  unes  des 
parties  conftituantes  de  l’air  ^  que  l’air  fixe 
qui  entre  dans  fa  compofition  >  en  confé- 
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quence  de  quoi  l’air  fixe  e'ft  précipité.  Iî 
avoir  déjà  rapporté  dans  fa  première  par» 
tie  plufieurs  faits  qui  l’avoient  conduit  à 
cette  conje&ure.  Il  ne  fit  fon  expérience 
avec  l’électricité  que  dans  la  vue  de  déter^ 
miner  s’il  étoit  polîible  ,  de  changer  çn 
rouge  la  couleur  bleue  des  teintures  des 
végétaux.  Etant  parvenu  en  effet  à  lui  faire 
prendre  cette  couleur  ,  il  remarqua  que- 
l’efpace  d’air  dans  lequel  il  droit  des  étein- 
celles  (  air  qui  étoit  renfermé  avec  la  tein¬ 
ture  dans  un  tuyau  de  verre  difpofé  à  ce£ 
effet  )  ;  il  remarqua  ,  dis-je  ,  que  cet  efpace 
étoit  diminué  d’un  cinquième  ;  après  quoi 
une  éleéfrifation  ultérieure  ne  produifoit 
plus  d’effet  fenfible. 

Pour  déterminer  fi  la  caufe  du  change¬ 
ment  de  couleur  étoit  dans  l’air  ou  dans  ht» 
matière  eleéfrique  ,  il  dilata,  au  moyen  d’une 
machine  pneumatique  3  l’air  qui  avoitf  été 
diminue  dans  le  tube,  jufqu’à  ce  qu’il  chafîât 
toute  la  liqueur  ancienne ,  &  qu’il  admît  de 
la  nouvelle  liqueur  bleue  à  la  place  ;  mais  r 
après  ce] a  l’éleéfricité  ne  produifit d’effet 
fenfîble  ni  fur  l’air  ,  ni  fur  la  liqueur  ;  de 
forte, ajoute  M,  Prieff ley,  qu’il  fut  évident 
que  la  matière  eleéfrique  avoit  décompofé 
1  air ,  &  lui  avoir  fait  dépofer  quelque  chofe 
qui  étoit  de  nature  acide.  Cette  teinture  3 
devenue  rouge  par  ce  moyen  3  reprit  fa 
couleur  primitive  en  reliant  expofée  à  l’aur 
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commun.  Ayant  tiré  de- même  l’étincelle 
électrique  fur  l’eau  de  chaux  ,  au  lieu  de  la 
liqueur  bleue  ,  la  chaux  fut  précipitée  à 
mefure  que  l’air  fut  diminué  ;  ce  qui ,  félon 
M.  Prieflley  ,  efl  une  preuve  fans  répliqué: 
de  la  précipitation  de  l’air  fixe. 

Il  conclut  en  outre  de  cette  expérience  4, 
que  la  matière  éledrique  eû  ou  contiens 
le  phîogiflique.  Il  en  conclut  aufii  que  la 
perte  qu’efTuie  l’air  commun  ,  diminué  par 
ce  moyen  ou  par  tout  autre  ,  efl  en  partie 
celle  de  l’air  fixe  qui  en  croit-  dans  fa  conf- 
tirutson.  Ce  qui  lui  fait  dire  que  cette  perte 
n’eft  due  qu’en  partie  à  la  précipitation  de 
l’air  fixe  j,  c’effc  qu’un  mélange  d’air  nitreux 
occafionne  une  grande  diminution  dans: 
toutes  les  efpeces  d’air  qui  font  propres  à 
la  refpiration,  quoiqu’elles  n’aient  jamais, 
été  de  l’air  commun  <Sc  quoiqu’on  ne 
fe  foit  fervi  pour  leur  produâion  d’aucun© 
matière  qu’on  puiffe.  fuppofe.r  avoir  fourni 
de  l’air  fixe  :  tels  font  l’air  inflammable  ^ 
l’air  nitreux  diminué  par  la  limaille  de  fer 
êc  de  foufre^l’air  nitreux  lui-même.  Il  avois 
rétabli  tous  ces  airs  à  un  grand  degré  de 
pureté  3  en  les  agitant  dans  l’eau  foigneufe* 
ment  pufgée  de  fon  propre  air  par  l’ébullition 
au  point  qu'une  fouris  y  vécut  aulh  long-tems 
que  dans  l’air  commun.  Ces  procédés ,  faits 
dans  l’eau  de  chaux,  ne  donnèrent  pointd’in^ 
imitation  à  fa  furface. 
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Perfuadé  qu’il  a  évidemment  établi  que 
Pair  commun  ,  dans  tous  les  cas  de  la  dimi¬ 
nution  de  Pair  ,  eft  forcé  par  le  phlogiftique 
à  dépofer  l’air  fixe  qui  entroit  dans  la  conf- 
jitution  ,  M.  Prieftley  en  conclut  que,  lorf- 
qu’on  précipite  la  chaux  eij-  relpirant  fur 
l'eau  de  chaux,  PaiF  tfixe  qui  s’en  dégage 
ne  vient  point  des  poumons  ,  mais  de  l’air 
commun  décompofé  par  le  phlogiftique 
qu’ils  exhalent  ,  &  qui  fe  dégage  du  corps 
après  y  avoir  été  introduit  par  les  alimens* 
&  après  avoir  rempli  fa  fondion  dans  le 
fyftême  animal  ;  &  il  croit  que  les  animaux 
ne  meurent  dans  l’air  renfermé ,  que  par  le 
défaut  de  dégagement  de  la  matière  phlo» 
giftique  dont  le  fyftême  animal  étoit  chargé 5 
parce  que,  ajoute-t-il,  lorfque  l’air  en  eft 
une  fois  faturé ,  il  ne  peur  plus  en  abforbec 
davantage.  Il  penfe  que  la  mort  inftanta* 
née  des  animaux  qu’on  expofe  dans  l’ait 
ainfi  vicié  ,  eft  d  ue  à  quelque  ftimulus  qui  p 
en  caulant  des  convulfions  fubites ,  uni- 
verfelles  &  violentes,  épuife  toat-à-la-fois 
la  totalité  des  forces  de  la  vie,  parce  qu’il 
a  obfervé  que  la/  maniéré  dont  ils  meurent 
eft  la  même  dans  toutes  les  différentes  ef- 
peces  d’air  nuifibles.  Il  termine  cette  fec- 
tion  par  une  Lettre  adreffée  à  M.  Pringle 
fur  la  qualité  nuilible  de?  émanations  des. 
marécages  putrides  ,  de  qui  fut  lue  à  un& 
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féance  de  la  Société  royale,  le  1 6  Décem¬ 
bre  1773. 

La  troifieme  fedion  a  pour  objet  l’air  ni¬ 
treux.  M.  Frieflley  s’occupe  d’abord  à  re¬ 
chercher  où  rébde  le  pouvoir  qu’a  l’air 
nitreux  de  dimipuer  l’air  commun.  En  mê¬ 
lant  cette  efpece  d’air  avec  l’air  commun 
dans  une  auge  remplie  d’eau  qui  avoit  été 
corrompue  ,  mais  qui  pour-lors  paroifloit- 
avoir  recouvré  fa  première  douceur,  il  ob¬ 
ier  va  3  lorfque  la  diminution  de  l’air  étoit 
prefque  finie  ,  que  le  vaifléau  dans  lequel  il 
avoit  fait  le  mélange  commençoit  à  fe  rem¬ 
plir  d’une  très-belle  vapeurblanche ,  parfaite¬ 
ment  femblablet  à  la  précipitation  de  quel¬ 
que  fubftance  blanche  dans  unmenüruc  dia¬ 
phane.  Ce  phénomène  Pembarraffa,  d’abord 
d’autant  plus  qu’il  n’étoit  pas  confiant;  mais  2 
s’étant  convaincu  ,  par  un  grand  nombre  d’ex¬ 
périences,  que Pàlkali  volatil,  plongé  dans  un 
mélange  d’air  nitreux  &  d’air  commun  ,  pré- 
fentoit  le  même  phénomène ,  il  commença  à, 
foupçonner  que  fon  eau  ,  qu’il  croyoit  bien 
adoucie,  parce  qu’elle  n’avoitpîus  d’odeur 
contenoit  cependant  un  peu  d’alkali  volatil 
qui ,  en  fe  mêlant  avec  l’air  nitreux  ,  avoit 
donné  nailTançe  à  ces  vapeurs  bîanches0. 
Mais  ce  qui  mérite  fur-tout  attention  ,  c’eft 
que  ces  vapeurs  blanches  ne  paroiffent  pas 
m  plongeant  de  l’alkali  volatil  dans  de  l’air 
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nitreux  pur  ,  6c  que  le  concours  de  l’air 
commun  efl  absolument  néceflaire.  Il  en 
conclut  que  cet  air  commun  décompofe 
l’air  nitreux  en  s’emparant  de  Ton  phlogif- 
tique  y  6c  que  c’efl  la  combinaifon  de  ce 
phlogiüique  avec  l’air  commun  ,  qui  efl  la 
caufe  de  la  diminution  du  volume  de  ceftn- 
ci ,  toutes  les  fois  qu’on  le  mêle  avec  l’air 
nitreux.., 

Ayant  expofé  des  clous  de  fer  dans  de 
l’air  nitreux  retenu  par  du  mercure  ,  il  re¬ 
marqua  qu’au  bout  de  deux  mois  cet  air  3 
qui  confervoit  la  propriété  d’entretenir  la 
flamme  d’une  chandelle  ,  étoit  devenu  fi 
nuifible  aux  animaux  ,  quflîs  y  mouroienr  à 
l’inltant  où  on  les  y  plongeoir.  Après  un 
féjour  un  peu  plus  long  ,  cet  air  avoit  ac¬ 
quis^  la  vertu  ,  non-feulement  d’entretenir 
une  chandelle  allumée  ,  mais  encore  d’en 
augmenter  la  flamme  d’une  autre  flamme 
qui  s’étend  de  tous  côtés  à  une  égale  dis¬ 
tance  de  celle  de  la  chandelle  r  6c  qu’on, 
peut  même  en  diftinguer  ahez  clairement  , 
quoiqu’elle  lui  foit  contiguë,  Lorfqu’il  efl 
dans  cet  état  ,  l’agitation  dans  l’eau  lui  en- 
îeve  prefqu’à  l’inflant  cette  forte  particuliers 
d’inflammabilité  ,  de  maniéré  qu’il  éteintune 
chandelle.  11  conferve  fa  qualité  nuifible 
6c  retient  aufli  ,  en  très-grande  partie ,  fon 
pouvoir  de  diminuer  l’air  commun.  Mais 
cette  qualité  nuifible  ?  comme  la  qualité  nui- 


r494  Expériences  et  Observât. 

fi'ble  de,  toutes  les  autres  efpeces  d’air  qiî 
peuvent  foutenir  l’agitation  dans  l’eau  ,  lui 
eft  enlevée  par  cette  opération  ,  lorfqu’on 
îa  continue  pendant  environ  cinq  minutes, 
11  éprouve  dans  ce  procédé  une  diminu¬ 
tion  ultérieure  très-confidérable  :  il  eft  en- 
fuite  diminué  lui-même  par  de  nouvel  air 
nitreux  ,  &  les  animaux  y  vivent  à-peu- 
près  auffi-bien  que  dans  IVir  où  l’on  a  fait 
brûler  des  chandelles.  IP  eau  qui  avoit  ab- 
forbé  l’air  nitreux  dans  ces  expériences  étoit 
de  couleur  verte  ,  &  la  fiiole  elle-même 
étoit  teinte  de  cette  couleur..  Cette  eau  , 
tranfvafée  dans  un  autre  vaiffeau  ,  dépofe 
bientôt  une  quantité  confidérable  de  ma¬ 
tière  qui ,  lorsqu’elle  eft  feche?  paroît  n’être 
que  de  l’ochre  :  d’où  M.  Prieftley  conclut 
que  l'acide  nitreux  diftout  le  fer  ,  pendant 
que  le  phlogiftique  mis  en  liberté  diminue 
Pair  nitreux. 

Ce  qui  prouve  cet  effet  du  phlogiftique  3 
c'eft  qu'on  obtient  le  même  effet  au  moyen 
du^  foie  de  foufre  en  un  tems  beaucoup 
plus  court  ;  la  diminution  qu’il  produit  eft 
même  beaucoup  plus  confidérable  ,  &  9 
lorsqu'elle  eft  à  un  certain  point  *  cet  air  ne 
permet  plus  à  une  chandelle  de  brûler  du 
tout.  Cela  arrive  en  général  lorfque  la  di¬ 
minution  a  été  portée  au-delà  des  trois  quarts 
de  la  quantité  primitive. 

JVL  Prieftley  conclut  de  ces  expériences-. 
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que  toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  divers  états  de  l’air  nitreux  ,  {avoir  , 
fon  état  primitif,  l’état  dans  lequel  il  eO: 
inflammable  entièrement  ou  en  partie  ,  celui 
dans  lequel  il  éteint  de  nouveau  les  chan¬ 
delles,  &  celui  dans  lequel  il  devient  enfin 
propre  à  la  refpiration  ,  dépend  des  dilfé- 
rens  modes  de  combinaifon  de  fon  acide 
avecje  phîogiftique  ,  ou  des  différentes  pro« 
portions .  de  ces  deux  ii;grédiens  dans  fa 
compofition. 

L'étincelle  électrique  ,  tirée  dans  Pair  ni¬ 
treux  ,  le  duminue  à  un  quart  de  fa  quan¬ 
tité  primitive;  ce  qui  efl  à-peu-près  la  même 
diminution  que  celle  qu’il  éprouve  de  la 
part  d’un  mélange  de  limaille  de  fer  6c  de 
ibufre ,  6c  de  celle  du  foie  de  foufre  fans 
l’application  de  la  chaleur.  Les  clous  ou  fils 
de  fer  dont  on  sétoit  fervi  pour  diminuer 
l’air  nitreux  ,  étant  tranfportés  dans  l’air 
commun  ,  le  diminuèrent  au  point  qu’il  cef- 
fa  de  faire  efervefcence  avec  l’air  nitreux. 

M  Prieftley  termine  cette  fe&ion  en 
propofant  aux  Médecins  d’efïayer  d’injefter 
cet  air  nitreux  dans  les  inteiti ns  des  ani¬ 
maux,  pour  détruire  les  vers  qui  s’y  engen- 
j  drent  quelquefois  ,  6c  pour  corriger  la  pu- 
I  tréîadion.  Il  annonce  qu’en  ayant  injedç? 

!  dans  l’anus  d’un  chien  ,  il  donna  des  fignes 
xnani fefies  de  maî-ai(e  tant  qu’il  le  retint ,  ce 
qui  dura  affcz  iong-tems  j  cependant  3  an 
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bout  de  quelques  heures  ,  il  fut  aufli  vif  que 
jamais,  &  parut  n’avoir  rien  fouffert  de  l’o¬ 
pération.  Il  imagine  que  ,  s’il  étoit  étendu 
d’air  commun  ou  d’air  fixe  ,  les  entrailles 
le  fupporteroient  mieux  ,  fans  que  fa  vertu 
fut  affaiblie. 

Les  nouvelles  expériences  queM.  Prieft- 
ley  a  faites  fur  l’air  acide ,  de  qui  font  l’objet 
de  la  quatrième  fedion  5  ne  font  pas  aufli- 
nombreufes.  Il  a  feulement  découvert  qu’il 
extrayoit  le  phlogiflique  de  diverfes  fubf- 
tances  fur  lefquelles  il  n’avoit  pas  paru 
agir  dans  fes  premières  expériences ,  telles 
que  le  bois  fec  ,  des  croûtes  de  pain  non 
brûlées  ,  de  la  chair  feche ,  &  ;  ce  qu’il  y  a 
de  plus  extraordinaire  ,  des  cailloux.  Quel¬ 
ques  morceaux  de  cailloux  blanchâtres, ay  ant 
été  mis  dans  une  quantité  d’air  acide  ,  n’en 
abforberent  que  très-peu  dans  l’elpace  d’un 
jour  &  d’une  nuit  ;  il  en  refta  environ  un 
cinquième  qui  ne  put  être  abforbe  par  l’eauj. 
&  qui  fe  trouva  fortement  inflammable  , 
prenant  feu  précisément  comme  un  mélange 
égal  d’air  inflammable  &  d’air  commun.  Ce¬ 
pendant  une  autre  fois  il  ne  put  obtenir  d'air 
inflammable  par  ce  moyen. 

L’éther  abforba  l’air  acide  très- prompte¬ 
ment,  &  devint  d’abord  d’une  couleur  blan¬ 
che  trouble  9  &  enfuite  jaune  &  brune.  Il 
s’engendra  dans  une  nuit  une  quantité  con- 
fidérable.d’air  permanent  /fortement  inflarn^ 
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mable.  M.  Prieffley  ayant  une  fois  faturé 
pleinement  d’air  acide  une  quantité  d’éther  , 
il  y  introduit  des  bulles  d’air  commun  à  tra¬ 
vers  le  mercur*  par  lequel  il  étoit  renfermé  f 
&:  il  obferva  qu’il  s’y  forma  pendant  très  long- 
te  ns  des  fumées  blanches ,  à  mefure  que 
chaque  bulle  d’air  y  entroit.  Le  camphre 
fut  réduit  fur  le  champ  à  un  état  fluide  par 
l’abforption  de  l’air  acide;  après  qu’il  eût  été 
deuxjours  dans  cette  fituation ,,  M.  Prieffley 
y  admit  de  l’eau  ;  le  camphre  reprit  à  l’inf- 
tant  fa  première  folidité  ,  &  parut  être  le  mê¬ 
me  qu’auparavant  ;  mais  fon  goût  étoit  aci¬ 
de  ,  &  une  très  petite  portion  d’air  étoit  per¬ 
manent  &  légèrement  inflammable. 

Un  morceau  de  chaux  vive  mis  dans  l’air 
acide  ,  il  n’en  refia  au  bout  de  deux  jours, 
qu’environ  un  douzième  ou  un  quatorzième 
qui  ne  fut  point  abforbé  par  l’eau  ,  &  qui 
fe  trouva  auili  fortement  inflammable  qu’un 
mélange  d’égales  quantités  d’air  inflamma¬ 
ble  &  d’air  commun.  M.  Prieflley  conclut 
de  cette  expérience  ,  qu’une  portiondu  phlo* 
giftique  qui  fe  dégage  des  matières  combus¬ 
tibles  qu’on  emploie  pour  calciner  la  chaux* 
adhéré  à  la  pierre  calcaire.  Mais  il  annonce 
qu’il  efl  bien  éloigné  de  croire  que  la  cauf- 
ticité  de  la  chaux  foit  due  toute  entière  à 
cette  circonfiance. 

La  cinquième  feéfion  traite  de  l’air  in¬ 
flammable.  L’Auteur  obferve  que  l’écincell© 
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éleétrique  tirée  dans  toute  efpece  d’huile  * 
dans  l’efprit-de-vin  &  dans  l’efprit  volatil 
de  Tel  ammoniac,  produit  de  l’air  inflam¬ 
mable  ;  il  conclut  fur-tout  de  la  derniere 
expérience  ,  que  le  phlogiftique  eft  fourni 
en. partie  par  la  matière  éleétrique  même  , 
parce  que  ,  quoique  l’air  alkalin  ,  dégagé  de 
l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  foit  inflammable  , 
il  l’eft  à  un  degré  très-leger ,  qui  n’eft  fen- 
fible  que  lorique  cet  air  eft  en  quantité 
très-confidérable. 

Ayant  obfervé  que  l’éther  double  la 
quantité  de  toute  efpece  d’air  dans  lequel 
il  eft  admis,  M.  Prieftley  crut  devoir  éprou¬ 
ver  quel  feroit  l’effet  de  l’air  commun  ainfi 
augmenté  par  l’éther.  Il  obferva  que  la  pre¬ 
mière  étincelle  augmente  de  beaucoup  la 
qyantité  de  cet  air  ,  en  forte  qu’il  en  eut 
bientôt  fix  ou  huit  fois  autant  qu’au  com¬ 
mencement  ;  &  au  lieu  que  l’eau  abforbe 
tout  l’éther  répandu  dans  un  efpace  d’air 
«  quelconque  ,  &  n’altere  rien  dans  fa  quan¬ 
tité  ni  dans  fa  qualité  ,  elle  n’abforba  rien 
de  l’air  dont  il  eft  queftion  ;  il  fut  aufîi 
très-peu  diminué  par  l’addition  de  l’air  ni¬ 
treux  ;  d’où  il  conclut  qu’il  avoit  reçu  une 
addition  de  quelqu’aùtre  efpece  d’air  ,  qui 
en  faifoit  aéfuellement  le  principal  volume. 

Ayant  tiré  des  étincelles  dans  une  quan¬ 
tité  d’éther  fans  air  quelconque  ,  il  obferva 
que  chaque  étincelle  produifoit  une  petite 
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bulle.  Tant  que  les  étincelles  furent  tirées 
dans  l’éther  même ,  Ja  produdion  de  l’air 
fut  lente  ;  mais  ,  lorfqu’il  y  eut  affez  d’air 
produit  pour  que  les  étincelles  fu fient  obli¬ 
gées  de  le  traverfer  pour  arriver  à  l’éther  , 
8c  au  mercure  fur  lequel  il  ctoit ,  l’acc roi  £ 
fement  fut  extrêmement  rapide.  Cet  air  fut 
diminué  d’environ  un  tiers  en  paffant  au- 
travers de)Feau  ;  &  il  étoit  inflammable,  8c 
le  même  que  celui  qu’on  obtient  des  mé¬ 
taux  par  le  moyen  des  acides. 

■)[  L’addition  la  plus  importante  que  M* 
Prieflley  ait  faite  à  fes  expériences  fur  l’air 
fixe  dans  la  fixieme  fedion  ,  efl  que  l’air 
fixe  efl  capable  de  former  une  union  avec 
le  phlogiflique  >  8c  de  perdre  par-là  la  pro¬ 
priété  qu’il  avoit  de  s’unir  avec  l’eau.  Ayant 
tiré  une  petite  explofion  éîedrique  pen¬ 
dant  environ  une  heure  dans  Fefpace  d’un 
pouce  d’air  fixe  renfermé  dans  un  tube  de 
verre  d’un  pouce  de  diamètre  ,  il  trouva 
que  lorfqu’il  y  admit  de  l’eau  ,  elle  n’ab- 
forba  qu’un  quart  de  l’air.  Cet  air  relia  plu- 
fleurs  jours  dans  l’eau ,  8c  y  fut  même  agité, 
fans  être  ultérieurement  diminué;  ce  n’étoit 
cependant  pas  de  l’air  commun  ,  car  il  ne 
fut  pas  diminué  par  l’air  nitreux. 

La  feptieme  fedion  contient  des  expé¬ 
riences  diverfes  fur  la  propriété  qu’a  l’éther 
d’augmenter  la  quantité  apparente  de  toute 
cfpece  d’air  ,  excepté  l’acide  8c  Falkalin  , 
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qu’il  abforbe  ;  fur  l’inflammation  du  papier 
imprégné  d’une  difïblution  de  cuivre  ,  par 
l’efprit  de  nitre^,  &  fur  celle  de  la  poudre 
à  canon  dans  les  différentes  efpeces  d  air. 

Enfin  la  huitième  feCtion  ,  qui  a  pour 
titre  ,  quefiions  ,  conj eclures ,  vues ,  contien  t 
en  effet  quelques  conjectures  que  l’Auteur 
a  cru  devoir hafarder  furies  principes conff 
tituans  des  différentes  efpeces  d’air  ,  fur  la 
conftitution  &  l’origine  de  l’atmofphere,&c. 
Ii  admet  trois  efpeces  d’air  diftinctes ,  Y  air 
fixe,  P  air  acide ,  &z  F  ait  alkalin ,  qni^avec 
le  phlogiftique ,  forment  toutes  les  efpeces 
d’air  connues  jufqu’ici. 

L’air  acide  &  le  phlogiftique  conftituent 
un  air  qui  éteint  la  flamme  ,  ou  eft  in¬ 
flammable  lui-même  ,  fuivant  la  quantité  ou 
phlogiftique  combiné,  ou  le  mode  de  com- 
bînaifon.  Lorfqu’il  éteint  la  flamme,  il  eft  fi 
fort  chargé  de  matière  phlogiftique  ,  qu  ii 
ne  peut  en  recevoir  davantage  d  une  chan¬ 
delle  allumée.,  laquelle  doit  en  conférence 
s’éteindre  dans  cet  air.  Lorfqu’il  eft  inflam¬ 
mable  ,  il  eft  fans  doute  tellement  chargé 
de  phlogiftique  ,  que  la  chaleur  d  une  chan¬ 
delle  allumée  fait  féparer  ce  principe  de 
l’autre  auquel  il  étoit  uni  ,  ce  qui  produit  la 
chaleur  &  Pignition. 

De  ce  que  l’air  inflammable  ,  par  fon  agi¬ 
tation  dans  l’eau  ^perd  d'abord  fon  inflam¬ 
mabilité  *  de  maniéré  à  être  propre  à  la- 
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refpiration ,  &  même  entretenir  une  chan¬ 
delle  allumée  ,  &  parvient  enfuite  jufqu  a 
éteindre  une  chandelle  ;  M.  Prieflley  fe 
croit  autorifé  à  en  conclure  que  Teau  ab¬ 
sorbe  une  grande  partie  de  cette  furchartre 
de  phlogifhque..  Il  fait  plus  ,  il  conjeélure 
qu’elle  en  contient  toujours  une  portion, 
confîdérable.  Le  phlogiflique  avant  nlus 
d’affinité  avec  l’air  acide  ,  qui ,  lelon  lui  * 
efl  peut-etre  la  baie  de  Pair  commun  ppeut , 
par  une  longue  agitation  ,  lui  être  commu¬ 
niqué  de  maniéré  qu’il  en  Toit  chargé  au- 
delà  du  point  de  faturation  ,  en  conféquence 
de^  quoi  il  éteindra  une  chandelle.  Il  ajoute 
qu’il  efl  cependant  poflible  que  Pair  inflam¬ 
mable  ,  &  l’air  qui  éteint  une  chandelle, 
different,  l’un  de  l’autre  dans  le  mode  de  la 
combinaifon  des  deux  principes  conflituans, 
aufli-bien  que  dans  leur  quantité  propor¬ 
tionnelle  ;  6c  1  agitation  ou  le  long  fejour 
dans  l’eau  peuvent  changer  ce  mode  de 
combinaifon. 

Puifque  1  air  acide  6c  le  phlogiflique  com¬ 
parent  l’air  inflammable  ,  6c  puifque  celui- 
ci  peut  fe  convertir  en  air  propre  à  la  ref¬ 
piration  ,  il  paroît  probable  à  M.  Prieflîey 
que  ces  deux  ingrédiens  font  les  feuls  prin¬ 
cipes  efïentiels  de  1  air  commun  y  parce  que 
cette  métamorphofe  efl  produite  par  la 
feule  agitation  dans  l’eau  ,  fans  aucune  addi¬ 
tion  d  air  fixe  ,  quoique  celui-ci  puiiïe  s  y 
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combiner  *  ainfi  que  différentes  autres  fubf- 
tances  hétérogènes. 

Il  ajoute,  fi  l’on  confidere  la  quantité  pro- 
digieufe  d’airC  inflammable  que  produit  la 
combuftion  des  moindres  morceaux  de 
bois  8c  de  charbon  ,  on  ne  trouvera  pas 
impoffible  que  les  volcans  ,  dont  prefque 
toute  la  terre  a  été  couverte  ,  aient  été 
l’origine  de  notre  atmofphere. .  Le  phlogif- 
tique  fuperflu  ,  dont  l’air  qui  en  fort  eft 
chargé  ,  peut  avoir  été  abforbé  par  les  eaux 
de  la  mer ,  qui  probablement  couvroient  dans 
l’origine  la  furface  de  la  terre  ,  quoiqu'il 
puilTe  s’en  être  uni  une  partie  à  la  vapeur 
acide  qui  s’exhaloit  des  eaux  de  la  mer ,  8c 
par  cette  union  avoir  fait  une  addition  im¬ 
portante  à  la  maffe  commune  de  Pair  ;  8c 
le  relie  de  cette  furcharge  de  phlogiftiqiie 
peut  avoir  été  abforbé  par  les  plantes  auffi- 
tôt  qu’elles  eurent  orné  la  terre. 

Si  Pair  fixe,  dit-il  enfuite  ,  qui  fait  partie 
de  l’atmofphere  ,  n’eft  pas  abforbé  fur  le 
champ  par  les  eaux  de  la  mer  fur  laquelle 
elle  repofe ,  c’eff  peut-être  à  caufe  de  l’u¬ 
nion  que  cette  efpece  d’air  paroît  être  ca¬ 
pable  de  former  avec  le  phlogiftique,  8c 
de  conftituer  par-là  une  efpece  d’air  qui 
n’eft  plus  fujet  à  être  abforbé  par  l’eau.  Le 
phlogiftique  ayant  néanmoins  une  plus  forte 
affinité  avec  l’air  acide  que  M.  JPrieftley 
fuppofe  être  la  bafe  de  l’air  commun ,  iln’eft. 
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pas  furprenant  qu’il  s’y  uniffe  de  préférence 
à  l’air  fixe  ,  &  que  -celui-ci  foit  précipité 
toutes  les  fois  qu’un  air  commun  eft  rendu 
nuifible  par  une  furcharge  de  phlogiftique. 
Il  croit  que  l’air  fixe  dont  notre  atmofphere 
abonde  peut  être  fourni  conjointement 
avec  l’air  inflammable  ,  par  les  volcans  qui 
îe  dégagent  des  vaftes  mafîès  de  matières 
calcaires  renfermées  dans  le  fein  de  la  terre  : 
îa  fermentation  des  végétaux  peut  en  pro¬ 
duire  aufïï.  Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin.  M. 
Prieflley  dans  fes  conjectures.  Celles  qu’il 
fait  fur  l’identité  du  phlogiftique  &  de  la 
matière  électrique  ,  ne  montrent  pas  moins 
de  fagacité;  mais,  il  faut  en  convenir,  on 
regrette  cet  habile  Phyficien  n’ait  pas 
été  plus  initfé  dans  les  travaux  des  Chymif- 
tes  ,  &  qu’il  n’ait  pas  mieux  connu  leur 
doctrine;  il  auroit  sûrement  tiré  de  fes  ex¬ 
périences  plus  de  lumières  &  des  conjectures 
mieux  fondées.  Il  faut  efpérer  que  ,  parmi 
les  Chymiftes  qui  s’occupent  à  les  répéter, 
il  s’en  trouvera  quelqu’un  qui  les  ramènera 
à  la  fin  à  leurs  véritables  principes ,  &  en 
déduira  un  corps  de  do&rine  capable  de 
jetter  le  plus  grand  jour  fur  differentes  bran¬ 
che  de  la  Chymie. 

L’ouvrage  de  M.  Prieflley  eft  terminé 
par  un  appendix  compofé  de  plufieurs  mor¬ 
ceaux  relatifs  à  fes  expériences,  qui  lui  ont 
été  communiqués  par  plufieurs  de  fes  amis. 
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Le  premier  continent  des  expériences  de 
M.  Hey ,  pour  prouver  qu’il  n’y  a  point  d’a¬ 
cide  vitriolique  dans  l’eau  imprégnée  d  air 
fixe.  Le  fécond  eft  une  Lettre  du  même  > 
concernant  les  effets  de  l’air  fixe  appliqué 
en  forme  de  lavement.  Un  jeune  homme, 
attaqué  d’une  fievre  continue ,  qui  dégénéra 
!e  dixième  jour  en  fievre  putride  ,  gprès 
avoir  tenté  pendant  trois  jours  les  antifep- 
tiques  les  plus  efficaces,  fut  misa  l’ufage 
des  lavemens  d’air,  fixe  ,  ôc  d’un  vin  d  O- 
range ,  qui  en  contenoit  beaucoup.  Des  le 
fécond  jour  ,  les  (elles  parurent  moins  fré¬ 
quentes  ,  leur  chaleur  6c  leur  puanteur  par¬ 
ticulière  diminuèrent.  Le  quatrième  jour  il 
étoitfi  bien,  qu’on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  répéter  les  lavemens.  Le  cinquième 
tous  lesfymptômes  de  putridité  avoient  en¬ 
tièrement  difparu  ;  il  fut  bientôt  parfaite¬ 
ment  guéri. 

Le  troifieme  font  des  obfervations  lur 
les  ufages  médicinaux  de  l’air  fixe  ,  par 
M.  Thomas  Percival.  Les  cinq  autres  ont 
pour  objet  des  obfervations  particulières  de 
peu  d’importance.  Je  le  répété,  je  ne  doute 
pas  que  le  public  ne  faffe  à  cet  ouvrage 
Faccueil  le  plus  favorable  ,  6c  ne  fâche 
gré  à  M.  Gibelin  de  l’avoir  mis  à  portée 
d’en  jouir. 
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Sur  une  phthifie  guérie  par  le  cautere  ;  par 
M.  DUPLAN  ,  Doééur  en  médecine  à 
Zaborde  en  Bigorre . 

Entre  toutes  les  maladies  qu’on  regarde 
aujourd’hui  comme  incurab]es ,  la  phthifie 
bien  confirmée  tient  fans  contredit  le  pre¬ 
mier  rang  :  c’efl  un  préjugé  fi  générale¬ 
ment  reçu  ,  qu’on  feroit  moins  furpris  de 
voir  un  mort  reffufcité  qu’un  phthifique 
guéri.  Ne  feroit-ce  pas  à  ce  pré; u  que 
l’on  devroit  attribuer  le  peu  de  zeîe  des 
Médecins  à  rechercher  quelque  moyen  de 
combattre  cette  cruelle  maladie  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  encore  par  ce  défaut  de  zeîe  qu’elle 
eft  devenue  fi  opiniâtre? 

La  plupart  des  hommes  font  incapables 
de  garder  un  jufte  milieu  dans  les  jugemens 
qu’ils  portent  ,  &  donnent  prefque  tous 
dans  quelque  extrémité.  Qu’un  remede  ait 
réufïi ,  ou  pour  avoir  été  donné  à  propos  , 
ou  parce  que  la  maladie  tendoit  à  fa  fin  , 
on  s’en  fert  indifféremment  pour  toutes  les 
maladies  ;  & ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfï , 
on  en  fait  un  remede  à  la  mode  :  au  con¬ 
traire  ,  s’il  efl  fuivi  de  quelque  accident  fu- 
nefte  ,  foit  par  la  faute  de  ceux  qui  l’ont 
donné,  foit  parce  que  la  maladie  n’étoit  plus 
Tome  XLÏ1L  Y 
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fufceptible  de  guérifon ,  tout  le  monde  en 
eft  rebuté  &:  déclame  contre  fon  ufage.  II 
en  eft  ainli  d’un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  :  ont-elles  rélïfté  aux  remedes  qu’on 
a  cru  capables  de  les  détruire ,  c’en  eft  allez 
pour  les  faire  déclarer  au  -  deftus  des  ref- 
fources  de  l’art  :  le  Médecin  s’endort  fur 
cette  funefte  créance;  le  malade  meurt,  8c 
fa  mort  devient  une  preuve  de  plus  pour 
appuyer  ce  fentiment  dans  le  public.  Mais 
il  l’on  fait  attention  aux  progrès  qu’a  faits 
la  médecine  dans  ces  fortes  de  maladies  , 
je  veux  dire  des  prétendues  incurables ,  on 
ne  fe  laftera  jamais  de  faire  de  nouveaux 
e fiais  ;  &  il  eft  à  efpérer  qu’on  parviendra 
à  guérir  celle-ci ,  comme  on  eft  parvenu 
à  en  guérir  plulieurs  autres ,  qui  autrefois 
ne  faifoient  pas  moins  de  ravage.  Le  fuccès 
que  j’ai  eu  dans  le  traitement  de  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation,  réveillera 
peut-être  l’attention  des  Médecins.  J’ai  lieu 
de  croire  que  quelqu’autre  emploiera  ma 
méthode  ,  qui  ne  peut  avoir  aucun  incon¬ 
vénient.  Elle  n’eft  pas  nouvelle  :  les  en- 
ciens  &  les  modernes  mêmes  confeillent 
le  cautere  contre  cette  maladie  ;  mais  c’eft 
fi  foiblement  ,  qu’il  femble  qu’ils  n’ont 
voulu  en  parler  que  pour  ne  pas  le  rayer 
entièrement  de  la  matière  médicale.  Ce 
feroit  ici  le  cas  ,  li  je  voulois  prendre  rang 
parmi  plufieurs  Médecins  du  bon  ton  * 
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appuyer  cette  méthode  fur  une  théorie  in- 
génieufement  concertée.  Mais  une  pareille 
dodrine  eft  indig  ne  d’un  enfant  de  l’art , 
&  on  ne  peutfe  flatter  de  faire  des  progrès 
dans  îa  vraie  médecine  ,  ars  quœ  medetur , 
(ion  ne  fait  fervir  l’expérience  6c  Pobferva- 
tion  à  la  foliditédu  raifonnement. 

En  effet ,  y  a-t-il  apparence  qu’une  na¬ 
ture  qui  fe  déroute  *  doive  céder  aux  fe¬ 
cours  qu’infpire  une  idée  paffagere  6c  qui 
n’a  d’autre  réalité  que  celle  qu’elle  emprunte 
d’une  imagination  échauffée ,  6c  qui  eft  la 
plupart  du  temps  dans  une  continuelle  ré¬ 
volte  contre  la  raifon  ?  Le  fecours  ne  de¬ 
vient-il  pas  plus  efficace,  lorfqu’après  avoir 
éprouvé  l’effet  des  remedes  on  eft  en  état 
de  profiter  de  l’occafion,  de  prefcrire  l’or¬ 
dre  ,  6c  de  faire  le  jufte  choix  de  ceux  qu’il 
faut  mettre  en  ufage  ?  C’eft  alors  que  l’on 
jette  les  folides  fondemens  qui  raffermirent 
l’opinion,  6c  que  l’on  eft  en  droit  déjuger 
fainement  de  la  décadence  de  la  nature  6c 
des  fecours  qu’elle  demande  ;  c’eft-là  la  vé¬ 
ritable  théorie  6c  la  médecine  expérimen¬ 
tale  dont  Hippocrate  fait  tant  de  cas.  Je 
loue  ,  dit  ce  fameux  Auteur  ,  le  raifonne¬ 
ment  ,  pourvu  qu’il  naijfe  des  ckojes  qui 
tombent  fous  les  fens  ,  &  qui  font  connues 
par  l’expérience .  Cette  union  parfaite  fait  le 
I  cara&ere  du  vrai  Médecin  ;  6t  celui  qui  fe 
;  contente  d’une  (impie  fpéculation  ,  ou  qui 
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ne  fuit  que  ie  torrent  d’une  aveugle  prati¬ 
que  y  s’étourdit  fur  fon  état  :  car,  comme  le 
dit  toujours  le  même  Hippocrate  ,  F uf âge. 
qui  ne  peut  être  enfeignê  de  lui-même  ,  efl 
enfeigné  par  les  opérations  de  la  nature . 
Raifonnement  folide  dont  on  ne  devroit 
jamais  s’écarter ,  &  que  devroient  toujours 
avoir  devant  les  yeux  les  Médecins  qui 
n’agiffent  que  d’après  une  théorie  éblouif- 
fante ,  &  qui  ne  font  pas  difficulté  de  pro- 
pofer  des  traitemens  qui  ne  s’accommodent 
qu’avec  leurs  idées. 

Mais  ,  s’il  efl  dangereux  derappeller  tout 
à  la  raifon  ,  il  l’eft  encore  beaucoup  de 
prononcer  d’après  l’expérience  feule.  L’ex¬ 
périence  ne  fignifie  rien  ,  qu’autant  qu’elle 
marche  à  l’appui  dJun  raifonnement  folide 
qui  la  Soutient,  &  qui  écarte  de  l’efprit  tous 
les  dehors  trompeurs  par  lefquels  elle  pour- 
roit  en  impofer ,  pour  ne  lui  laiiïer  que  ce 
qui  lui  efl  abfolument  nécefiaire  pour  en¬ 
traîner  les  Suffrages  des  plus  incrédules;  & 
il  efl  livrai  que  l’expérience  ne  tire  fa  force 
que  du  raifonnement  qui  fait  l’apprécier 
à  fa  jufle  valeur,  que  fouvent  l’un  conclut 
de  la  même  expérience  précisément  le  con¬ 
traire  de  ce  qu’un  autre  en  infère.  On  doit 
donc  pofer  pour  principe  ,  dans  l’étude  , 
ainfi  que  dans  l’exercice  d’une  Science  aufii 
importante  à  la  vie  des  .hommes  que  la 
médecine  ,  de  n’ajouter  foi  aux  expériences 
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des  plus  habiles  Praticiens ,  qu’après  qu’elles 
ont  été  examinées  à  toute  rigueur  au  tribu¬ 
nal  de  la  raifon.  Ce  font  ,  dit  le  célébré 
Pafcal  dans  un  fu jet  encore  plus  grave  que 
celui-ci ,  deux  excès  également  dangereux  5 
d’exclure  la  raifon  ,  &  de  n’admettre  que 
la  raifon.  Cette  belle  vérité  trouve  ici  na¬ 
turellement  fon  application  ;  mais  on  peut 
dire  de  même ,  ïVinflaràz  ce  grand  homme, 
que  ce  font  en  médecine  deux  excès  égale¬ 
ment  dangereux  ,  d’exclure  Inexpérience ,  <S c 
de  n’admetre  que  l’expérience. 

Si  je  fuis  entré  dans  ces  petits  détails  „ 
c’eft  que  je  me  fuis  cru  autorifé  à  fronder 
la  dodrine  de  quelques  Auteurs  modernes 
qui.  s’annoncent  au  public  comme  les  feuls 
vrais  Praticiens  ,  &c  comme  des  oracles 
d'autant  plus  infaillibles  ,  qu’ils  ne  pronon¬ 
cent,  difent-ils,  que  d’après  l’expérience» 
Mais  que  de  tels  Médecins  connoiffent  bien 
mal  la  valeur  du  mot  expérience!  Qu’ils  ne 
s’imaginent  pas  qu’on  puifle  juger  du  vrai  ou 
du  faux  dejla  vertu  attribuée  à  un  remede  , 
fans  l’avoir  fait  pad’er  mille  fois  fous  le  dra¬ 
peau  de  l’expérience  ,  je  veux  dire  de  l’ex¬ 
périence  éclairée  ;  car  que  n’a-t-on  pas  dit 
des  effets  furprenants  ,  linguliers  &  incroya¬ 
bles  de  plulieurs  remedes  qui  fembloient 
mettre  la  raifon  en  déroute  ?  Cependant 
peu-à-peu  le  tems  ,  vainqueur  de  tout ,  a 
diffipé  l’illulion  ;  la  raifon  a  prévalu  ,  &  l’on 
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a  reconu  jufqu’à  quel  point  l’expérience 
feule  étoit  capable  de  fafciner  les  meilleurs 
efprits.  Mais  venons  à  l’obfervation. 

Le  mot  de  phthifie  ne  lignifie  aujour¬ 
d’hui  qu’un  état  de  langueur  ,  où  les  parties 
fe  flétriffent  &  le  defiéchenr;  &,  quoique 
ceux  qui  nous  ont  fait  les  loix  aient  tou¬ 
jours  cru  que  c’étoit  une  fuite  infaillible 
d’un  uicere  au  poumon  ,  l’obfervarion  6c 
FinfpeéHon  des  cadavres  nous  le  font  're¬ 
garder  fous  une  autre  face.  Ce  defiéche- 
mentj  qui  naît  des  défordres  du  fang  &  des 
poumons,  eft  accompagné  d’une  toux  pref- 
ïante  ,  d’un  défaut  de  refpiration  ,  d’une 
fievre  lente  qui  s’effarouche  dans  les  efforts 
des  digefidons ,  &  de  beaucoup  d’autres 
fymptômes  qui  font  attachés  à  l’atrophie. 
Ces  deux  fources  ,  le  fang  &  les  poumons  , 
agiffent  de  concert  pour  la  naiflance  de  ce 
mal.  Les  parties  organiques  feroient  inal¬ 
térables  ,  fi  le  fang ,  dans  fes  défordres ,  n’en 
dérangeoit  la  ftruélure  ;  &  celui-ci  confer- 
veroit  long-rems  tous  fes  avantages,  fi  les 
parties  folides  réfiftoient  à  fon  impétuofîté, 
ou  fi  elles  ne  recevoient  pas  fi  facilement  fes 
débris.  Mais  tant  d’infirmités  naiffent  de  la 
îiéceflité  de  leur  commerce  ,  &c  il  n’effguere 
permis  de  penfer  que  le  fang  infeéfé  d’un 
germe  tabifique  roule  fi  fou  vent  dans  les 
poumons,  fans  leur  imprimer  fon  caraétere  * 
&  fans  que  ceux-ci  lui  rendent  à  la  longue  * 
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&  avec  ufure ,  les  impre (lions  maladives 
qu’ils  en  ont  reçu. 

Cependant  il  n’eft  pas  toujours  .  nécef- 
faire  que ,  pour  faire  naître  la  phthifie  ,  le 
fang  foie  infe&é  de  quelque  matière  etran- 
gere  ,  ou  qu’il  ait  quelque  tache  originaire.. 
Les  poumons ,  refterrés  dans  un  petit  ef- 
pace  ,  commencent  fouvent  l’ouvrage  5 
pour  le  mieux  dire ,  Lun  &  l’autre  s’inte- 
relient  mutuellement  ,  fans  qu’on  y  puiflfe 
foupçonner  aucune  première  imprelfion. 
Car  ,  comme  le  fang  fe  vivifie  mieux  dans 
les  poumons  que  dans  le  cœur  ,  &  que 
dans  aucune  partie  ,  par  le  mélange  de  l’ef- 
prit  de  l’air  qui  fait  pirouetter  fes  parties  9 
il  s’y  détruit  facilement  lorfqu’il  ne  peut 
couler  à  plein  canal  le  long  d’une  infinité 
de  vaiffeaux  entrelacés ,  qui  ne  peuvent 
s’allonger  allez  par  le  défaut  d’une  diaftole 
allez  libre.  Mais  il  n’eft  pas  ordinaire  de 
voir  qu’un  fang  vif  &  fleuri  fe  détruife  fî 
aifément  dans  des  poumons  dont  les  fibres 
confervent  encore  leur  refiort  ;  &  nous  ne 
faurions  nier  qu’il  ne  régné  fouvent  dans 
ce  vifeere ,  ou  dans  les  humeurs  de  ceux 
qui  font  fujets  à  cette  maladie  t  une  fecrete 
imprelhon  qui  les  y  difpofe  ,  de  lorte  qu’on 
eft  prefque  forcé  de  conclure  que  la  phthifie 
n’eff  qu’un  delîechement  de  tout  le  corps  , 
caufé  par  la  dégénération  du  fang  ,  Sc  par 
les  défauts  qui  fe  font  répandus  dans  les 
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poumons ,  &  qui  y  font  portés  &  entre¬ 
tenus  par  le  fang.  Si  cela  n’arrive  pas  tou¬ 
jours  9  je  crois  avec  quelque  fondement 
que  c’eft  le  cas  le  plus  commun  de  cette 
maladie.  Le  fang  charie  &  dépofe  dans  les 
poumons  une  matière  qui  n’eft  propre  qu’à 
les  altérer  :  par  Ion  féjour  cette  matière  ac¬ 
quiert  de  l’âcreté  ,  delà  l’inflammation  ,  la 
fuppüration  ,  &c.  C’e  fl:  fur-tout  contre  cette 
cfpece  de  phthifie  que  je  recommande  le 
cautere.  On  voit  allez  que  ce  remede  eft 
capable  de  détourner  cette  humeur  morbi¬ 
fique  &  d’en  purifier  le  fang  j  ce  qu’on  ne 
pourroit  obtenir  fi  promptement ,  ni  li  effi¬ 
cacement  ,  par  les  remtdes  généraux  ,  tels 
qu’on  les  pratique  aujourd’hui  prefque  par¬ 
tout.  On  doit  pourtant  les  aiïocier  au  cau¬ 
tere  ,  comme  deux  forces  qui  concourent 
au  même  effet.  L’obfervation  fuivante  lem- 
ble  juftifier  notre  fentiment,  qui,  quoique 
très-vraifemblabîe  ,  ne  peut  avoir  quelque 
autorité  qu’après  avoir  été  fournis  aux  loix 
de  l’expérience. 

Observation.  Un  fille  de  la  paroiffe 
d’Efcox  ,  âgée  de  trente-huit  ans, d’une  ILa— 
ture  médiocre  ,  d’un  tempérament  qui  par¬ 
ticipe  du  bilieux  &  du  fanguin  ,  fentoit  de¬ 
puis  quelque  temps  un  mal-aife  très-incom¬ 
mode,  une  douleur  gravative  à  la  poitrine, 
un  peu  d’opprelfion  ,  qui  augmentoit  confi- 
durablement  au  moindre  mouvement ,  avec 
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yne  légère  toux  ,  fume  quelquefois  de  cra¬ 
chats  fanguinolens.  Elle  éprouvoit  encore 
de  1  oin  en  loin  une  demangeaifon  qui  l’in- 
quiétoit  beaucoup ,,  fans  qu’elle  pût  foup- 
çonner  que  les  réglés  eulTent  la  moindre  parc 
à  fon  incommodité.  Elle  fit  peu  d’attention  à 
Yon  état  ;  elle  pafifa  ainfi  fans  faire  de  remedes 
fort  long-temps  :  cependant  tous  ces  fymptô- 
mes  devenoien't  plus  graves  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre.  Les  crachats  étoient  plus  abondans  ;  ils 
devinrent  faîés ,  gluants  8c  puriformes.  La 
fievre  fe  mit  de  la  partie  ;  la  voix  devint  rau¬ 
que,  la  refpiration  plus  gênée ,  la  douleur  8c 
la  pefanteur  à  la  poitrine  plus  infupportables. 
C’eft  l'état  où  je  trouvai  cette  fille  la  premiers 
fois  que  je  la  vis.  L’enfemble  de  tous  ces 
fymptômes  me  fit  croire  qu’il  s’étoit  déjà  for¬ 
mé  une  vomique  au  poumon.  L’indication 
médicale  étoit  de  la  taire  venir  à  maturité,  8c 
de  larompre.  A  ces  fins  j’ordonnai  la  diete  lac¬ 
tée,  le  mouvement  de  l’équitation  ,  les  va¬ 
peurs  tiedes  &  les  expeâorans.  Ces  remedes 
furent  fuivis  de  tout  le  fuccès  que  j’en  pou- 
vois  attendre;  car  huit  jours  ne  s’écoulèrent 
pas  ,  que  la  malade,  après  avoir  éprouvé  pen¬ 
dant  près  d'une  heure  une  toux  des  plus  vio¬ 
lentes  ,  jetta  en  peu  de  temps  une  quantité 
immenfe  d’une  matière  extrêmement  fétide 
qui  reffembloit  allez  à  la  lie  de  vin  ;  alors  je 
m’empreilai  de  garantir  le  fang  de  l’infedion 
de  cette  matière  *  d’évacuer  au  plutôt  le  pus 

Y  y  ' 


514  Obsert.  Sur  une  Phthisie, 

de  l’ülcere,  de  nétoyer  tk  de  confolider  Tes 
levres.  Je  prefcrivis  des  tifanes  d'une  acidité 
6c  d’une  falure  douce  &  agréable  ,  dont  la 
malade  prenoit  en  grande  quantité  ;  le  îooch 
blanc  de  Paris ,  la  continuation  de  la  diete 
laélée  ,  &c  un  minoratif. 

La  malade  fut  pendant  deux  mois  entiers 
à  ce  régime.  La  toux  devint  moins  opiniâ¬ 
tre  ,  la  refpiration  plus  libre  ,  &la  fievre  di¬ 
minua  un  peu.  Point  d’appétit  pourtant  pour 
les  alimens.  La  bouche  ,  au  contraire,  fort 
pâteufe  &  puante,  les  Telles  extrêmement  fé¬ 
tides.  Je  la  purge  une  fécondé  fois.  Son  état 
ne  change  pas  en  mieux  pour  cela.  Je  la  mets9, 
pendant  quinze  jours  >  au  lait  d’âneiïè  ;  point 
de  changement  encore:  quelques  jours  après 
îe  pouls  devint  inférieur  ,  l’inquiétude  fut 
alors  fort  grande,  6c  les  fueurs  noéiurnes  fe 
déclarèrent  ;  bientôt  la  foibleffe  Sc  l’amai- 
griffement  font  au  dernier  période  Je  purge 
ma  malade  avec  une  décoélion  de  tamarins  9 
la  crème  de  tartre  6c  la  rhubarbe  pour  boiiTon 
ordinaire  ;  je  lui  donne  la  décoélion  blanche 
de  Sydenham.  Le  pouls  fe  foutint  toujours 
inférieur.  Elle  efl  repurgée  encore*  Malgré 
tous  ces  fecours  ,  la  fievre  s’allume  davan¬ 
tage  ,  les  fueurs  font  plus  abondantes  ,  &c 
le  marafme  efl  parfait.  Je  me  décide  pour  le 
cautere  ,  que  je  fais  établir  entre  les  omo¬ 
plates.  La  fuppuration  fut  très-abondante 
dans  cette  partie  :  dans  peu  de  jours  les 
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crachats  fembloient  diminuer  dans  îa  même 
proportion  que  la  fuppuration  augmentoit  ; 
la  toux  fe  modéra  ,  Ja  poitrine  fut  plus  dé¬ 
gagée  ,  &  le  pouls  reprit  un  peu  de  force  ; 
les  lueurs  celferent  r  pour  faire  place  à  un 
fommeil  doux  &  tranquille  ;  l'appétit  fe  dé¬ 
clara  bientôt  après  ;  la  malade  regagna  des 
forces ,  &  fa  fanté  fut  heureufement  réta¬ 
blie  par  le  moyen  de  ce  fecours  ,  auquel  je 
joignis  les  eaux  minérales  de  Cauterets. 

OBSERVATION 

Sur  une  tumeur  fquirrkeufe  de  teftomac > 
méconnue  pendant  la  vie  du  malade  §. 
par  M.  EMMAN  U  EL  ,  Chirurgien  â 
Boijfy  fous  Saint-Yon» 

Perfonne  n’ignore  les  précieux  avantages 
que  l’humanité  retireroit  de  î’tfuverture  de- 
tous  les  fujets  morts  à  la  fuite  d’une  mala¬ 
die  longue,  rare,  ou  méconnue  pendant  le 
traitement.  On  fait  auffi  que  le  détail  de  ces 
fortes  d’ouvertures  ,  configné  dans  les  écrits, 
publics  ,  répandroit  de  grandes  lumières  fur 
la  pratique  de  l’art  de  guérir. 

En  effet  ,  combien  de  citoyens  malades 
ne  feroient  pas  rétablis  &  confervés  à  la 
patrie ,  fi  l’on  parvenoic  à  connoître  leurs 

Y  VJ; 


Observation 

affecKons  ?  Combien  d’enfans  &  de  peres 
de  familles  ravis  à  la  fociéré  ,  parce  qu’on 
n5a  pas  permis  que  ceux  de  leurs  proches 
qui  les  ont  précédés  au  tombeau  fuffent 
remis  à  leur  Médecin  ou  à  leur  Chirurgien, 
afin  qu’il  obfervât  dans  leurs  entrailles  le 
germe  du  fléau  deflrudeur  de  leurs  généra¬ 
tions  ! 

Les-  gens  de  l’art ,  même  les  plus  illus¬ 
tres  ,  ont  beau  gémir  à  cet  égard  fur  la  foi- 
bielle  de  l’efprit  humain  ,  la  force  du  pré¬ 
jugé  prévaudra  toujours  ;  8c  la  fote  manie 
du  peuple  ,  fur-tout  dans  les  campagnes  , 
de  fe  re fu fer  à  l’ouverture  des  cadavres  ,  en 
s’oppofant  aux  vues  d’utilité  ,  de  fagelfe  8c 
de  défîntéreffement  des  Médecins  ,  ne  cef- 
feront  jamais  de  retarder  les  progrès  de  la 
médecine. 

Ces  vérités  font  établies  fur  une  foule 
d’autorités  refpedables  ,  8c  fur  un  nombre 
infini  d’exemples  :  mon  expérience  pour- 
roit  en  produire  ici  quelques-uns  ;  mais  la 
prolixité  de  leur  détail  me  jetteroit  trop  loin, 
le  me  borne  à  préfenter  celui  qui  vient  de 
me  tomber  fous  la  main. 

Un  homme  de  ce  pays-ci ,  âgé  de  foixanfe 
ans  ,  d’une  conftitution  atrabilaire ,  vi¬ 
goureux  ,  pétillent  8c  colere  ,  vivant  très- 
mal  j  ne  fe  nourrilfant  que  d’alimens  infaîu- 
bres&  mal  faifans  ;  livré  par  néceffité,  plus 
✓  que  par  goût  &  par  état,  à  des  travaux  excef- 
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fifs  ;  miné  par  le  chagrin  &  l’ad  verfité,  acca¬ 
blé  pour  ainfi  dire  fous  le  poids  du  défordre 
de  les  affaires,  &  abufant  enfin  perpétuel¬ 
lement  de  l’emploi  des  fîx  chofes  non  na¬ 
turelles  ,  fe  plaignit  pendant  près  de  trois 
ans  d’une  douleur  gravative  à  l’eflomac  y 
qu’il  croyoit  être  le  produit  d’une  fuppref- 
fion  de  la  tranfpiration  5  &  d’un  froid'  vif 
qu’il  avoit  éprouvé  en  allapt  faire  des  vifites 
de  la  nouvelle  année  ,  chez  quelques-uns 
de  fes  Confrères. 

L’accroifïement  &  la  violence  de  fon 
mal  le  forcèrent  d’implorer  les  fecours  de» 
la  medecine  ,  &  il  les  réclama  chez  les 
Sœurs  établies  par  la  charité  de  cette  pa- 
roiffe  :  j’ignore  parfaitement  de  quelle  ef- 
pece  ils  furent ,  &  la  méthode  de  leur  ad- 
miniftration  ;  mais  au  moins  fais-je  qu’ils 
devinrent  inutiles  ,  ôc  que  leur  infuccès 
(  qu’on  me  paffe  l’expreflion  )  &  la  com- 
paffion  portèrent  quelques  perfonnes  de  la 
connoiffan.ee  du  malade  à  lui  confeiller 
d’aller  à  PHôtel-Dieu  de  Paris,  où  il  avoit 
une  fœur  également  ancienne  &  fort  con- 
fidérée.  Il  fe  refufa  d’abord  aux  inflances 
de  fes  amis  ,  mais  il  fut  contraint  d’y  ré¬ 
pondre  dans  la  fuite  ;  &  ce  fut  la  veille  de 
fon  départ  que  je  le  vis  pour  la  première 
fois.  Après  le  témoignage  apparent  du  re? 
gret  de  ne  pas  m’avoir  fait  appelîer  plutôt 
à  ion  fecours ,  il  me  dit  que ,  malgré  la  ri- 
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gueur  de  Tes  fouffrances  *  il  ne  s’étoit  que 
depuis  peu  de  jours  apperçu  d’une' dureté 
qu’il  touchoit  fur  le  côté  droit  du  ventre» 
Je  lui  demandai  à  palper  moi-même  cette 
tumeur  ,  ce  qu’il  m’accorda  fans  peine». 
Elle  me  parut  effectivement  fort  dure  >  ré- 
nitente  ,  s’étendant  depuis  le  grand  lobe  du 
foie ,  fous  l’hypoconde  droit,  jufqu’à  l’é~ 
pigaftre.  Cette  première  infpeétion  me  fit 
décider  à  l’inffant  que  c’étoit  un  fquirrhe,ou 
une  obftruétion  au  foie  :  le  malade  me  dit 
en  même-tems  que  les  Médecins  qu’on, 
avoit  déjà  confultés  à  Paris  en  avoient  porté 
le  même  jugement. 

Le  lendemain  de  ma  vifite  le  malade 
fe  fit  tranfporter  à  l’Hôtel- Dieu ,  où  il  fut 
traité  fous  les  yeux  de  très-habiles  Méde¬ 
cins.  Huit  jours  après  il  en  fortit  pour  fe 
faire  tranfporter  dans  une  maifon  particu¬ 
lière  à  Paris,  où  il  demeura  environ  quinze 
jours  ,  8c  fut  encore  foigné  par  un  des  Mé¬ 
decins  qui  l’avoient  déjà  vu  ,  mais  fansfuc- 
cès  ,  parce  que  la  mauvaife  faifon  l’indo¬ 
cilité  du  malade  8c  fon  impatience  *  étoient 
des  obflacles  peu  faciles  à  vaincre  ;  en  forte 
qu’il  prit  le  parti  de  s’en  retourner  à  fa  mai¬ 
fon  de  Boiffy  ,  où  il  arriva  vers  le  milieu  de 
Décembre  dernier,  muni  d’une  ordonnance 
très-fimple  ,  mais  exactement  conforme  à 
Popioion-  de  MM.  les  Médecins,  8c  à  l’idée, 
que  j’avois  conçue  moi-même  de  fa  mala- 
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die.  On  m'engagea  à  îe  voir  ,  deux  jours 
après  fon  arrivée  :  je  le  trouvai  dans  un  état 
affreux  ,  fans  fievre  néanmoins ,  mais  vo- 
miffant  ,  avec  tout  ce  qu’il  prenoit,  des  ma» 
tieres  gîaireufes  ,  brunes  3  noirâtres  ,  d’un 
cara&ere  d’aigreur  infoutenable  ,  8c  qui 
malgré  cela  ,  laiffoient  après  leur  expulfîon 
un  goût  fade  &  nauféabonde  dans  la  bouche 
du  malade  ,  qui  toujours  fe  pîaignoit  de  rap- 
ports  aigres  8c  de  mal  à  l’èftomac. 

Je  voulus  examiner  de  nouveau  la  tu¬ 
meur,  8e  j’enlevai  pour  cela  un  catapîafme 
de  pulpes  d’herbes  émollientes  8e  de  favori 
noir  ,  qffon  avoit  ordonné  à  Paris  ,  8e  que 
Pon  continuoit.  Je  m’apperç.us  d’abord  que 
cette  tumeur  s’étoit  fort  étendue  en  tout 
fens  y  quoiqu’elle  ne  fut  pas  plus  doulou- 
reufe  que  trois  ferriaines  auparavant  ,  car 
elle  l’étoit  peu  ;  mais  ,  comme  elle  caufoit 
au  malade  une  fenfation  de  poids  ,  à  laquelle 
la  malle  du  catapîafme  ajoutoit  encore  ,  je 
fus  contraint  de  fubftituer  à  ce  dernier  on 
grand  8c  large  emplâtre  "de  cigüe  ,  dont  je 
couvris  la  tumeur  ,  8c  lui  fis  prendre  trois 
petits  bols  caïmans  ,  fon  dans  &  apéritifs  , 
dont  il  fe  trouva  foulagé.  Ses  vomiffemens 
cefferent  il  eft  vrai;  mais  ce  calme  ne  dura 
que  deux  jours,  pendant  lefqueîs  le  malade  3, 
fe  croyant  en  voie  de  guérifon  ,  s’éroit  in¬ 
géré ,  à  mon  infu,  d’écrire  à  Paris  des  in- 
ve&ives  contre  fes  Médecins  ?  8c  de  m’élever 
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au-deffus  d’eux  ,  en  me  prodiguant  des  élo¬ 
ges  que  je  ne  mérite  pas.  Au  relie ,  ii  étoic 
bien  fait  pour  confirmer  la  juflefle  de  cette 
fentence  : 

Celui  qui ,  fans  difcernement , 

Prodigue  à  tout  venant 
Les  louanges  qu’il  donne  , 

Fait  grand  tort  à  fon  jugement. 

Et  ne  fait  honneur  à  perfonne. 

Il  fut  puni  de  fa  témérité  par  le  retour 
des  accidens ,  qu’à  la  vérité  il  rappella  par 
une  indigeftion  ,  fui  vie  de  vomiffemens 
violens  6c-  continuels  5  qui  ne  cefTerenc 
qu’après  Pexpulfion  d’une  quantité  prodi- 
gieufe  de  cette  liqueur  noirâtre  dont  j’ai 
parlé  plus  haut ,  mêlée  de  flocons  filan¬ 
dreux  ,  grumeleux  &  mucilagineux  ,  que  je 
regardai  comme  des  exfoliations  de  la  mem¬ 
brane  veloutée  du  ventricule,  fîn  forte  que 
le  malade  ,  épuifé  d’inanition  &  defouffran- 
ces  ,  toucha  bientôt  au  dernier  degré  de 
marafme  ,  &c  mourut  la  nuit  du  onze  au 
douze  Février  dernier. 

Curieux  d’apprendre  quelques  particu¬ 
larités  que  j’avois  foupçonnées  vers  les  der¬ 
niers  jours  de  cette  maladie,  je  procédai  à 
l’ouverture  du  cadavre.  L’incifion  cruciale 
faite  ,  la  première  partie  qui  s’offrit  à  ma 
vue  ,  fut  la  tumeur,  dont  l’effomac  étoic  le 
fiege.  Ce  vifcere  fembloit  être  divifé  ea 
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deux  moitiés  égales  ,  dont  la  fupérieure  ,  qui 
répond  à  l’œfophage  ,  fe  trou  voit  fort  faine  * 
tandis  que  l’inférieure  *  qui  correfpond  & 
s’abouche  au  duodénum  ,  ayant  acquis  un 
caraélere  vraiment  fquirrheux  ,  étoit  inéga¬ 
lement  boffelée  par  deux  tumeurs  comme 
carcinomateufes ,  avec  dépôt  d’une  humeur 
épaiffe  ,  rougeâtre  ,  marquetée  de  blanc  , 
reffembîant  affez  à  la  lie  de  vin  rouge.  La 
portion  malade  du  vifceYe  avoit  dans  quel¬ 
ques  points  de  fes  parois  près  de  dix  lignes 
d’épaiffeur.  Le  pilote,  prefque  cartilagineux* 
fe  trouvoit  déplacé  par  la  partie  du  duodé¬ 
num  qui  s’unit  à  lui ,  laquelle,  devenueauilï 
fquirrheufe  &  fort- épaiffe  ,  avoit  forcé  cet 
orifice  deremonter  &  de  devenir  antérieur  , 
au  lieu  de  demeurer  contourné  tk  inférieur, 
comme  il  paroît  l’être  ordinairement.  La 
petite  courbure  de  l’eflomac  étoit  garnie 
d’un  chapelet  de  glandes  fquirrheufes  ;  &c 
|  entre  cette  même  courbure  Sc  le  pancréas , 
1  étoit  un  petit  abfcès  contenant  un  pus  très— 
i  blanc  ;  de  forte  qu’au  moyen  de  ces  vices 
]  locaux  ,  le  ventricule  avoit  entièrement 
j  perdu  fa  forme  naturelle. 

Le  pancréas  n’oftroit  plus  qu’un  groupe 
ou  amas  de  gros  grains  glanduleux,  égale¬ 
ment  fquirrheux  ,  qui  lui  avoient  donné  une 
épaiffeur  considérable.  Toutes  les  glandes 
du  méfentere  ,  fans  exception  ,  étoient  auflï 
fquirrheufes }  ôc  le  foie  ,  qu’on  n’ayoit  ceffé 
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d’accufer  ,  fans  Savoir  convaincu  ,  de  ren¬ 
fermer  le  foyer  du  mal  ,  portoic  à  peine 
Fempreinte  du  défordre  de  fes  voifins  :  il 
ne  fe  préfenta  dans  fa  totalité  au  plus  que 
trois  points  féparés  &  peu  étendus  ,  d’en- 
gorgemens  fquirrheux  ;  je  remarquai  feule¬ 
ment  que  fon  peu  de  volume  étoit  en  raifon 
inverfe  de  la  ftature  du  fujet.  II  étoit aifé  de 
s’appercevoir  que  l’augmentation  de  volume 
&  la  dureté  des  vifceres  voifins  Favoient  fait 
remonter  en  le  refoulant  vers  le  diaphrag¬ 
me  ,  ce  qui vraifemblablement ,  à  îalongue 
î’avoit  aminci  de  maniéré  à  le  rendre  inac- 
çeflible  au  tad  ;  &  c’eft  peut-être  auili  là 
la  caufe  de  l’erreur  commune  de  tous  ceux 
qui  fuccefîivement  ont  donné  leurs  foins 
au  malade. 

Il  s’étoit  fait  dans,  l’abdomen  un  épan¬ 
chement  confidérable  de  ce  fluide  noirâtre 
dont  il  a  déjà  été  queftion  ,  5 c  d’une  odeur 
fi  infe&e  ,  qu’il  ne  me  fut  pas  poiïible  de 
pouffer  bien  loin  mes  recherches  fur  le 
refte  des  vifceres  de  cette  capacité  ,  qui 
malgré  cela  me  parurent  aflez  fains.  Le  ca¬ 
nal  inteftinal  étoit  rempli  de  la  même  li¬ 
queur  noirâtre  ,  an  point  que  fes  tuniques 
en  étoient  imbues,  5c  avoient  communique 
la  même  couleur  à  l’épiploon  »  dont  toutes 
les  graiffes  étoient  fondues. 

L’ouverture  de  la  poitrine  me  prérenta 
l’adhérence  intime  d’une  fort  grande  portion 
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du  péricarde  avec  le  médiaflin  ;  des  pou¬ 
mons,  fains  d’ailleurs  ,  mais  extraordinaire¬ 
ment  minces ,  &  exactement  collés  aux  deux 
côtés  de  la  capacité  du  thorax  ,  &  fi  intime¬ 
ment  adhérens  ,  qu’il  ne  me  fut  pas  pollible 
de  les  détacher  fans  déchirer  tout  le  tifîii 
cellulaire  qui  maintenoit  leur  union.  Le  lobe 
gauche  ne  defcendoit  pas  plus  bas  que  la 
quatrième  des  vraies  côtes,  de  maniéré  que 
le  péricarde  étoit  fortement  adhérent  à  la 
plevre  dans  cette  particde  la  poitrine.  Toute 
la  mafTe  pulmonaire  enfin  paroifïoit  elle- 
même  tapifler  les  parois  du  thorax  ,  &  fa 
conformation  dans  cette  capacité  étoit  affez 
exactement  reffemblante  à  l’intérieur  de  la 
poitrine  des  oifeaux. 

Il  rampoit  fur  la  face  antérieure  du  cœur 
une  forte  de  cordon  blanc  ,  vermicuîaire 
6c  comme  tendineux  qui  me  parut  être  un 
vaifïeau  lymphatique  confidérabîe ,  dont  la 
liqueur  s’étoit  épaiffie,  &  avoit  pris  le  carac¬ 
tère  fquirrheux. 

Je  bornai  là  mes  recherches  ,  parce  qu’ou¬ 
tre  que  les  autres  parties  n’offroient  rien  de 
particulier  à  obferver  ,  je  n’avois  pas  plus  de 
tems  qu’il  ne  m’en  falloir  pour  vaquer  à 
d’autres  affaires. 

On  peut  voir  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  de  Septembre  1762  ,  Tome  XVII* 
j  page  247  ,  la  defcription  d’un  abfcès  au  rein 
j droit,  méconnu  pendant  le  traitement,  par 
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M.  Billebault  fils ,  Dateur  en  Médecine  de 
j’Univerfité  de  Montpellier,  à  Cofne-fur- 
Loire. 

Il  s’agit  ,  dans  cette  defcription  ,  d’une 
demoifelle  qui  devoit  être  opérée  pour  un 
abfcès  au  foie  ,  de  l’avis  &  fous  les  yeux  de 
trois  grands  Maîtres  ,  qui  faifoient  alors  à 
très-jufte  titre  l’ornement  de  la  capitale.  Le 
moment  arrivé  ,  la  malade  montra  une  op- 
pofition  fi  abfolue  ,  que  l’opération  n’eut 
point  lieu.  La  mort  termina  la  maladie  en 
Avril  1754. 

La  longueur  de  cette  maladie ,  &  l’incer¬ 
titude  de  fa  caufe  ,  determinerent  M.  Bille- 
bault  à  folliciter  l’ouverture  du  cadavre  , 
qu’il  obtint.  Quelle  fut  fa  furprife  !  Il  trouva 
parfaitement  lain  le  foie  qu’on  avoit  foup- 
çonné  d’être  le  foyer  de  la  maladie.  Après 
le  détail  exad  &  clrconfiancié  de  cette  ou¬ 
verture  ,  &  des  réflexions  très-judicieufes, 
M.  Billebault  cite  dans  Baillou  deux  obfer- 
vations  du  même  genre  que  la  fienne  ,  &C 
dont  l’ouverture  des  cadavres  prouva  ma* 
nifeftement  qu’on  avoit  mabà-propos  ac- 
cufé  la  rate  ,  pendant  que  le  mal  occupoit 
les  reins  ;  en  forte  qu’éclairé  par  toutes  ces 
remarques  5  M.  Billebault  en  a  tiré  le  plus 
grand  avantage  pour  une  demoifelle  de  les 
parentes  ,  aflèdée  de  la  même  maladie  9 
qu’ii  a  traitée  avec  un  fuccès  brillant. 
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OBSERVATION 

V  i  * 

Sur  un  charbon  ;  par  M.  Test  art  >  Chi¬ 
rurgien  de  quartier  du  Roi. 

Le  2 6  Juillet  1774'*  Marguerite  Gour- 
don, demeurante  au  château  de  Beaumont  en 
Gâtinois ,  me  fit  appeller  pour  me  faire  voir 
une  tumeur  dure  qu’elle  avoit  à  la  nuque , 
&  qu’elle  croyoit  être  un  furoncle ,  mais 
qui  ,  par  fa  couleur  noirâtre  ,  fon  étendue  , 
Ôc  les  vives  douleurs  que  la  malade  refien- 
toit  ,  faifoit  déjà  connoître  qu’elle  étoit 
d’une  nature  plus  maligne  que  les  gros 
clous.  Il  y  avoit  de  la  fievre  ;  le  pouls  étoit 
roide  &  concentré.  Je  ne  pus  mettre  la 
faignéeen  ufage  ,  parce  que  la  malade  avoit 
fes  réglés  ;  je  m’occupai  dans  les  premiers 
jours  à  aider  la  nature  pour  accélérer  la 
rupture  des  vaifleaux  ,  la  colle&ion  &  la 
maturité  du  pus  :  à  cette  fin  j’appliquai 
fur  la  tumeur  un  emplâtre  de  diachylon 
gommé  ,  &  par-deiïus  un  catapîafme  ano¬ 
din  y  que  je  faifois  renouveller  fix  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Ce  panfement  a 
été  continué  dix  jours  fans  que  j’aie  pu 
m’afiurer  de  la  moindre  fluéhiation  :  malgré 
le  régime  hume&ant  &  rafraîchifiant  où  je 
tenois  la  malade,  ôc  une  légère  évacuation 
produite  par  une  eau  minérale  f  les  acci- 
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dens  alloient  leur  train  ;  l’intenfité  de  la 
fievre  augmentait  chaque  jour  ;  la  circons¬ 
cription  de  la  tumeur  de  même  :  la  tête 
fe  prenoit  avec  de  fréquentes  foibîeffes.  Je 
me  fuis  mis  à  l'abri  des  reproches  du  côté 
du  rpirituel-  Le  dix  ,  à  compter  du  jour  où 
j’ai  commencé  à  voir  la  malade  *  je  n’étois 
pas  plus  avancé ,  pour  la  fuppuration  9  que  le 
premier  jour.  Cette  volumineufe  tumeur  , 
qui  3  par  fa  partie  fupérieure  ,  occupoit  alors 
l’occiput  ,  jufqu’au  -  deffus  de  î’apophyfe 
tranfverfale  de  l’occipital  ,  &  latéralement 
jufqu’aux  oreilles  ,  defcendant  le  long  du 
cou  ,  jul qu’aux  bords  des  mufcîespeauciers  9 
s’étendant  par  le  bas  jufqu’aux  angles 
fupérieurs  des  omoplates-,  n’avoit  pas  plus 
d^apparence  de  fludoation  que  fi  elle  n’eût 
jamais  dû  fuppurer  ;  la  peau  ,  d’un  rouge  li¬ 
vide  à  la  circonférence ,  étoit  feulement  plus 
altérée  à  l’endroit  du  premier  point  gan¬ 
gréneux.  Du  ii  au  12  il  s’efl  formé  au 
centre  de  la  tumeur  plufieurs  petits  trous 
ronds ,  defquels  fortoit  une  humeur  icho- 
reufe  qui  rongeoit  les  parties  environnan¬ 
tes.  La  nature  de  l’écoulement  m’a  déter¬ 
miné  à  mettre  la  malade  à  Lufage  du  quin¬ 
quina,  à  la  dofe  de  deux  gros  en  quatre 
prifes  dans  la  journée  ,  tant  pour  foutenir 
Fadion  vafcuîaire  ,  que  pour  m’oppofer  à 
la  qualité  feptique  des  humeurs  :  je  fus 
même  obligé  d’avoir  recours  aux  potions 
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cordiales.  Le  14  je  me  déterminai  à  î’ap« 
plication  d’un  cauffique  au  centre  de  la  tu¬ 
meur  ;  &  pour  en  faciliter  l’effet  je  lis  une 
încifion  cruciale  qui  pénétroit  jufqu’au  tiffii 
cellulaire.  J’avois  écrafé  huit  ou  dix  trochif- 
ques  de  minium  ,  <$ c  fy  avois  ajouté  un 
grain  de  fublimé  corrolif  ;  je  portai  cette 
poudre  au  fond  de  l’incifion  ;  je  mis  par- 
deffus  un  petit  tampon  de  charpie  ,  que  je 
contins  avec  un  emplâtre  de  Nuremberg. 
L’effet  du  cauftique  n’a  pas  beaucoup  aug¬ 
menté  les  douleurs ,  tant  elles  étoient  vio¬ 
lentes.  Je  ne  levai  cet  appareil,  qui  avoit 
été  appliqué  à  huit  heures  du  foir  ,  que  le 
lendemain  à  huit  heures  du  matin  ;  je  trou¬ 
vai  ,  comme  je  m’y  attendois  ,  la  croûte 
dure  &  brûlée  dans  toute  la  plaie  ,  mais  pas 
beaucoup  de  changement  pour  le  reffe  de 
la  tumeur.  Je  fis  un  digeftifavec  un  jaune 
d’œuf,  l’huile  d’hypéricum  6c  le  bafilicum; 
j*en  couvris  un  plumaffeau  ,  l’appliquai ,  6c 
par-deffus  l’emplâtre  de  Nuremberg.  Je  con¬ 
tinua^  ainff  jufqu’au  18  ,  où  je  commençai 
à  avoir  de  la  fuppuration.  Le  19  je  fup- 
primai  l’emplâtre  ,  pour  y  fubffituer  un  ca- 
tapiafme  fait  avec  la  mie  de  pain  6c  l’eau 
végéto^minérale.  Le  20  l’efchare  brûlée 
tomba  ;  la  peau  fe  perça,  vers  la  circonfé¬ 
rence  de  la  tumeur,  de  differents  petits  trous 
comme  ceux  qui  avoient  percé  le  centre. 
Le  22  la  fuppuration  étoit  fort  augmentée. 
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Le  24  les  trous  les  plus  éloignés  fuppu~ 
roient ,  &  le  centre  donnoit  toujours  beau¬ 
coup  de  pus.  Le  0.7  je  pus  palier  un  tlyleC 
dans  plufieurs  des  petits  trous  éloignés  qui 
répondoient  au  centre.  Le  30  je  pouvois 
promener  une  fonde  dans  l’efcavation  com¬ 
plété  de  la  tumeur.  Je  fis  deux  incitions 
latérales  de  la  longueur  de  trois  travers  de 
doigt ,  depuis  rattache  aponévrotique  des 
mufcles  flerno-cîéïdo-maftoïdiens  à  l’occi¬ 
pital,  en  defcendanrfur  les  mufcles  releveurs 
de  la  tête  &  du  cou  :  par  ces  incitions  il 
fortit  un  pus  épais  8c  vifqueux;  8c  ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  chute  de  la  partie  de  peau  qui 
étoit  entre  les  plaies  latérales  8c  h  plaie  du 
milieu,  je  paflai  dans  chaque  contre-ouver¬ 
ture  un  féton  qui  alloit  fortir  par  la  plaie  du 
milieu.  A  cette  époque  toute  l’étendue  de 
la  tumeur  a  paru  tomber  en  putréfaction ,  8c 
former  une  efchare  félon  la  dimention  que 
j’ai  donnée  de  fon  volume.  Je  ne  me  fuis 
plus  fervi  de  cataplafme  ;  l’écoulement  du 
pus  étoit  ti  abondant ,  qu9en  outre  des  pan- 
femens  du  matin  8c  du  foir ,  il  falloit  en¬ 
core  changer  les  compreffes  8c  linges  que 
l’on  mettoit  autour  du  cou  8c  fur  la  poi¬ 
trine,  toutes  les  deux  heures.  J’ai  toujours 
tenu  la  malade  à  l’ufage  des  deux  gros  de 
quinquina  pris  intérieurement;  j’ai  faupou- 
dré  cette  efchare  gangréneufe  avec  la  même 
poudre  ;  j’ai  fait  des  lotions  avec  la  dé- 
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coélion ,  &  trempé  les  plumaiïeaux  dedans 
pour  les  appliquer ,  les  ayant  préalablement 
chargés  du  digeftif ,  auquel  j’avois  ajouté 
l’onguent  de  ftyrax ,  &  injedé  les  excava- 
tions  de  cette  voîumineufe  efchare  avec  de 
l’eau  d’orge  &  du  miel  rofat  ;  j’ai  recou¬ 
vert  le  tout  avec  un  emplâtre  de  ffyrax 
trempé  dans  l’eau-de-vie  camphrée.  J’ai 
continué  ces  panfemens  deux  fois  par  jour , 
&  fans  rien  changer  dans  l’application  des 
remedes  pendant  près  de  trois  femaines': 
la  dicte  la  plus  févere  avoit  été  obfervée 
jufqu’à  rétabliffement  de  la  grande  fuppu- 
ration  qui  a  fait  ceffer  les  vives  douleurs. 
La  malade  a  commencé  a  prendre  un  peu 
de  fommeil  dans  la  nuit,  ce  qui  ne  lui  était 
pas  encore  arrivé  depuis  le  commencement 
de  fa  maladie.  Il  y  avoit  dix  ou  douze 
jours  que  je  permettais  un  jaune  d’œuf  dans 
le  bouillon  ,  matin  &  foir  ,  ou  un  peu  de 
crème  de  riz  ,  lorfque  la  fuppurarion  fe  fup- 
priina  ,  &  quelle  dévoiement  m’apprit  qu’il 
fe  faifoit  une  réforption  des  matières  puru¬ 
lentes.  Je  fis  fufpendre  l’ufage  de  ces  bouil¬ 
lons  nourrifians ,  &c  n’en  permis  que  de 
très-légers.  Le  fecon^  jour  du  dévoiement 
je  fis  prendre  un  minoratif  avec  la  manne 
ôc  le  catholicon  double  ,  qui  fit  très-bien, 
fon  effet.  Le  lendemain  du  purgatif  je  vis 
paroitre  à  la  peau  ,  en  differentes  places  , 
des  boutons  qui  fe  remplirent  promotement 
Tome  XLlll  •  X 
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de  pus  ,  &  des  efflorefcences  dartreufes* 
Cette  métaflafe  critique  a  débarraffé  la  na¬ 
ture  des  matières  repompées  ,  a  fait  repa- 
roître  une  louable  fuppuration  à  la  plaie» 
Je  fupprimai  la  déco&ion  de  quinquina,  me 
contentant  de  faire  à  chaque  panfement 
des  lotions  avec  l’eau  d’orge  mêlée  ,  char¬ 
geant  très-légerement  les  plumaffeaux  du 
digeftif  fimple.  J’ai  continué  ces  mêmes 
panfemens  jufqu’à  la  mondification  de  la 
plaie.  La  régénération  des  bonnes  chairs  , 
qui  ont  commencé  à  former  la  cicatrice  , 
m’a  fait  abandonner  les  corps  gras  ;  je  n’ai 
plus  appliqué  que  des  pîumafiêaux  trempés 
dans  le  vin  miellé  pendant  fix  jours  ,  en- 
fuite  des  plumaffeaux  fecs  jufqu’à  parfaite 
guérifon  ,  qui  n’efi:  arrivée  qu’au  bout  de 
quatre  mois. 


LETTRE 

De  M.  A .  Fl  GUET  ,  Gradué  &  Maître  ett 
chirurgie  de  la  ville  de  Lyon ,  à  Monfieut 
Le  V  R  ET  ,  Accoucheur  de  feue  Madame  la 
Dauphine  ,  de  /’ Académie  royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &c.  fur  i çctr action  d'un  corps 
étranger  arrêté  dans  le  vagin . 

Que  d’  avantages  ineftimables  l’humanité 
n’a-t-elle  pas  reçus  de  l’ufage  du  forceps  de 
votre  correâion  !  Cet  inftrument  9  employé 
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par  des  mains  adroites  ,  &  guidées  par  un 
efprit  prudent  Sc  éclairé  de  vos  principes  * 
aura  toujours  un  heureux  fuccès.  Ceux  que 
j’ai  eu  le  bonheur  d’éprouver  dans  ma  pra¬ 
tique,  m’en  étant  fervi  dans  plufieurs  cas 
urgens  ,  m’affurent  de  fon  utilité  ,  &  de  la 
préférence  qu’on  lui  doit  fur  les  autres  inf- 
trumens  inventés  pour  déclaver  la  tête  de 
l’enfant.  La  chirurgie  vous  aura  une  obli¬ 
gation  infinie  pour  les  favantes  productions 
dont  vous  Lavez  enrichie.  Vos  ouvrages  ÿ 
aufii  dogmatiques  que  profonds  ,  vous  af¬ 
fûtent  la  reconnoiflance  de  tous  ceux  qui 
s’intérelTent  au  progrès  de  cet  art  bien- 
faifant. 

Soyez  perfuadé ,  Monfieur,  de  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  mienne.  Je  fuis  charmé  de 
trouver  l’occafion  de  vous  en  afiurer  pu¬ 
bliquement.  Je  vous  prie  d’agréer ,  comme 
un  jufle  hommage  ,  l’obfervation  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  adrefier  ,  dans  la¬ 
quelle  vous  verrez  un  cas  particulier  où  je 
me  fuis  fervi  avec  avantage  de  votre  for¬ 
ceps,  après  avoir  employé  inutilement  tous 
les  moyens  connus  pour  extraire  un  corps 
étranger  de  cette  efpece. 

Sans  m’arrêter  aux  différentes  caufes  qui 
peuvent  déterminer  des  defeentes  de  ma¬ 
trice  ,  je  conviendrai,  avec  les  Praticiens  , 
que  les  efforts  violens  les  produifent  avec 
une  facilité  étonnante.  Celle  dont  je  vais 

Z  ij 
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parler  fut  occafionnée  par  un  effort  très- 
léger. 

La  nommée  S.  D.  ,  demeurant  dans  une 
Communauté  religieufe  ,  voulut  porter  une 
feiîle  ( a )  d’eau  pour  une  penfionnaîre  qui 
devoit  prendre  un  bain  de  pieds.  Sans  aller 
bien  vite  ,  elle  fit  un  léger  effort  qui  lui 
occafionna  dans  le  moment ,  dans  la  partie 
inférieure  du  ventre  ,  une  douleur  violente 
de  laquelle  elle  n’ofa  fe  plaindre.  Cette 
douleur  fe  renouvelloit  par  intervalles,  &c 
augmentoit  même  dès  que  la  malade  fatiguoit 
un  peu.  Au  bout  de  quelques  mois  elle 
fentitque  quelque  chofe  fe  préfentoit  à  l’en¬ 
trée  de  la  nature  (ce  fontfes  expreffions)  ; 
mais  fon  fcrupule  croiffoit  à  mefure  que  la 
tumeur  augmentoit  :  aufii  la  fupporta-t-elîe 
près  de  trois  ans  fans  en  rien  dire. 

Les  frotemens  occafionnerent  avec  le 
tems  une  inflammation  qui  fut  fuivie  d’un 
écoulement  purulent  ,  dont  la  mauvaife 
odeur  força  la  malade  à  faire  part  de  fon 
indifpofition.  Mais  à  qui  ?  à  une  dame  que 
îe  hafard  lui  fournit  malheureufement ,  8c 
qui  fe  trouva  elle-même  attaquée  d’une  des¬ 
cente  de  matrice  ,  pour  laquelle  elle  portoit 
un  peffaire.  Elle  exhorta  la  malade  à  pren¬ 
dre  patience  ,  à  garder  le  fecret  fur  une 

(a)  Efpece  de  feau  fans  anfe  qu’on  eft  obligé  de 
porter  à  bras  tendus  ou  fur  îa  tête. 
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telle  incommodité  , qu’elle  regardoit  comme 
honteufe  ,  6c  lui  promit  de  la  guérir  ,  au 
moyen  d’une  machine  qu’elle  lui  donneroit» 
Elle  lui  remit  un  peflaire  qu’elle  fe  trouva 
de  furnuméraire  ,  6c  lui  apprit  de  quelle 
maniéré  il  falloir  l’introduire. 

Comme  il  étoit  de  la  groffe  efpece  (a)  f 
la  malade  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire 
entrer  :  cependant  elle  en  vint  à  bout.  Une 
fois  introduit ,  il  n’étoit  pas  à  craindre  qu’il 
fbrtît ,  ni  que  la  matrice  pût  redefcendre  5 
c’étoit  sûrement-là  la  cure  promife  par  la 
bonne  dame  :  aufïi  y  relfa-t-il  deux  ans  fans 
que  rien  fe  préfentât  pour  fortir.  Pendant 
la  fécondé  année  ,  la  malade  éprouvoit  par 
fois  des  prurits ,  des  chaleurs  qui  la  fati- 
guoient  beaucoup ,  6c  qu’elle  fupportoit  pa¬ 
tiemment  ;  mais  *  étant  devenus  plus  con- 
fidérables  ,  les  douleurs  ,  les  élancemens 
s’y  joignirent ,  6c  il  fortoit  par  la  vulve  une 
matière  d’une  odeur  infupportabîe.  Ne  pou¬ 
vant  y  réfifler ,  elle  fe  vit  dans  la  prenante 
néceflité  de  chercher  du  fecours  ,  après  avoir 
fait  elle-même  tout  ce  quelle  avoit  pu  pour 
oter  fon  pefïàire. 

( a )  Il  eft  d’une  figure  conique;  îa  pointe  dû 
cône  eft  tronquée  ;  fa  longueur  eft  de  trois  pouces 
cinq  lignes  ;  fa  circonférence  en  haut  de  fix  pou¬ 
ces  deux  lignes,  en  bas  fept  pouces  trois  lignes; 
fon  poids  cil  de  quatre  onces  trois  gros. 
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Elle  s’adreflfa  à  M.  Carrier  (a)  ,  qui  mît 
en  ufage  tous  les  difîérens  moyens  pour  ex¬ 
traire  ce  corps  étranger  ;  mais  ils  furent  tous 
infructueux:  ce  qui  le  détermina  à  lui  con- 
feiîler  de  me  venir  trouver.  Ayant  interrogé 
&  touché  la  malade ,  je  reconnus  Tefpece  de 
corps  étranger  ,  qui  ,  par  fon  féjour,  avoit 
©ccafionnédes  ulcérations  au  vagin,  d’où  dé- 
couloit  une  humeur  dune  odeur  infecte,  (b) 

L’indication  fut  facile  à  faifïr ,  mais  pas 
fi  aifée  à  remplir.  Je  me  fervis  de  pinces, 
de  crochets  de  différentes  formes  &  ma¬ 
niérés  pour  extraire  ce  corps  ,  qui,  quoique 
affez  volumineux  ,  me  le  paroiffoit  encore 
plus  par  la  difficulté  que  j’éprouvois  dans 
mon  opération.  A  mefure  que  j’approchois 
un  de  fes  bords  de  la  vulve,  1  autre  s’en 
éîoignoit,  &  appuyoit  fur  une  des  branches 
du  plibis  ou  de  l'ifchium  ,  malgré  la  contre- 
force  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  ,  que  j’em- 
ployois’pour  l’amener  en  droite  ligne.  Tou-’ 

(æ)  Expert  herniaire  de  cette  ville,  d’un  favoir 
reconnu  ,  &  qui  jouit  à  jufte  titre  delà  meilleure 
réputation  &  la  mieux  méritée. 

{b)  Elle  I’étoit  à  un  tel  point ,  que  l’apparte¬ 
ment  où  j’ai  fait  l’opération  en  a  gardé  la  fétidité 
près  de  quinze  jours  :  je  n’ai  pu  porter  les  habits 
que  j’avois  fur  moi  de  plus  d’un  mois  ;  &,  quoi¬ 
que  j’euffe  iavémes  mains  avec  différentes  eaux  aro¬ 
matiques,  cette  mauvaife  odeur  s’y  fit  encore  feo- 
tir  plufieurs  jours» 
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tes  mes  précautions  ,  tous  mes  moyens  fu¬ 
rent  inutiles. 

Ne  fachant  de  quel  côté  me  retourner  9 
je  quittai  la  manœuvre  pour  me  livrer  à 
mes  réflexions  :  necejjitas  acuit  ingenium.  Je 
me  repréfentai  ce  peffaire  comme  une  tête 
enclavée ,  ou  refiée  dans  le  vagin.  D’après 
cette  fuppofition,  j’avois  un  moyen  efficace 
&  infaillible  pour  en  débarraffierma  malade, 
qui  m’en  faifoit  les  plus  vives  inftances. 
L’efpérance  de  guérir  de  violentes  dou¬ 
leurs  qu’elle  éprouvoit  depuis  quelques 
tems ,  lui  fit  fupporter  avec  une  fermeté 
fînguliere  toutes  les  tentatives  &  épreuves 
de  l’opération.  Ce  moyen  étoit,  Moniteur 
votre  forceps.  La  fécurité  fuccéda  à  l’in¬ 
quiétude  ,  &  je  regardai  d’avance  l’extrac¬ 
tion  comme  faite  &  couronnée  d’un  heureux 
fuccès.  Auffi  l’événement  répondit-il  à  mon 
attente.  Je  me  fervis  de  cet  inllrument  avec 
les  attentions  requifes.  Les  branches  intro¬ 
duites  l’une  après  l’autre  ,  je  faifis  le  corps 
étranger  ,  &  j’en  fis  l’ext'raâion  avec  une 
grande  facilité. 

J’ai  parlé  de  fon  volume  &  de  fa  forme 
dans  la  fécondé  note.  Sa  matière  étoit  de  buis  ; 
il  étoit  troué  dans  toute  fon  étendue,  &  d’une 
ouverture  allez  large.  Il  étoit  recouvert  d’une 
couche  de  cire  de  près  de  trois  lignes  d’é- 
paiffeur,  percée  en  plufîeurs  endroits  par 
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l’âcreté  de  la  rnatiere.  Il  paroiftoif-  même 
que  certains  trous  étoient  remplis  par  des 
excroiffances  du  vagin  ;  mais  la  fétidité  étoit 
fi  g  r  an  (Je  ,  que  je  ne  pus  examiner  dans  le 
moment  toutes  ces  chofes  comme  je  J’au- 
rois  déliré.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quel¬ 
ques  mois  ,  8c  après  avoir  laide  pendant 
tout  ce  tems  ce  pefîaire  expofé  au  grand 
air  &  à  la  pluie  ,  que  je  pus  l’examiner  8c 
en  mefurer  les  dimenlions.  J’ai  la  piece  en 
main.  '■> 

Quoique  la  malade  fût  délivrée  de  ce 
corps  étranger,  elle  ne  devoir  pasêtre  aban¬ 
donnée  à  elle-même.  Il  reûoit  encore  à  îa 
guérir  des  ulcérés  du  vagin  ,  que  la  fétidité 
de  la  matière  rendoit  fufpeds.  Les  élance- 
mens  qu’elle  y  éprouvoit  me  faifoient 
craindre  que  leur  caraciere  ne  fût  cancé¬ 
reux.  Il  y  eut  une  petite  hémorrhagie  au  mo¬ 
ment  de . l’opération  ,  une/ fécondé  la  nuit 
du  rroilxeme  au  quatrième  ,  8c  une  autre  le 
cinquième  jour  ?  qui  me  parurent  provenir 
de  îa  chute  de  quelques  efchares. 

Je  lis  obferver  à  la  malade  un  grand  re¬ 
pos  ,  un  régime  doux,  Ôcc.  DesinjeéHons 
émollientes ,  déterlives  8c  ait ringentes  ,  ont 
terminé  îa  cure  ,  qui  a  été  radicale  quinze 
jours  après  l’opération ,  faite  1  e  3  Novembre 
1773.  Je  dis  radicale  ,  quant  à  la  guérifon 
des  ulcérés  ;  mais  la  defcente  de  matrice 
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oblige  la  malade  à  porter  un  peffaire  que 
lui  a  fait  M.  Carrier.  Les  foins  qu’elle  prend 
de  l’ôter  &  de  s’injeéfer  de  tems  en  tems 
font  qu’elle  n’éprouve  pas  la  moindre  de- 
mangeaifon  dans  cette  partie.  Si  ce  n’étoie 
la  préfence  du  peffaire,  qui,  étantcependant 
bien  fait  ,  l’incommode  un  peu  ,  elle  joui— 
roit ,  quoique  dans  fa  cinquantième  année  9 
de  la  meilleure  fanté  :  c’eft  ce  qu’elle  m’a 
affuré  dans  le  courant  de  Décembre  dernier. 

Il  eft  effentiel  de  dire  que  ladite  S.  D. 
eut  fes  réglés  à  dix  ans  ;  qu’elles  revenoient 
très  -  régulièrement  &  fans  incommodité 
chaque  mois  ;  qu’elles  ont  ainfi  continué 
d’être  périodiques  jufqu  a  l’âge  de  trente-fix 
ans;  qu’elle  céda  de  les  avoir  fans  éprouver 
le  moindre  dérangement.  Cet  accident  ne 
lui  eff  arrivé  que  huit  ans  après  que  fes  ré¬ 
glés  l’eurent  quittée  :  ce  qui  fait  aifément 
comprendre  comment  elle  a  pu  garder  fi 
long-tems  ce  peffaire  dans  le  vagin  ,  fans 
avoir  penfé  à  l’ôter  ni  à  fe  laver. 

bJ’auroiton  pas  pu ,  dans  le  principe.,  pré¬ 
venir  cette  defcente  par  le  repos  ,  &  quel¬ 
ques  injeftions  appropriées?  Il  feroit  à  fou- 
tbaiter  qu’on  fît  les  pelfaires  comme  vous 
1  l’indiquez  ,  &  avec  les  précautions  que  vous 
:  donnez  dans  vos  remarques  fur  leur  ufa- 
:ge  ( a ).  Il  fut  malheureux  pour  ma  malade 

]  [a]  Journal  de  Médecine,  Tome  XXXiV  9 

21  ¥ 


53S  Observât,  sur  une  Plaie 

de  s’être  adreffée  à  une  de  ces  perfonnes: 
ignorantes  &  préfomptueufes ,  dont  les  pro- 
nielles  font  prefque  toujours  auffi  trom- 
peufes  que  flatteufes  ,  &  dont  les  malades 
font  ordinairement  les  vi&imes.  Telle  a  été 
la  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  Übfer- 
vation. 


OBSERVATION 


Sur  une  pluie  pénétrante  dans  le  bas-ventre 
avec  ouverture  de  Vintefiin  ;  par  monjieur 
FiILION  ,  Lieutenant  de  M.  le  premier 
Chirurgien  du  Roi  à  Bourbon-Lancy, 

Le  lé  Décembre  dernier  je  fus  appelle 
pour  aller  au  lieu  de  Loujargue  ,  paroilfe 
Saint  Nazaire  Îès-Bourbon  ,  voir  un  jeune 
garçon ,  âgé  d’environ  treize  ans,  quivenoit 
d’être  blefîé  par  un  bœuf. 

A  mon  arrivée  fes  parens  me  dirent 
que  cet  enfant  étant  devant  des  bœufs  attelés 
à  un  chariot ,  l’un  de  ces  animaux  lui  avoic 
donné  un  coup  de  corne  qui  avoit  pénétré 
dans  la  capacité  du  ventre  ,  Ta  Voit  enlevé 
par-defïus  fa  tête  ,  &  l’y  avoir  tenu  ainli 
enfilé  jufqu’à  ce  qu’avertis  par  les  cris  per- 
çans  de  l’enfant  ils  étoient  accourus  ,  êc 
l’avoient  dégagé  avec  toute  la  précaution 
poffible  ;  qu’enfuite  l’ayant  mis  fur  un  cha= 
ïiot  %  ils  l’avoienr  amené  à  la  maifon  P,  dans 
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laquelle  je  le  trouvai  couché  fur  un  mau¬ 
vais  lit. 

Il  étoit  tourmenté  de  violentes  douleurs 
de  coliques ,  avec  de  fréquentes  envies  de 
vomir  ,  &c  il  avoit  le  pouls  extrêmement 
foible.  L’ayant  découvert  je  reconnus  que 
îa  corne  du  bœuf  avoit  pénétré  en  effet 
dans  la  capacité  à  la  partie  latérale  gauche 
du  ventre,  quatre  doigts  au-deffus  de  l’os 
des  îles  ;.&  que  par  la  plaie  s’étoit  échappé 
une  portion  confidérable  des  inteflins  grê¬ 
les  ,  que  je  trouvai  froids  &  couverts ,  ainfî 
que  le  refie  du  ventre,  de  fang  ,&  d’une  ma¬ 
tière  noirâtre  &  gluante,  que  je  reconnus 
être  de  la  bouillie  de  bled  farafin ,  dont  l’en¬ 
fant  avoit  mangé  à  déjeûner  ,  mêlée  avec 
des  fucs  inteflinaux. 

Je  netoyai  avec  du  vin  chaud  la  partie 
des  inteflins  fortis  ,  pour  en  découvrir  la 
rupture.  Je  trouvai  en  effet  que  le  jéjunum 
avoit  été  percé  de  part  en  part  aux  deux 
parties  latérales ,  <5c  que  l’entre-deux  offroir 
antérieurement  une  contufion  violente  de 
la  longueur  d’un  pouce  y  d’un  rouge  beau¬ 
coup  plus  foncé  que  le  refte  de  l’inteftin*. 
Je  fis  trois  points  de  future  à  chaque  ouver¬ 
ture.  Je  dilatai  la  plaie  extérieure  ,  à.raifoti; 
du  gonflement  6c  de  l’étranglement ,  qui  ne 
me.  permettaient  pas  de  faire  la  réduction  f; 
puis  je  remis  le  tout  en  place,  cequi  fit 
csfler  les  douleurs  6c  les  envies  de  •  vomiri, 

Z  vj. 
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le  fis  fur  tout  îe  ventre  une  embrocation 
avec  l’huile  d’olive  ,  n’ayant  rien  de  mieux; 
6c  l’ayant  couvert,  ainfi  que  la  plaie  ,  de 
eomprefTes  imbibées  de  vin  ôc  d’huile  ,  j e 
fis  un  bandage  le  plus  réunifiant  qu’il  me 
fut  poflible  ,  fans  compreffion.  J’ordonnai 
la  diete  la  plus  févere  ,  &  je  confeillai  d’a¬ 
mener  îe  lendemain  le  malade  à  notre  hô¬ 
pital  ,  dont  la  partie  chirurgicale  m’eft  con¬ 
fiée.. 

Le  17  on  m’avertit  dans  la  matinée  qu’il 
y  étoit  arrivé.  Je  mV  tranfportai  fur  le 
champ  ,  Ôc  je  îe  trouvai  avec  beaucoup  de 
fievre,  une  altération  confidérable ,  ôc  îe 
pouls  d’une  dureté  qui  ne  fe  fentoit  plus 
de  l’effufion  prodigieufe  de  fang  arrivée  la 
veille.  Je  îe  fis  faigner  ,  Ôc  j’ordonnai  un  la¬ 
vement  émollient  pour  l’après-midi.  Je  pan- 
fai  la  plaie  ,  à  laquelle  je  n’apperçus  rien 
d’extraordinaire  ,  avec  un  digeflif  (impie 
ôc  par-deffus  des  compreffes  trempées  dans 
le  vin  ,  l’huile  Ôc  l’eau  vulnéraire  ^  recom¬ 
mandant  toujours  la  diete  la  plus  auflere  ^ 
6c  une  boiffon  abondante  d’eau  de  poulet. 

Le  foir*  l’état  étant  îe  même,  on  réitéra 
la  faignée.  La  Sœur  hoipitaliere  me  dit  que 
le  ventre  avoit  fourni  naturellement  des 
matières  très-liées  y  ôc  qu’en  outre  le  lave¬ 
ment  avoit  beaucoup  vuidé.  Je  panfai  comme 
le  matin. 

Le  19  a  la  fievre  continuant  d’être  forte.  ^ 
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on  faigna  une  troifieme  fois ,  &  on  donna 
un  lavement  avec  une  décoction  de  quina 
&  la  térébenthine  diffame  dans  le  jaune 
d’œuf,  qui  féjourna  peu  ,  &  n’évacua  rien» 
Je  panfai  deux  fois  comme  la  veille. 

Le  19  la  fievre  fut  moins  vive  ,  &  îe 
pouls  beaucoup  plus  fouple.  On  donna  deux 
lavemens  dans  la  journée,  qui  ne  firent  pas 
plus  d’effet  que  celui  du  jour  précédent* 
Deux  panfemens  à  l’ordinaire. 

Le  2.0  fut  des  plus  orageux  :  le  ventre 
fe  météorifa  ;  le  malade  éprouva  des  dou- 
leurs  de  colique  violentes  >  accompagnées 
d’un  vomiffement  bilieux.  Les  lavemens 
émolliens  &c  carminatifs ,  les  potions  hui- 
îeufes  furent  employées  fans  fuccès  :  le  foir 
on  ajouta  quelques  gouttes  de  laudanum  li¬ 
quide  ,  qui  calmèrent  un  peu.  Le  panfement 
fut  le  même  ,  excepté  que  je  fubflituai  les 
fomentations  émollientes  à  celles  de  vin 
&  d’eau  vulnéraire. 

Le  21  le  malade  avait  palTé  une  allez 
bonne  nuit.  Comme  il  fe  plaignit  d’avoir 
la  bouche  très-mauvaife ,  je  regardai  fa  lan¬ 
gue  ,  que  je  trouvai  très-chargée  ;  ce  qui ,  en 
égard  au  redoublement  violent  de  la  veille ÿ 
me  fit  foupçonner  qu’il  n’avoit  été  occa- 
fionné  que  par  le  volume  des  humeurs.  Je 
crus  pouvoir  hafarder  un  peu  de  caffé  &  de 
manne  avec  de  l’huile  j  mais  f  environ  deu^ 


J 
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heures  après  en  avoir  pris  la  première  verrée? 
Se  malade  parut  dans  une  agitation  violente; 
Ses  douleurs  de  colique  fe  réveillèrent  ;  le 
ventre  s’éleva  de  nouveau ,  avec  un  grouil¬ 
lement  (ingulier  ;  6c  ,  peu  de  tems  après  9 
Je  malade  s’étant  plaint  d’être  inondé,  je 
trouvai  tous  les  linges  de  l’appareil  teints  de 
caffe  &  de  bile ,  &  je  ne  pus  douter  que 
le  remede  n’eût  paffé  effe&ivement  par  la 
plaie  ;  ce  qui  me  perfuada  que  la  contu- 
lion  reconnue  à  l’inteftin  lors  de  ma  pre¬ 
mière  vifite  avoir  déterminé  une  fuppura- 
tion  &  une  nouvelle  foîution  de  continui¬ 
té  ,  dont  le  pronoftic  ne  pouvoir  être  que 
très-fâcheux.  Cependant  quelques  gouttes 
anodines  parurent  calmer  les  accidens  ;  le 
ventre ,  fans  rien  donner ,  s’affailfa  fur  le  foir  , . 
6c  les  bords  de  la  plaie  parurent  très-élevés 
6c  enflammés.  Je  panfai  à  l’ordinaire  ,  &  la 
potion  huileufe  calmante  réitérée  procura 
une  affez  bonne  nuit. 

Le  12,  les  linges^  &  même  le  lit,  parurent 
Inondés  ,  6c  l’appareil  chargé  de.  matières 
chymeufes;  les  urines,  non  plus  que  le  ven¬ 
tre,  ne  coulèrent  point  ;  les  lavemens  n’o~ 
pérerent  rien.  Je  panfai  de  la  même  façon 
que  ci-devant. 

Mais  à  midi  il  fallut  changer  tous  les  lin¬ 
ges  ,  tant  ils  etoient  mouillés  ;  la  plaie  parut 
très-enflammée  :  je  fus  obligé  de  réitérer 
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le  panfement  une  troilieme  fois  le  foiiv 
Depuis  le  1 3  jufqu’au  3  Janvier  l’état 
du  malade  fur  le  même  :  les  boiffons  &  les 
bouillons  continuèrent  de  fuivre  la  route 
de  la  plaie  ?  malgré  les  lavemens  journa¬ 
liers  ,  &  trois  panfemeos  chaque  jour. 

Cependant  la  nuit  du  premier  au  2  Jan¬ 
vier  fut  beaucoup  meilleure  ;  les  linges  pa¬ 
rurent  moins  mouillés ,  &  l’appareil  moins- 
chargé  de  matières. 

Le  3  les  urines  fortirent  abondamment 
par  les  voies  naturelles  ;  la  plaie  fut  moins 
enflammée  ,  fes.  bords  moins  élevés  ,  &  je 
réduifis  les  panfemensà  deux  par  jour. 

Le  4  le  ventre  s’ouvrit  fans  lavement; 
les  linges  fe  trouvèrent  prefque  fecs  ;  plus, 
d’écoulement  de  matières  étrangères  par  la 
plaie  :  les  pîumaffeaux  chargés  d’un  pus  allez 
bon ,  la  plaie  belle  ,  le  pouls  moins  furieux 
nous  donnèrent  les  plus  grandes  efpérances0 
Le  5  le  malade  avoit  palfé  une  très- 
bonne  nuit ,  rendu  beaucoup  d’urines ,  Sc 
étoit  ailé  abondamment  à  la  Telle  ;  le  pouls 
prefque  naturel ,  la  plaie  dans  le  meilleur 
état ,  une  füppuration  abondante  &  louable*.. 
Le  6  l’état  fut  encore  meilleur,.  &  011 
ne  put  refufer  aux  inflances  prenantes  du 
malade  une  foupe  très-légere  dans  la  mati¬ 
née  que  l’on  réitéra  le  loir. 

Le  7  il  avoit  paflé  la  nuit  dans  le  foin- 
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meil  le  plus  tranquille  :  le  ventre  donna  co- 
pieufement;  les  urines  furent  abondantes  8c 
belles.  La  plaie  allant  de  mieux  en  mieux  , 
8c  commençant  à  fe  ci  cat  ri  fer  à  fes  extré¬ 
mités  ,  on  permit  un  peu  plus  de  nourri¬ 
ture. 

Le  9,  ce  mieux  augmentant  toujours,  on 
accorda  le  régime  des  convalefcens  Sc  on 
ne  fit  plus  qu’un  panfement  par  jour.  Enfin 
îa  plaie  s’eft  cicatrifée  fucceflivement  avec 
afTez  de  rapidité;  Sc  nous  avons  vu  le 
Février ,  avec  autant  d’étonnement  que  de 
fatisfa&ion ,  le  petit  malade  guéri  parfaite¬ 
ment  d’une  bleffure  de  la  plus  grande  con- 
féquence  en  elle-même  ,  Sc  dont  les  fuites  , 
même  en  cefïant  d’être  mortelles  ,  paroif- 
foient  au  moins  menacer  d’un  uîcere  fiftti- 
leux^ dont  la  qualité  balfamique  des  liqueurs 
Sc  les  refîburces  admirables  de  la  nature  à 
cet  âge  ont  garanti  ^  en  procurant^  contre 
toute  efpérance ,  la  régénération  de  la  partie 
de  l’inteüin  fuppurée  Sc  rompue. 

Le  traitement  s’efl  fait  fous  les  yeux  Sc 
avec  le  confeil  de  M.  Verchere  fils  ,  Mé¬ 
decin  dudit  hôpital ,  Sc  fous  la  conduite  des 
trois  Sœurs  hofpitalieres  qui  le  deffervent* 
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TROISIEME  LETTRE 


A  M.  ***  ,  fur  les  bandages  pour  contenir 
les  hernies  inguinales  ;  par  M.  JuyiLLE3 
Expert-Herniaire  y  reçu  au  College  royal 
de  Chirurgie  de  Taris . 

Je  conviens  avec  vous ,  Monfîeur  que 
les  vieilles  erreurs  font  difficiles  à  détruire  5 
mais  ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne 
foi  font  ordinairement  le  facrince  de  leurs 
opinions,  îorlqu’on  prouve  qu’elles  font  er¬ 
ronées  :  c’eft  en  faveur  de  ces  derniers  que 
je  vais  hafarder  quelques  réflexions  fur  les 
bandages  diadiques  ,  &  contre  ceux  qui 
n’ont  pas  cette  propriété. 

Le  bandage  diadique  ed  celui  dont  l’ex* 
trêmité  antérieure  peut  s’éloigner  de  la  pos¬ 
térieure  à  la  faveur  d’une  force  donnée  ,  & 
qui  a  la  faculté  de  revenir  dans  fon  premier 
état ,  lorfque  cette  force  celle  d’agir.  Com¬ 
me  cette  machine  doit  être  appliquée  fur 
des  parties  qui  augment  ou  diminuent  en 
circonférence  dans  tous  les  indants  de  la 
vie  il  faut  qu’elle  puilfe  fuivre  ces  révolu¬ 
tions  ,  afin  qu’elle  foit  condamment  appli¬ 
qués  fans  incommoder. 

Les  bandages  non  diadiques  ne  pouvant 
point  fe  prêter  aux  changements  momén- 
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tanés  qui  arrivent  à  la  circonférence  de 
Fabdomen,  ils  doivent  trop  comprimer  dans 
îe  tems  de  fa  dilatation  ,  &  trop  peu  dans 
celui  de  fon  affaiffement  ;  au  lieu  que  celui 
qui  eft  élaftique  ,  tendant  à  rentrer  vers  le 
centre  de  la  cavité  ,  doit  toujours  fuffifam- 
inent  comprimer  pour  s’oppofer  à  l’ifîue 
des  parties.  Le  bandage  non  élaftique  ,  en 
s’oppofant  à  l’expanfion  du  bas-ventre,  de¬ 
vient  une  caufe  efficiente  des  hernies  ;  parce 
que  les  vifceres  qu’il  contient  font  d’autant 
plus  d’eftorts  pour  faire  iftue  ,  qu’ils,  font 
plus  comprimés ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,, 
que  la  cavité  oui  les  contient  eft  plus  petite». 
Je  décrirai  les  autres  inconvéniens  de  cette 
trop  grande  compreffion  ,  en  expofant  ceux 
des  pelotes  de  bois. 

La  partie  antérieure  du  bandage  élafti¬ 
que  doit  oppofer  une  certaine  réfiftance  à 
s'éloigner  de  la  poftérieure  :  la  femme  de 
cette  réfiftance  fe  mefure  fur  la  force  du 
bandage  ;  cette  fomme  fe  multiplie  à  pro¬ 
portion  de  fa  diftenfion.  Je  fuppole  qu’il 
fallût  une  force  de  quatre  pour  produire  un 
écartement  de  demi-pouce  ,  il  faudroit  une 
force  de  huit  pour  un  pouce,  une  force  de 
feize  pour  un  pouce  &  demi ,  & c.  On  voit 
par-là  que  la  fomme  de  la  réfiftance  du  ban¬ 
dage  fe  multiplie  à  proportion  que  la  cir¬ 
conférence  du  bas^ventre  devient  confidé- 
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Le  bandage  doit  revenir  dans  fon  pre¬ 
mier  état  ,  dès  que  la  force  qui  Fa  diftendu 
ceffe  d’agir.  Cette  vertu  diadique  coniîffe 
dans  Je  métal  &  dans  la  trempe  qu’on  lui 
donne.  J’ai  déjà  annoncé  dans  une  autre 
Lettre  (a)  que  je  donnois  à  mes  bandages, 
une  trempe  particulière,  dont  on  peut  fe 
convaincre  par  l’ufage. 

Mais  le  bandage  diadique  peut-il  fuffire 
dans  tous  les  cas?  Il  ed  facile  de  réfoudre 
cette  quedion.  Les  caufes  efficientes  des 
hernies  font  d’autant  plus  puiffantts ,  que  le 
bas-ventre  fe  trouve  diftendu  ,  ou  que  les 
mufcles  qui  forment  les  parois  de  cette  ca¬ 
vité  font  forts  5c  violemment  contractés.  Si 
la  fomme  de  la  force  qui  pouffe  les  vifceres 
au-dehors^ed  inférieure  à  la  rélidance  du 
bandage  ,  la  hernie  fera  contenue.  Or  on 
peut  donner  à  ce  bandage  autant  de  force 
qu’on  le  juge  néceffaire.  (  Je  viens  de  faire 
voir  que  cette  force  devient  d’autant  plus 
çonfidérable  3  que  le  bas-ventre  eff  plus  dif¬ 
tendu)  ;  c’eft  pourquoi  j’applique  des  ban¬ 
dages  plus  ou  moins  forts  ,  félon  que  le 
fujet  ed  fort ,  5c  félon  le  genre  de  travail 
auquel  il  efc  dediné. 

La  dilatation  plus  ou  moins  grande  des 
anneaux  doit  encore  apporter  quelque  diffé¬ 
rence  dans  la  force  du  bandage.  Lorfqu’ils 

(a)  Journal  de  Médecine  ,  &c.  Mai  1775, 
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font  fort  dilatés ,  les  caufes  efficientes  des 
hernies  produifent  leur  effet  à  un  degré  de 
force  inférieur  à  celui  qu’il  faudroit  fi  les 
anneaux  étoient  petits.  Il  faut  donc  que  la 
réfiftance  foit  plus  grande  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  fécond ,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs. 

Les  vifceres  qui  préfentent  peu  de  fur- 
face  font  iffue  avec  plus  de  facilité  que  les 
autres  ^  c’eft  pourquoi  les  hernies  épiploï¬ 
ques  font  plus  difficiles  à  contenir  que  les 
inteftinales.  Il  faut  conféquemment^  que  le 
bandage  ait  une  force  proportionnée  à  ces 
différences. 

Si  on  efllmoit  la  bonté  d’un  bandage  d’a¬ 
près  fa  plus  grande  compreffion  fur  les  an¬ 
neaux  ,  ceux  qui  ont  des  pelotes  de  bois 
mériteroient  la  préférence  fur  ceux  qui  ont 
des  pelotes  garnies  mollement  ,  parce  que 
ces  dernieres  âbforbent'  une  partie  de  la 
force  du  bandage  ;  mais  fi  leur  compreffion 
eff  fuffifante  pour  s’oppofer  à  f iffue  des 
parties ,  elles  devront  être  préférées ,  parce 
quelles  feront  moins  incommodes  que  les 
pelotes  dures  ,  &  elles  n’auront  pas  les  in- 
convéniens  qui  font  inféparables  de  ces 
dernieres.  Il  faut,  dans  ce  cas  ,  donner  au 
bandage  une  force  qui  compenfe  celle  qui 
eft  abforbée  par  la  pelote,  One  plus  forte 
compreffion  que  celle  qui  eft  requife  pour 
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contenir  la  hernie ,  loin  d’être  avantageufe  9 
eft  au  contraire  nuifible  ;  &  elle  l’eft  d’au- 
tant  plus  ,  qu’elle  eft  exceffive. 

On  doit  rendre  les  bandages  aufïï  com¬ 
modes  qu’il  eft  poiïibîe  ,  afin  que  les  ma¬ 
lades  les  portent  constamment  &c  fans  ré¬ 
pugnance.  Or  les  pelotes  dures  doivent 
bien  incommoder  ,  fur  -  tout  lorfque  Je 
malade  s’incline  beaucoup  en  devant ,  parce 
qu’alors  elles  appuient  fur  les  os  pubis  :  les 
parties  qui  font  cotnprifes  entre  cet  os  &  la 
pelote  doivent  être  fortement  comprimées 
entre  ces  deux  corps  durs  ;  ce  qui  produit 
de  la  douleur  ,  &  d’autres  accidens  qui  de¬ 
viennent  d’autant  plus  graves ,  que  la  com- 
preffion  eft  plus  confidérable. 

Les  perfonnes  obligées  de  monter  à 
cheval  feroient  fort  incommodées  par  les 
pelotes  dures  ,  parce  que  l’arçon  de  la 
felle  les  obligeroit  de  faire  une  violente 
compreffion  fur  les  parois  du  bas-ventre  , 
d’où  s’enfuivroit  de  la  douleur  ,  des  conf¬ 
iions  ,  &c.  On  pourront  remédier  en  partie 
à  cet  inconvénient  3  en  mettant  fur  la  face 
externe  de  la  pelote  une. garniture  élaftique 
qui  abforbât  une  partie  de  la  percuffion  ; 
mais  fi  cette  percuffion  eft  confidérable  , 
elle  aura  affez  d’effet  fur  les  parois  de  l’ab¬ 
domen  ,  pour  y  produire  les  accidens  dont 
je  viens  de  parler. 
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La  preiïion  des  pelotes  dures  eft-elîe 
avantageufe  ou  nuilible  ?  Le  raifonnement 
&  l’expérience  m’ont  mis  dans  le  cas  de 
réfoudre  ce  problème.  Cette  partie  du  ban¬ 
dage  doit  néceffairement  appuyer  fur  le 
crémafter  8c  fur  le  cordon  des  vaiffeaux 
fpermatiques.  Or  on  a  fouvent.  vu  que  la 
plus  petite  irritation  fur  ces  parties  produit 
des  accidens  très- graves,  Mais,  dira-t  on  / 
îa  preiïion  de  cette  pelote  pourra-t-elle  fe 
faire  fur  ces  parties  avec  alfez  d’intenfite 
pour  les  irriter  ?  Les  parois  du  bas-ventre 
font  fortement  tendues  pendant  le  tems  que 
les  caufes  efficientes  des  hernies  agiffent  ; 
les  vifceres ,  violemment  comprimés  de  tou¬ 
tes  parts  ,  offrent  à  la  pelote  un  point  d  ap¬ 
pui  folide  ;  îa  caufe  qui  tend  a  les  expujfer 
hors  de  la  cavité  qui  les  contient ,  ell  même 
fuffifante  pour  obliger  ces  parties  à  éloigner 
îa  partie  antérieure  du  bandage  :  alors  le 
crémafter  8c  les  vaiffeaux  fpermatiques  fe 
trouvent  entre  deux  puiffances  qui  ^agiffent 
en  fens  contraire  :  ils  doivent  donc  être  for¬ 
tement  comprimés  8c  irrités. 

J’ai  fouvent  obfervé  que  les  bandages  9 
quoiqu’avec  des  pelotes  garnies  qui  com- 
primoient  beaucoup  9  produifoient  des  dou¬ 
leurs  conlidérabîes  qui  fe  propageoient  juf* 
qu’au  tefticule  du  côté  où  étoît  la  hernie; 
que  le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques 
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s’en  gorge  oit  &  devenoit  douloureux  ;  que 
le  tefticule  reraontoit  vers  l’aine  ,  &c. 

Qu’on  le  figure  maintenant  les  accidens 
qui  feroient  infailliblement  furvenuss  fi  la 
pelote  avoit  été  de  bois.  J’ai  toujours  été 
allez  heureux  pour  remédier  à  ces  acci¬ 
dens,  en  faifant  porter  aux  malades  un  ban¬ 
dage  d’une  force  inférieure  à  celui  qui  avoiù 
produit  ces  accidens  ,  ou  en  garnifiant  la 
pelote  plus  mollement,  ou  enfin  en  empê¬ 
chant  que  le  malade  ne  ferrât  trop  fon  ban¬ 
dage. 

On  a  renouvelle  depuis  quelque  tems 
un  bandage  fort  ancien  ,  &  qu’on  annonce 
comme  nouveau,  dont  le  moindre  défaut 
eft  d’avoir  une  pelote  de  bois.  Ce  bandage 
a  d'abord  fait  une  certaine  fortune  ,  &peut- 
etre  la  pelote  de  bois  n’a-t-elle  pas  peu  con¬ 
tribue  à  lui  donner  du  crédit  :  fi  cela  eft 
le  merveilleux  doit  à  préfent  être  difiipé  t 
car  l’Auteur  s’eft  déterminé,  fans  doute  d’a¬ 
pres  de  bonnes  raifons  à  mettre  un  petit 
:matelas  entre  la  pelote  &  les  parois  du  bas- 
iventre.  Comme  les  autres  défauts  de  ce  ban- 

*  âge  font  afiez  frappans ,  je  me  difpenfe  de 
les  décrire. 

J’ai  l’honneur  d'être  ,  &c. 


EXPERIENCES 

✓ 

Sur  quelques  alliages  métalliques  qui  ont  la 
propriété  de  fe  ramollir ,  &  même  de  fon¬ 
dre  &  de  couler  dans  feau  bouillante  ; 
parM.  D*  ARC  ET  ,  Docleur-Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  &  Profef 
feur  de  chy mie  au  College  royal  de  France, 

On  trouve  dans  l’Eflai  fur  la  conflruciion 
6c  la  comparaifon  dçs  thermomètres  du  Doc¬ 
teur  Martine  ,  art.  vij  ,  de  la  chaleur  qui 
fond  les  métaux  &  les  minéraux,  plufieurs 
expériences  fur  les  degrés  de  fufibilité  de 
quelques  fubflances  métalliques ,  6c  fur-tout 
de  leurs  alliages.  Il  y  efl  fait  mention,  en- 
îr’autres  ,  de  plufieurs  efîais  de  Newton ,  de 
Muffchenbroeck  ,  Scc,  fur  les  alliages  dif¬ 
férées  du  plomb  avec  l’étain  ,  de  l’étain 
avec  le  bifmuth ,  du  bffmuth  avec  le  plomb, 
6c  enfin  de  ces  trois  fubflances  métalliques 
enfembîe  ;  en  forte  qu’il  y  a  telle  proportion 
dans  ces  combinaifons  qui  donne  un  al¬ 
liage  infiniment  plus  fufible  que  chacune 
de  ces  trois  fubflances  en  particulier ,  même 
plus  que  l’étain,  le  plus  fufible  de  tous. 

M. Newton  ,  qui ,  fuivant  M.  Martine  ,  a 
le  premier  fait  des  expériences  pour  la  dé- 
terminaifon  des  degrés  de  chaleur ,  avoit 
trouvé  qu’un  alliage  fait  de  cinq  parties  de 

bifmuth, 

J 
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bifmuth ,  de  trois  d’étain ,  &  de  deux  parties 
de  plomb  ,  fondoit  à  un  degré  qui  excédoic 
peu  le  terme  de  l’eau  bouillante  ,  puifqu’il 
fe  figeoic  à  ce  degré.  M.  Bianchy  fixe  ce 
degré  à  quatre-vingt-dix  du  thermomètre 
de  Réaumur  ,  c’efl-à-dire  que  cet  alliage 
fe  ramollit  &  commence  d’entrer  en  fufîon 
au  degré  de  chaleur  qui  fait  bouillir  l'eau. 

Un  autre  mélange  d'une  partie  de  plomb  * 
de  quatre  parties  d’étain ,  &  de  cinq  parties 
de  bilmuth  ,  produit  un  alliage  qui  fond  au 
degré  deux  cens  quarante-fix  du  thermo¬ 
mètre  de  Fahrenheit  ,  ou  ,  félon  Bianchy  9 
cent  du  therpiometre  de  Réaumur  5  ce  qui 
eff  fans  doute  un  degré  plus  fort  que  le' 
précédent ,  mais  toujours  bien  inférieur  au 
terme  de  la  chaleur  qu’il  faut  pour  la  fu- 
fion  de  letain,  que  le  Doéteur  Martine  3. 
déterminé  à  quatre  cens  huit. 

J  ai  fait  les  deux  alliages  ,  &  j’ai  trouvé 
que  le  premier,  jetté  en  petit  lingot  dans 
un  poêlon  d’eau  bouillante,  s’y  rampllit  en 
effet  comme  un  amalgame  demi- mou  ,  & 
s’y  pétrit  affez  facilement  avec  une  fpatuîe. 

Le  fécond  s’efl  également  ramolli  pref- 
que  aufli-tôt  que  l’eau  a  pris  le  degré  de  l’é¬ 
bullition  ;  il  s’efl  brifé  facilement  fous  le 
tranchant  de  la  fpatule  ,  &  s'efl  JaifTé  pétrir 
affez  pour  fe  mouler  fûr  le  fond  du  poêlon. 

Voici  encore  un  alliage  avec  lequel  M. 
Homberg  propofoit  de  faire  des  injedions 
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anatomiques  (a),  parties  égales  de  plomb  , 
d’étain  tk  de  bifmuth,  comme  il  l’indique  , 
m’ont  donné  un  alliage  qui  ne  s’eft  ramolli 
dans  l’eau  bouillante  qu’autant  qu’il  le  falloit 
pour  le  brifer  en  le  preffant  avec  un  peu 
d’effort.  Mais  ,  comme  cet  alliage  eft  fec  tk 
caffant ,  &  moins  fufible  encore  que  les 
précédens ,  je  ne  crois  pas  qu  il  puiffe  etre 
d’une  grande  reffource  pour  l’objet  auquel 
M.  Homberg  le  deftinoit. 

J’ai  oui  dire  ,  il  y  a  peu  de  jours ,  qu’on 
avoit  trouvé  dans  les  papiers  d’un  Chymifte 
mort  depuis  peu  à  Berlin ,  la  compoljtion 
d’un  alliage ,  qui  lui  avoit  été  envoyéed’An- 
gleterre  (  d’autres  attribuent  cet^  alliage  à 
M.  Margraaf  )  &  dont  la  fufibilité  elt  telle  , 
qu’il  devient  fluide  dans  l’eau  bouillante. 
J’ai  même  oui  dire  que  Ce  procédé  a  ete 
publié  dans  une  gazette  d’Allemagne  :  j’i¬ 
gnore  laquelle  ,  &  en  quoi  confifte  ce  pro¬ 
cède. 

Mais  je  ne  doute  pas  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler  n’aient  fervi  de  guide  dans 
la  route  qu’on  a  fuivie  ,  comme  c’eft  auiîi 
d’après  ces  modèles  que  je  fuis  parti  pour 
trouver  ce  que  je  cberchois.  Je  vais  rap¬ 
porter  ceux  que  j’ai  faits  :  on  verra  que 
j’ai  tantôt  augmenté  le  bifmuth  6c  l’étain  9 
tantôt  retranché  de  ce  dernier  pour  y  mettre 

O)  Voyez  Mémoires  de  l’Académie,  année 
1699,  page  167,  édition  de  1732» 
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plus  de  plomb,  &  l’on  fe  convaincra  qu’il 
eft  difficile  de  combiner  ces  trois  fubfian- 
ces  ,  fans  former  un  alliage  qui  puiffie  fe  ra¬ 
mollir  ,  plus  ou  moins ,  au  degré  de  l’eau 
bouillante. 

i°  Sept  parties  de  bifmuth  ,  quatre  par¬ 
ties  d’étain  &  deux  parties  de  plomb,  m’ont 
donné  un  alliage  qui  fe  ramollit  à  Peau  bouil¬ 
lante  ;  mais  il  y  conferve  fa  forme  ,  à  moins 
qu’on  ne  le  pétrifie;  alors  il  cede  comme  un 
amalgame  d’une  certaine  confiflanee,  &  fes 
parties  fe  lient  allez  bien. 

i°  Huit  parties  de  bifmuth ,  fix  d’étain  8c 
deux  de  plomb ont  fait  un  alliage  qui  fe 
ramollit  à  l’eau  bouillante  ,  mais  il  refie  tou¬ 
jours  plus  fragile  &  plus  grainu  dans  fa  caf- 
fure  que  tous  les  autres;  il  fe  lie  mal  ,  8c 
noircit  beaucoup  dans  l’eau  ;  il  y  a  trop 
d’étain. 

,  3°  Un  alliage  fait  avec  huit  parties  de 
bifmuth,  quatre  parties  d’étain,  &  deux  par¬ 
ties  de  plomb  ,  fe  ramollit  bien  dans  l’eau 
bouillante  ;  il  cede  affiez  facilement  à  la  fpa- 
tule  de  fer,  qui  le  coupe  gras,  &  dont  il 
conferve  l’impreffion  ;  il  prend  auffi  un  peu 
îa  forme  du  fond  du  poêlon  ,  mais  il  n’effc 
pas  d’une  confiflanee  parfaite. 

4°  Seize  parties  de  bifmuth,  fept  parties 
d’étain  8c  quatre  parties  de  plomb  ,  font  un 
alfiage  qui  fond  dans  l’eau  bouillante  ,  8c 
qui  commence  à  fe  pétrir  affiez  bien  pour 
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fe  mouler  au  fond  du  poêlon ,  dont  il  prend 
la  forme. 

5°  Bifmuth ,  neuf  parties  ;  étain  ,  quatre 
parties ,  &  deux  parties  de  plomb  ,  donnent 
un  alliage  qui  fe  ramollit  à  l’eau  bouillante  , 
comme  un  amalgame  un  peu  folide  :  il  fe 
coupe  en  criant  fous  la  fpatule  ,  &  il  con- 
ferve  l’entaille  qu’on  y  fait. 

6°  Seize  parties  de  bifmuth  ,  fept  parties 
d’étain  ■&  cinq  de  plomb  font. un  alliage 
qui  devient  très-mou  à  l’eau  bouillante  ,  & 
qui  fe  pétrit  comme  un  amalgame  à  demi- 
fluide. 

7°  Huit  parties  de  bifmuth  ,  quatre  par¬ 
ties  d’étain  &  trois  parties  de  plomb  ,  ont 
fondu  comme  un  amalgame  fluide  ;  mais , 
çn  inclinant  le  vafe  >  il  glilfe  plutôt  qu’il  ne 

coule.”  .  /  . 

8°  J’ai  fondu  huit  parties  de  bifmuth  , 
avec  plomb  de  étain  ,  quatre  parties  de  cha¬ 
cun.  L’alliage  a  coulé  à  l’eau  bouillante 
comme  du  plomb  dans  la  cuiller.  J’ai  com¬ 
paré  la  fufibilité  de  cet  alliage  avec  celle  du 
n°  io  ci-deffous  ;  mais  le  premier  entre 
plus  tard  en  fufion ,  &  fe  fige  plutôt  de  quel¬ 
ques  inftans  :  il  fond  cependant  ^  même 
fur  un  fupport  plongé  dans  l’eau  bouillante. 

9°  J’ai  fait  l’alliage  de  feize  parties  de 
bifmuth  ,  de  fept  parties  d’étain  ,  &  de  neuf 
parties  de  plomb  ;  il  a  fondu  à  l’eau  bouil- 
ante  comme  du  plomb.  J’ai  comparé  î% 
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fufîbilité  avec  celle  du  precedent,  &  j’ai 
trouvé  qu’elle  étoit  à  peu  près  la  même. 

io°  Huit  parties  de  bifmuth  ,  cinq  par¬ 
ties  de  plomb ,  &  trois  parties  d’étain  ,  for¬ 
ment  un  alliage  qui  fond  avant  que  l’eau 
foit  bouillante  ;  étant  placé  fur  un  fupport, 
il  fond  ]  mflant  d  apres  que  l’eau  a  com¬ 
mence  a  bouillir.  J’ai  fait  deux  livres  à-la— 
foisde  cet  alliage  ;  &  ,  lorfqu’il  eft  en  grande 
mafle  *^i  1  coule  aufti  facilement  qu’en  petite* 
Je  1  ai  placé  dans  un  vafe  intermédiaire 
plongé  dans  l’eau  bouillante  ;  iî  s’eft  bien 
fondu  ;  &  un  thermomètre  de  mercure  de 
iVL  Magny  ,  que  cet  habile  Artifte  y  a  mis 
dedans ,  en  prefence  de  M.  Rouelle  &c  de 
moi  ,  eft  reûé  conftamment  à  cinq  degrés 
au -de flous  du  terme  de  l’eau  bouillante» 
Ayant  mis  enfuite  1  aihage  immédiatement 
dans  le  poêlon  avec  l’eau  le  même  ther¬ 
momètre  y  eft  monté  fort  au- deïïus  ;  mais , 
comme  il  n  etoit  gradué  que  jufqu’à  ce 
terme  ,  nous  n’avons  pas  ofé  l’y  laifter  plus 
îong-tems  ,  de^  peur  de  le  cafter  :  nous 
ignorons  jufqu  ou  il  auroit  pu  monter. 

Lorlqu  on  refond  cet  alliage  ,  Sc  qu’on  le 
tient  rouge  quelque  rems  ,  il  fe  calcine 
allez  promptement ,  &  le  métal  perd  peu 
a  peu  de  fa  fluidité  :  il  demande  alors  plus 
de  feu  pour  relier  fluide  ,  finon  il  devient 
pâteux  y  Ôc  n  eft  plus  coulant  au  degré  qui 
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fait  bouillir  l’eau.  Tous  les  autres  alliages 
fe  calcinent  à  peu  près  de  même_,  &  pro- 
duifent  plus  ou  moins  le  même  effet.  La 
chaux  qui  fe  forme  eft  d’un  blanc  un  peu 
jaunâtre  ,  fale  ,  foyeufe  &  légère  d’abord 
comme  du  pompholyx.  Ayant  réduit  une 
partie  de  cette  chaux,  j’ai  trouvé  qu  elle  par- 
ticipoit  des  différens  métaux  alliés  ,en  ayant 
retiré  un  alliage  en  tout  femblable  à  celui 
qui  Pavoit  fournie. 

n°Huit parties  debifmuth  ,fïx  de  plomb , 
8c  deux  parties  d’étain  ,  forment  un  alliage 
qui  fond  encore  avant  que  Peau  ne  foit 
au  point  de  i’ébulîition.  Cet  alliage  com¬ 
paré  fur  un  fupport  à  côté  du  précédent,  y 
fond  très-bien  mais  le  n°  io  le  devance 
de  quelques  inflans. 

12°  Huit  parties  de  bifmuth  ,  fept  par¬ 
ties  de  plomb,  8c  une  partie  d’étain,  ont 
donné  un  alliage  qui  n’a  fait  que  fe  ramollir 
à  Peau  bouillante  ,  affez  pour  être  brifé  avec 
la  fpatuîe^  lorfqu’il  efl  prêt  d’entrer  en  fufion. 

13°  J’ai  fait  un  alliage  de  feize  parties  de 
bifmuth ,  de  quinze  parties  de  plomb  ,  8c 
d’une  partie  d’étain.  Cet  alliage  n’a  pas 
fondu  ;  il  ne  s’eft  pas  même  ramolli  *  quoi¬ 
qu’il  ait  été  long-tems  dans  Peau  bouil¬ 
lante. 

14°  Enfin  j’ai  retranché  Pétain ,  8c  j’ai  mis 
parties  égales  de  plomb  8c  de  bifmuth  ;  mais  | 
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cet  alliage  ne  fond  ni  ne  fe  ramollit  point 
a  leau  bouillante,  non  plus  qu’un  femblabîe 
alliage  fait  avec  l’étain  &  le  bifmuth  feule¬ 
ment  :  ce  degré  de  chaleur  n’eft  plus  fuffî- 
fant  pour  altérer  la  confiftance  de  ces  com- 
pofitions. 

Le  premier  de  ces  deux  alliages  a  été 
fait  par  Newton  ;  &  d’après  lui ,  le  Doéleur 
Martine  nous  apprend  qu’il  fe  hge  au  degré 
trois  cens  trente-quatre  de  Fahrenheit  ;  de¬ 
gré  de  chaleur  inférieur  à  celui  qu’il  faut 
pour  fondre  le  plomb  <$c  même  le  bifmuth. 

Au  contraire  le  fécond  ,  fait  de  même  à 
parties  égales  avec  letain  &  le  bifmuth,  fond 
fuivant  Muffchenbroeck  ,  au  degré  deux 
cens  quatre-vingt-trois  de  Fahreinheit, 
félon  Bianchy ,  à  cent  vingt  du  thermomètre 
de  Réaumur  ;  degré  fort  au-deffous  du  pré¬ 
cédent  ,  mais  encore  fort  au-deffus  de  celui 
de  f  eau  bouillante. 

La  combinaifon  du  plomb  ou  de  l’étain 
avec  le  bilmuth  ,  quelles  qu’en  foient  les  pro¬ 
portions,  ne  fuffit  donc  pas  pour  leur  pro¬ 
curer  cette  extreme  fufibilité  ,  fur  laquelle  il 
n’y  a  que  Inexpérience  feule  qui  puiffe  inf- 
trujre  ,  &  à  laquelle  on  n’auroit  jamais  pu 
arriver  d’après  la  fpécuîation  ,  pas  même 
d’après  la  contemplation  de  la  très- grande 
fluidité  que  le  bifmuth  peut  donner  à  La- 
maîgame  du  plomb  :  il  faut  donc  néceffai- 
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rement  le  concours  de  ces  trois  fubflances 
métalliques. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’efî 
la  différence  qu’il  y  a  dans  les  proportions 
de  Tétain  &c  du  plomb  qu’on  y  peut  faire 
entrer,  fans  ôter  à  ces  alliages  la  propriété  de 
fondre  ,  ou  de  fe  ramollir  à  un  degré  de  feu 
auffi  léger  ,  puifque  ,  dans  l’alliage  de  Hom- 
berg  ,  l’étain  y  entre  à  parties  égales  ;  que 
dans  le  n°  8  ,  qui  coule  ,  flridement  parlant  , 
au  degré  de  l’eau  bouillante  ,  le  plomb  &c 
l'étain  y  font  pour  un  quart  chacun  ;  que , 
dans  le  n°  1 1  ,  l’étain  ne  fait  que  le  huitième 
du  poids ,  quoique  l’alliage  coule  très  fluide; 
<&  que  ,  dans  le  n°  iz  ,  qui  n’en  contient 
qu?un  feizieme  feulement  ,  l’alliage  qui  en 
réfulte  conferve  encore  la  propriété  de  fe 
ramollir. 

Il  n’en  e fl  pas  de  même  du  plomb,  dont 
un  dixième  fuffit  bien  ,  dans  un  des  alliages 
de  Newton  ,  pour  le  ramollir  à  l’eau  bouil^ 
lame;  mais  ce  n’en  feroit  pas  affez_,  fî  l’on 
ne  \’y  employoit  que  pour  une  feizieme  par¬ 
tie  y  comme  je  l’ai  fait  de  l’étain.  Le  plomb 
doit  donc  y  entrer  en  plus  grande  propor¬ 
tion. 

Cqs  alliages,  quoiqu’ils  foient  aigres ,  fe 
laiffent  pourtant  couper  au  couteau;  ils  font 
d’un  brun  noirâtre,  &  ternes  dans  la  caffure  i 
dans  quelques-uns  le  grain  efl  affez  gros  * 
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comme  dans  îen°  a;  dans  les  autres  il  efl 
très-fin.  Ils  font  plus  ou  moins  blancs  lorf- 
cpi  on  les  coule  dans  la  lingotiere  5  celui 
de  Homberg,  par  exemple,  a  la  blancheur 
de  l’argent.  Mais  tous  fe  terniffent  facilement 
a  Pair  &  plus  promptement  encore  lorf- 
qu'on  les  fait  bouillir  dans  l’eau ,  où  ils  fe 
couvrent  d’une  pellicule  fenfible  ,  ridée  8c 
à  demi  calcinée ,  qui  fe  détache  peu-à-pea 
fous  la  forme  d’une  poudre  noire. 

Je  fuis  fâche  de  n  avoir  pas  eu  un  ther"” 
mometre  gradué  jufqu’au  mercure  bouife 
îant  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’à  l’aide  du 
plus  fluide  de  ces  alliages  ,  nous  aurions  pu 
déterminer  un  degré  de  chaleur  aufli  fixe 
peut-être  ,  8c  en  même  tems  plus  haut  9 
au  moins  de  quelque  chofe ,  que  celui  de 
l  eau  bouillante. 
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petite  pluie. 

N  -  E.  nuages. 

Nuages, 

14 

N  -  E.  n.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

15 

E-N-E.  lég.  n. 

0.  cou.  pluie. 

Nuages. 

î6 

S.  pluie. 

0.  pî.  couv. 

Couvert» 

17 

O.  nuag.  vent. 

O.  nuag.  vent. 

Nuages. 

18 

0.  nua.  vent. 

0-N*0.  n.  v. 

Nuag.  pluie 

19 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

20 

N.  beau,  nuag 

N.  nuages. 

Beau,  v 

21 

E.  couvert. 

E.  nuages 

Nuages. 

22 

O.  cou.  pluie. 

O.  nuages,  fpl. 

Pluie. 

a3 

O.. nuages , 

S  O.pl.  grêle , 

Beau. 

pluie.. 

nuages. 

9 

24 

OS  O.  couv. 
petite  pluie. 

S-O.  couvert , 
pet.  pluie. 

Nuages» 

*5 

S.  brouill.  c. 

S.  nuages. 

Beau* 

26  1 

E.  beau. 

E,  beau. 

Beau. 

E.  beau. 

S-E.  beau. 

Beau. 

1 18 

N.  beau. 

S  -  S-  E.  beau. 

Beau,. 

29 

E.  beau. 

S-S  -  E.  nuag. 

Beau. 

0.  nuages. 

0.  nuages., 

Couvert» 

l 

i  l 
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564  ®BS*  meteor.  faites  a  Paris. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois,  a  été  de  aa  ^  degrés  au« 
deffus  du  terme  de  îa  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  d’un  degré  au  -  deffus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
2.1  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  îe 
baromètre,  a  été  de  a8  pouces  4  lignes  ,  8c  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  9  *  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  65  lignes. 
Le  venufoufflé  10  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E. 

4  fois  duN-E. 

I  fois  de  I’E-N-E., 

/  5  fois  de  l’E. 

I  fois  du  S-E. 
a  fois  du  S-S -Es, 
a  fois  du  S. 

3  fois  du  . S- O. 
ï  fois  de  l’O-S-Oi 
7  foisde  PO. 
î  fois  de  J’O-N-Oi. 
a  fois  du  N-O. 

II  a  fait  17  jours  beau. 

ai  jours  des  nuages. 

14  jours  couvert. 

I  jour  de  brouillard. 

7  jours  de  la  pluie. 

I  jour  de  grêle. 

'  a  jours  du  vent. 

IP— wp—  mm-— 1  — apu*  «uLMi'iwiw»itirirgii«>ii!a»UH3M«g> . 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
mois  dé  Avril  1775. 

Lesfievres  intermittentes  printanières ,  &  les 
affedions  catarrha/es  donc  il  a  été"  parlé  dans  k 


Maladies  régît*  a  Paris. 

mois :  précédent, ont  continué  à  régner  pendant  tout 
celui-ci  ;  il  s’y  efl  joint  des  fîevres  inflammatoires* 
dont  le  foyer  a  été  dans  la  poitrine  ou  dans  les 
entrailles  ;  ce  qui  a  produit  des  péripneumonies  & 
des  inflammations  du  bas- ventre  qui  ont  du  être 
traitées  par  la  méthode  anti-phlogiflique.  On  a 
aufli  obiervé  fur  la  fin  du  mois  un  aiïez  grand- 
nombre  de  petites-véroles  &  de  rougeoles ,  la 
plupart  bénignes:  du  moins  on  n’a  pas  oui  dire 
qu’il  en  foit  encore  péri  perfonne. 


Observations  météorologiques  faites 
à  Lille  au  mois  de  Mars  IJJ5  >  par 
M.  Boucher  ,  Médecin . 

Il  y  a  eu,  dans  le  cours  de  ce  mois ,  des  val¬ 
idations  dans  le  temps  La  liqueur  du  thermo¬ 
mètre,  après  s’être  portée  ,  quatre  à  cinq  jours 
après  le  ao,  près  du  terme  du  tempéré  ,  eft  des¬ 
cendue  à  celui  de  la  congélation  les  trois  der¬ 
niers  jours  du  mois.  11  efl  tombé  de  la  neige 
les  cinq  à  fix  derniers  jours. 

Nous  avons  eu  peu  de  jours  fereins  &  fans 
pluie,  néanmoins  le  mercure  s’eft  fort  élevé  le 
13  ,  le  14  ,~  le  15  &  le  16.  Le  14  &  le  15  ii  a 
été  obfervé  au  terme  de  2.8  pouces  5  lignes* 
Le  vent  a  fort  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marqué® 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  10  y  degrés  au- 
deiïus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  du  terme  même  de  la  congélation; 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  10  j  de¬ 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dansfe 
baromètre*  a  été  de  28  pouces  5  lignes ,  <k  fonu 


Jé6  Obs.  meteor,  faîtes  â  Luxe. 

plus  grand  abaiffement  a  été  de  IJ  pouces  4 
lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
13  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  Nord. 

2.  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

6  fois  du  Sud. 

20  fois  du  Sud  vers  l’Ouefl. 

7  fois  de  î’Queft. 

6  fois  du  N.  vers  l’Queft. 

Iî  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 

5  jours  de  neige. 

I  jour  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  au 
commencement  du  mois  &  de  la  féchereffe  à  îa  fin* 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 
mois  de  Mars  1775* 

lîy  a  eu  encore  ce  mois,  fur-tout  dansîe  peu¬ 
ple  ,  nombre  de  perfonnes  prifes  de  fluxions  de 
poitrine  &  d’affeàions  pleurétiques.  Nous  avons 
vu  auffi ,  dans  nos  Hôpitaux  ,  des  malades  dans 
le  cas  de  la  vraie  pleuréfie ,  &  d’autres  travaillés 
de  fàevre  catarrheulé  rémittente.  Ces  maladies, 
qui  fe  font  manifeftées  principalement  vers  la 
fin  du  mois,  nous  ont  paru  être  l’effet  des  va¬ 
riations  de  Patmofphere  ,  fur-tout  du  refroidif- 
fement  de  l’air  par  les  vents  du  nord  facce'dant 
aux  vents  du  fud ,  qui  avoient  conftamment 
fouffie/  depuis  la  fin  du  mois  précédent  jufques 
vers  le  milieu  de  celui-ci.  C’efl  à  la  même  caufe 
que  nous  devons  fans  doute  rapporter  quelques 
apoplexies  fanguines  obfervées  à  la  fin  de  ce 
mois. 

L  I  V  R  E'S  NOUVEAUX. 

Le  Médecin  interprète  de  la  nature^  ou  Re*:' 


/Livres  nouveaux.  ,  567 

eueii  de  pronoftics  fur  le  caraéiere  des  maladies  , 
leur  guérifon,  leurs  métaftafes  &  leurs  fuites  fu- 
nefles ,  traduit  du  latin  de  M.  le  Do&eur  Louis - 
Geoffroi  Klein ,  Confeiller-  Médecin  &Phyficien 
à  Erbac  ;  par  M.  J.  F.  A.  Doâeuren  médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier,  avec  cette  épigraphe: 

Naturainvenitjîbi  ipfi  viasnon  ex  cogitatione ,  & 
ineruditaexiftensfacitquœexpediunt.lliVP'6Ep\àm 
A  Paris,  chez  Mufier  fils,'  177$ ,  in-12,  a  vol. 

Je  ne  puis  mieux  faire  connoître  le  mérite  de 
cet  ouvrage,  qu’en  rapportant  f éloge  quJen  fait 
M.  de  Haller ,  dans  la  préface  qu’il  a  mile  à  la 
tête  de  l’édition  qu'il  en  a  publiée  en  1753. 

M.  Klein  a  puifé  ,  dit-il ,  dans  les  ouvrages  des 
»  meilleurs  écrivains  ,  tant  anciens  que  moder- 
»  nés  ,  depuis  Hippocrate  &  Galien  jusqu’aux 
3)  Auteurs  de  nos  jours,  tels  que  le  Doéteur  IFerloff 
”  &  nos  autres  confrères.  Il  a  extrait  de  cette 
?>  multitude  d’écrits  ce  petit  nombre  de  fentences 
?>qui  renferment  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
jjconcerne  l’hiftoire  des  maladies  ,  leurs  lignes 
leurs  pronofiics.  Les  Médecins-Praticiens  y 
»  apprendront  à  connoître  les  phénomènes  d’un 
»  augure  favorable,  &  ceux  qui  annoncent  le 
»  danger,...  C’eft  principalement  en  faveur  des 
»  jeunes  Médecins  que  cet  ouvrage  a  été  com- 
?>pofé.  Je  ne  faurois  trop  leur  en  recommander 
»  la  leélure.  Elle  ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile 
»  aux  Praticiens  les  plus  exercés  \  elle  leur  épar¬ 
gnera  bien  de  la  peine  ;  ils  n’y  trouveront  rien 
})  à  rejetter.  « 

Le  fleur  Cavelier ,  Libraire  à  Paris,  a  reçu  des 
pays  étrangers  un  certain  nombre  d’exemplaires 
«des  livres  fui  van  ts.  <. 

Apparatus  ad Nofologiam  methodica  m  9feu  Sy 


‘5éB  Livres  nouveau  x; 

nopfis  Nofologiœ  methodicœ  in  ufum  ftudiojorum  l 
auâore  Guillelmo  Cullen  ,  M.  D .  o*  in  .^leader 
Edimburg.  Prof .  Editio  nova ,  juxtà  fecundam  11L 
Cullenei  fn  quatuor  partes  ,Edimburgi  anno 
editam  ,  nunc  quinta  parte  aucta  ,  fciîicet  Syfle - 
mate  Morborum  fymptomatico  ,  à  /.  Af.  Saget 
propofto .  mfteîodami  ,  fumptibus  fratrum  de 

Tournes  ,  1775  ,  in-40. 

Andreæ  Piqueri ,  archiatri ,  Praxis  medica ,  ad 
ufum fcholœ  V alenti nœ.Amflelodami,  l'j’j 5  Jn-S0» 
Adverfaria  medica ,  auclore  J,  D.  Metzger  „ 
Doctore  Celf  Com.  Benth .  Steinf  Confih 
Auïic .  &  Archiatro,  Comit .  Steinf.  phyfico  ordin; 
continent  Chirurgien  ,  Phifiologica  9  Fraction» 
Erajeti  ad  Mofam  ,  2774,  in-8°. 


Y  A  V  I  S 


Sur  des  fondes  flexibles  d'une  nouvelle  fabrique *. 

Le  fleur  Bernard ,  éleve  &  facceffèur  du  fieur 
Cheret  >  reçu  gratuitement  Marchand  Orfevre  par 
ordre  du  Roi,  fur  I  a  requifîtion  de  MM.  les  Offi¬ 
ciers  du  corps  de  l’Or  fe'v  reris,  &  diaprés  les  cer¬ 
tificats  de  pîufieurs  Membres  difting  ués  de  l’Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie ,  donne  avis  à  MM.  les 
Chirurgiens  qu’il  a  inventé  une  efpece  de  fondes 
flexibles ,  qu’il  a  trouvé  le  moyen  de  recouvrir 
d’une  maniéré  qui  en  rend  l’ufage  beaucoup  plus 
facile  &  plus  fupportable  pour  les  malades. 

Le  fieur  Bernard  avertit  auilî qu’on  trouve  tou¬ 
jours  chez  lui  tous  les  inftrumens  de  chirurgie 
qu’on  a  coutume  de  fabriquer  en  or  ou  en  argent,, 

S  a  demeure  eft  rue  des  Cordeliers  ,  vis-à-vis  l# 
ms.  Haute feuille  9  à  V  image  S  oint-  Corne, 
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